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A.  PIHAN  DE  LA  FOREST, 

IMPRIMEUR   DE  LA   COIJR   DE   CASSATION^ 

Ruef  des  Noyers,  n*  87. 


VOYAGE 

AUTOUR  DU  CAUCASE, 


CHEZ  LES  TGI^RKESSES  ET  LES  ABKHASES, 

EN  GOLCHIBE,  EN  GÉORGIE,  EN  ARMENIE 
ET  EN  CRIMEE; 

AVEC   UN  ATtAS    GÉOfeBAPHIQUB,    PltTORBSQVE, 
ARCHEOLOGIQUE^   GÉOLOGIQUE,  ETC. 

Ouvrage  qui  m  remporté  le  prix  de  la  Sooiété  de  Géographie 

de  Farif ,  en  1838. 

»AM.  VaÉOtBXC  VOBOXÊ  BB  M01IT»<BXinC. 
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PARIS. 


LIBRAIRIE   DE  GIDE, 

EDITEUR  DES  ANNALES  DES  VOYAGES, 

RUS   OE   SEIHE   SAINT- GEttHAlN,    N®    6    BIS. 


/Tl3tVVT5-^^    GyvJ&^O   ^^LJU^Xiju 


MINGRELIE 


On  comprend  sous  le  nom  de  MingréKe  le^ 
étais  actuels  du  prince  Dadian  :  mais  ce  nom 
collectif  n'^est  en  usage  que  depuis  la  prise  en 
possession  de  la  Russie.  Les  indigènes  ne  con- 
naissaient auparavant  pom*  leiu*  pays  que  les 
deux  noms  particuliers  de  Létchekoum  et  d^Odi- 
chi.  Celui  de  Mégréli  nV  désigné  de  tout  temps 
que  les  habitants  de  ce  dernier  canton  (i). 

A  ces  deux  cantons ,  depuis  des  siècles ,  les 

(i)  Mégréli  (MiDgréliens)  comme  ^explique  fort  bien 
M.  Bix)8set  jeune,  n^est  qu'un  adjectif  possessif  dérivé  de  la 
rivière  Ëgrissi  (vulgairement  Ëngour)  et  de  i'm  détermi- 
na tif.  (Voyeï  sa  Chronique  géorgienne,  p,  i.) 
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Dadians  ont  ajouté  une  des  vallées  des  Souanes 
qu^ils  se  sont  soumise. 

Les  dernières  levées  trigonoixiétriques  des 
injgénieurs  russes  on  fait  connaître  la  disposition 
de  ces  pays,  et  le  cours  des  trois  grandes  rivières 
qui  les  arrosent. 

Jusqu^à  présent ,  on  se  représentait  PElbrous 
comme  le  point  <?entral  de  cette  partie  du  sys- 
tème du  Caucase ,  et  on  faisait  descendre  FEn- 
gour,  la  Tskhénitskali  et  même  quelquefois  le 
Phase,  de  ces  pentes  porphyriques.  Il  en  est  tout 
autrement  (i).  La  gloire  de  donner  naissance  à 
ces  trois  rivières  revient  au  Passmta,  la  troisième 
cime  du  Caucase  en  hauteur  ;  on  la  voit  surgir 
des  plaines  de  la  Colchide,  comme  un  cône  isolé^ 
troai|ué  à  son  sommet.  On  Tadmire  encore  quand 
d^un  seul  coup  d^œil  on  découvre ,  des  plaines 
entre  ¥ladikavkas  et  Ekatérinograd ,  toute  la 
chaîne,  leKasbek  à  gauche,  TElbrous  à  droite 
et  le  Passmta  au  milieu  (2). 

(1)  Gulâenstadt,  ce  voyageur  si  attentif ,  Tavait  déjà 
pressenti.  Beschreibung der  kaukaslBchen  L'éoder,  p.  1 1 1  ^ 
éd.  Klaprolh. 

(2)  On  trouve  dans  l'Atlas  du  voyage  de  Pallas  dans^ 
les  gouvernements  méridionaux  de  la  Russie,  10,  t.  I, 
pi.  i5>  une  vue  d'une  partie  de  cette  chaîne  assez  bien  des- 
sinée, prise  d'un  bastion  de  Ghéorghiefsk  :  iePassintà  £r'y 
reconnaît  fort  bien  à  gauche,  rËlbix>us  àdi^oite.  M.  Kupfter 
dans  son  Rapport  fait  à  L'académie  de  St.-Pctei'sboiu'g  suu 


L^Ëngour  à  rauest,  >le  Phase  Rion  à  Test,  ont 
ieurB  soumes  au  pied  même  du  Passmta ,  à  peu 
de  dklmice  Fan  de  Tautre.  Ottes  de  la  Tskhé- 
tâtskali  soBt  entre  deux,  dans  mi  coutre-fort  du 
Passmta  qnd  se  i^amifie  en  deux  et  sépare  les  bas- 
sins de  ces  trois  rivières.  Elles  coulent  d^abord 
toutes  au  milieu  de  pentes  schisteuses  et  por- 
phjriques,  pour  s^écluser  ensuite  dans  les  bancs 
du  calcaire  jurassique  qui  recouvre  le  schiste, 
puis  dans  les  formations  crayeuses.  Le  cours  de 
ces  rivières  entre  ces  différentes  écluses  forme 
ce  que  j'appelle  les  vallées  supérieures  et  infé- 
rieures, hautes  et  basses.  J'ai  déjà  décrit  celle  du 
Phase  sous  le  nom  de  Haut  et  Bas-Ratcha. 

La  haute  vallée  de  la  TskhénitskaU(i),  jus- 
qu'à l'écluse  de  Mouri,  est  la  partie  des  états  de 
Dadian  habitée  par  les  Souanes  ;  au-dessous  de 
Mouri  commence  le  Létchekoum  qui  embrasse 
le  vallée  inférieure  ^  et  le  cours  du  Ladsanourl. 

A  10  ^  heues  au-dessus  de  son  embouchure, 
la  vallée  de  l'Engour,  si  peu  connue  jusqu'à  pré- 
sent, commence  à  être  occupée  par  les  Souanes 
proprement  dits,  séparés  de  lem'S  frères,  qui 
obéissent  à  Dadian,  par  les  hautes  montagnes  de 


FËlbrous,  appelle  le  Passmta,  montagne  de  Koulamhezi. 
(Voyez  p.  i6.) 

(i)  Gùldenst'àdt  donne  à  cette  partie  du  cours  delà 
TskhenitskalilenomdeLaehekhouri.  Beschreibung,  iio. 
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GhélembcM'  et  de  Sakéra.  Cesi  ta  plus  eonsidé- 
rable  de  toutes  ;  elle  longe  la  chaîne  du  Caucase 
et  les  contre-forts  de  FElbrous  jusqu^au  pied  du 
Djoumantau.  L^Engour  reçoit  de  droite  et  de 
gauche  une  multitude  d^affluents  dont  le  prin** 
.cipal  est  le  Nakar  qui  descend  du  pied  même  de 
rËlbrous. 
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S. 


SOUANETH. 


m^ 


Le  haut  Souaneth  OU  Syaneth,.  ressemble  beau- 
coup pour  les  productions  au  Haut-4latcha ,  au*^ 
de^us  d^Outséré.  Il  n^y  croit  que  du  blé.  Leba& 
Souaneth  a  des  idgnes. 

Le  nom  des  habitants  de  ce  pays  estFun  déplus 
anciennement  connus  dés  peuples  du  Caucase. 
P^  Strabon  les. appelle  Soanes  et  ThQpnœ{i} 
0t.  les  place  où  ils  sont  encore  aujourd'hui  :  nous 
U^XiS/de  même  dahs  les  chroniques  géorgiennes 
que  Phamavaz  ayant  battu  Azon>  général  d'A- 
lexandre de  Macédoine,  donna  tout  le  pays,  de- 
puis FEngour  jusqu'au  Bion  et  aux  montagnes,  à 
Kqudji  qui  Favait  aidé  à  se  dé&ire  d'Azon ,  et;  on 
aj^éla  ce  pays  Egrissi  ou  Egoursi  et  Sraneth  (2). 

Les  Souaiïës  qui  s'appellent  eux-mêmes  Che- 

* 

(i)  Su-abo,  Geogr.,  p.  477  et  79. 
(2)  Saint-MaiHin ,  Mém,  hist.  Il,  198. 
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/lau(i),  sont  de  race  géorgienne^  quoiqu'ils  pail- 
lent un  dialecte  assez  difiérent ,  mêlé  de  mots^ 
des  ^khases  et  des  Béchilbey . 

M.  Eichwald  cmC  que  c'est  à  tort  que  les  an- 
ciens auteurs  ont  Ëdt  deux  nations  desTsannes  et 
des  Souanes,  plaçant  les  premiers  sur  les  rives 
de  FAcampsis ,  le  Tchorok  de  nos  jours*  Il  sup- 
pose qu'il  y  a  eu  confusion  de  leur  part,  et  il  croit 
que  les  Tsannes  étaient  identiques  avec  les 
Souanes  du  Caucase,  qui  auraient  ainsi  envoyé 
des  troupes  auxiliaires  au  siège  de  Pétra  (2). 

Cet  ëctvnâB  modenue  me  paraît  avoir  onal  saisi 
le  sens  de  Dons  ces  auteurs  et  ayabr  oamfondu: 
lui-même. ce  qu'ib  avaient  si  nettement  séparé 
et  décrit.  Rien  n'est  plus  ckôr  ce  me  semble  que 
les  descriptions  d'Arrien,  dePline,  deRrooope  et 
d'Agathias  «et  la  concordance  qui  existe^nlre  eux 
et  les  ^p^graphes  et  ^iromqueitt*s  géorgiens  quir 
ont  taujcmrs  placé  et  connu  un  peuple  Bohannl 
et  un  pays  ichanéthi ,  là  où  les  anciens  avaôent 
les  Tsaniii4>u  Sanni  (3). 

(1)  Gilldeastadts  Beschreibung,  etc.,  p.  110.  Reineggs^ 
11 ,  p.  i5  y  dit  qu'ib  s'appellent  eux-mêmes  Tsoa ,  etqne 
leurs  voisins  les  nomment  Soan,  Sonti,  Tsinil,  .et  l^wns 
pays  Tsouaneltî.  Ce  sontJLes  Sonti  de  Gerber,  les  £sbé  de 
Karatchàï,  Klaproth,  I,  525. 

(2)  E.  Eichwald's  alte Géographie ,  i838 ,  p.  609. 

(3)  Voyez  carte  générale  de  la  Géorgie  et  de  F Ai-ménie 
dessinée  à  St.-Pélersbourg  en  1738  par  J.  N.  Deliile^ 


» 
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Ces  Tsannes  appai^tenant  à  la  vraie  race  base 
ou  géorgienne ,  il  est  assea^  $ipgulier  cepiepidaitt 
qu^il  y  ait  analogie  de  wm,  entre  une  xnoitié 
placée  au  pied  de  FËlbrous  et  Tautre  moitié  au 
pied  des  montagnes  de  .Trébizonde.  Peul^tre, 
comme  il  est  arrivé  souvent^  cette  nation  antieUe 
été  séparée  dans  la  plus  haute  antiquité  par  uo 
peufde  qui  a  fait  coin  entre  deux  et  4[4|i  s^eal 
établi  dans  les  plaines  de  la  Colcbide  ;  jo$x  W 
Mingrélien  dont  la  base  est  aussi  le  'GéQrgiel3^. 
est  un  mélange  différent  du  douane.  Ce  que.  je 
viens  de  dire  nW  qu^une  pureJiypolfeôse;  ^ow 
aucun  monument  historique  ne  fait  mention,  df 
cette  dislocation  d^  si  ancienne ,  et  qui  est  ap- 
plicable aux  Héniokhes  qui  sont  voisins  des  Soi^ 
nes  et  des  Sannes  des  deux  parts  (i) , 

Le$  Souanes  ont  presque  toujours  jpui  d^\m^ 
certaine  indépendance.  On  a  vu  le  rôle  qu^ils,  Qnt 
joué  sous  Kbosroës  et  Justinien.t  et  les  longues 
iiégociations  dont  ils  ont  été  le  sujet  entre  ces 
deux  monarques,  Khosroës  voulant  absolument 
les  conserver  so^s  sa  domination  pour  être 
maître  .des  passages  du  Caucase.  Ils  filment  aussi 


d'après  des  mémoires,  cartes  et  manuscrits  géorgiens,  pu- 
bliée en  17^6. 

(1)  Voyez  sur  la  pondon  de  pe&  pépies  chee  les  diffé- 
rents auteurs  anciens,  les  cartes  9, 1  o,  1 1  et  i  3  de  la  I*^*  série^ 
Géographie. 
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p»Hie  '  du  royaume  '  d^Abkhasie  et  de  Géorgie 
»us  Dayid  II  et  sous  Thamar,  qui  soumirent 
pôtit  k  petit  Pintérieur  du  Caucase  et  le  conyer- 
lîreii  t  tan  •  christianisme . 

r  Qumd  le  royaume  d^Abkhasie  et  de  Géorgie 
tômÊnB  un  vieil  baÏMt  usé  tomba  par  lambeaux, 
l'obéissance  des  Souanes  devint  nulle  :  les  Soua- 
hes  seuls  delà  haute  vallée  de  la  Tskhénitskali 
rëstèi^enft  soumis  au  Dadian  de  Mingrélie;  lès 
anïtres  Souanes  des  rives  de  FEngour  furent  gou- 
vernés h^éditairement  par  des  anciens  et  des 
princes  dont  les  démêlés  causèrent  souvent  des 
troubles  dans  le  pays^ 

En  dernier  lieu  les  dissentions  qui  se  sont  éle- 
vées entre  eux,  les  sont  engagés  les  uns  et  les  au- 
tres à  se  soumettre  à  la  Russie  qui  a  accepté  leur 
soumission  en  i833.  L'un  des  princes  du  pays 
fi'adl^ssa  pour  cela  au  gouverneur  d'Iméreth,  le 
'général  Vakoulski ,  pendant  qu'un  autre  prince, 
faisait  ses  offres  d'hommage  à  un  général  de  la 
ligne. 

Les  nouvelles  données  statistiques  russes  font 
ntionter  la  population  des  Souanes  de  FEngour 
à  3o,ooo  âmes  distribuées  sur  une  étendue  de 
3,5oo  verst(i).  Giildensiàdt  y  comptait  5,ooo  fa- 
milles pendant  que  Reineggs  réduisait  ce  nombre 
à  deux  mille  et  quelques  cents.   . 

(i)  Statistique  d'Evetski,  p.  169. 
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Ce  sont  de  robustes  montagnards ,  à  peu  préâ 
comme  les  habitants  du  Haut-Ratoha ,  vivant 
frugalement  et  en  paix  chez  eux.  Leur  pays  est 
pauvre  en  général;  mais  cette  pauvreté  ne  les 
a  point  en  traînés  au  brigandage;  ils  laissent  leurs 
voisins  en  paix  ;  mais  il  ne  veulent  pas  non  plus 
quW  vienne  les  tourmenter  chez  eux. 

Reineggs  (i)  qui  a  traversé  leur  pays,  en  fait 
un  tableau  que  je  vais  reproduire^  «11  est  à 
peine ^  dit-il,  parmi  les  autres  Caucasiens  un 
peuple  plus  malpropre,  quelque  belle  que  soit 
leur  figure  et  leur  stature,  chez  les  deux  sexes. 
Leurs  maisons  consistent  en  pierres  posées  à  sec, 
ou  en  treillis  enduits  de  terre,  sans  fenêtre.  Un 
toit  plat  de  poutres  recouvertes  de  terre  nV 
qu^un.  trou  au  milieu  pour  laisser  passer  la  lu*- 
mière  et  la  fumée.  Toute  la  famille,  honune, 
femme,  enfants  se  contente  dWe  couche  qu^elle 
partage  avec  le  bétail.  Ils  ne  connaissent  pas 
Fusage  des  chemises  et  portent  Fun  sur  Pautre 
deux  ou  trois  habits  étroits  qui  ne  recouvrent 
ni  la  poitrine,  ni  Favant-bras,  et  qui  nVtteîgnent 
pas  le  genou.  Un  tablier  leur  tient  lieu  de  pan* 
talons,  et  de  longues  bandes  de  drap  roulées  au- 
tour des  jambes  sont  leurs  bas.  Ils  enveloppent 
le  pied  nu  d^un  morceau  de  cuir  non  tanné, 
pointu  par  devant.   Quelques-uns  portent  un 

(i)  Reineggs,  II,  i5  et  deq. 


-  i4  - 

bonnet  fronde  coname  les  Imérétien^ ,  sur  leurs 
cheveux  hérisséset  crépus  :  le  plus  grand  nombre 
TA  nti^'^e.  Les  filles  vont  aussi  nu^téte;  les 
estimes  âtai^ées  s^^nveloppent  la  tête  d^un  linge 
rouge  (pÂ  ne  laisse  voir  qu^un  o^L  Elles  por-^ 
tent  un  lonrg  habit  de  toile^  le  plu^  souveont  rouge, 
boutonné  par  d«^vant,  et  par-dessus  en  hiver 
un  voile  grossier  de  drap  ;  en  été  ce  voik  est 
de  toite  rou^ge^ 

i(  Ils  ne  récolt^t^t  qae  de  Porge,  dumiUety  des 
oignons,  des  radis  et  du  tabac  f  mais  leurs  trou- 
peaux  de  ^^èvres  sont  nombreux  et  ils  ontbeait* 
coup  de  poules.  Ils  n^ont  point  de  sel  ^  et  ne 
mangent  que  de  la  viande  rôiîe^  En  hiver, 
ils  ont  du  pain  d^orge  mai  cuit  sous  la  cendre } 
an  été  ils  préférait  une  pâte  Caisse  de  millet 
(gômi).   . 

a  Leur  pauvreté  ne  les  empêdie  pas  de  recher- 
cher les  chaînes  d^oretdWgent  pour  s W  parer, 
hottUBies  et  femmes.  Pour  boire^  ils  nWt  quWe 
tasse  commune,  qui  est  ordinairctoent  dWgent  : 
ils  incrustent  volontiers  leurs  armes  de  ce  métal. 

«Le  prince  David  aurait  pu  être  fier  de  sa 
beauté  et  de  sa  taille  superbe.  Malgré  tant 
dWantages  corporels ,  il  était .  si  craintif  quUl 
ne  quittait  jamais  scm  village ,  et  ne  déposait  que 
rarement,  ménGfô  chez  lui,  sa  cuirasse,  son  pistolet 
et  son  poignard.  )» 

Les  Souanes  de  la  Tskhénitskali  sont  encore 
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efaréiiens  et  ont  des  prêtres  et  des  églises  :  ib 
relèveul  de  Févéque  de  Mingrélie.  Mais  quant 
à  ceux  de  FEngour ,  à  peine  ont-ils  conservé 
qudques  tvaces  de  leur  christiankme,  et  savent- 
ils  fiôre  le  signe  de  la  croix;  ils  n^ont  ni  prêtres, 
ni  églises;  aucun  d^eux  n^a  été  baptisé. 

LeSouanetb,  outre  la  rallée  de  l^ngour,  coiti^ 
prend  nombre  de  vallées  latérales ,  dont  la  plus 
«onadérable  est  cette  du  Nakar.  La  population 
est  répartie  par  villages,  bâtis  en  partie  comme 
Aeine^s  le&  décrit;  quelques-uns  ont  des  tours 
isomme  dans  le  Haut-*Ratcfaa>  La  cartes  de  Fétat- 
major  de  Tiflis  en  indique  26  ;  c^est  la  première 
carte  cpû  Fait  fait;  car  on  n^en:  trouve  aucun 
meiMfoé  ni  sur  la  carte  du  général  Kbatof,  m  sur 
\e&  autres  plus  and^mes ,  excepté  sur  c^e  qui 
accompagne  la  relation  du  père  Arcbange  Lam- 
berû  (1  )•  Bogracdû)  le  plus  élevé  de  ces  villages  sur 
FEngour,  n^est  séparé  deGhébi  quepar  un  contre- 
fort du  Passmta  :  cbaqœ  année  les  habitants  du 

(1)  Voici  les  noms  de  ces  26  villages.  Sur  VEngourj  ea 
commeDçant  par  sa  source:  Bograchi^Moudjalou,  Tsiormi^ 
Moalftkh,Mes1ia,  Lentéra,  Sala,  Latani,  Dolg,  Iscour 
(Seurody  Lamberd),  Ghessërii  Dimkhéra,  le  Petit  et  le 
Grand  likha-  (Lacqua^  Lamberti))  le  Grand  Lakhmoulay 
tous  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Sur  le  Gouba  :  Soupi, 
Katskbi  et  Pari.  Sur  le  Tsarèli  :  Tsarëli ,  Kakheldache 
et  Tchoubarl.  Sur  le  iffakari  Nouka^  Lachekharache, 
Tavràry  DJoukluraiii,  Jérdokal. 
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ja^emier  village  ont  le  droit  d^exiger  de  ceux  de 
Ghébi  un  bœuf,  qu^on  mange  en  commun  à  la 
fête  de  Pâques. 

Dans  le  petit  résumé  historique  de.ia  Géorgie 
qui  est  en  tète  du  second  volume,  j^ai  traité  des  an- 
ciennes voies  de  communication  qui  faisaient  du 
Souaneth  un  pays  de  passage  important.  Le  pays 
a  encore  actuellement,  à  travers  le  Caucase,  deux 
chemins  de  communication  avec  les  vallées  de  la 
Téberda  à  Fouest  de  PElbrous,  et  avec  celles  du 
Baksan  à  Fe&t.  Le  gouvernement  rusçe  a  voulu 
faire  reconnaître  ce  dernier  passage  :  Fofficier 
de  Fétat-major ,  prince  Chakofskoi ,  chargé  de 
cette  mission,  Fa  accomplie  on  ne  peut  mieux 
en  juin  iS34«  Les  Souanes  Faccompagnèrent 
jusque  chez  un  de  leurs  Lonacs  de  Fautre  pente 
du  Caucase,  qui  le  remit  à  son  voisin  ;  le  prince 
arriva  ainsi  d'étape  en  étape  à  Pétigorsk  où  je 
Fai  vu.  Il  avait  pris  le  costume  tcherkesse,  et 
s'était  laissé  croître  la  barbe  ;  mais  comme  il  ne 
savait  aucun  mot  de  la  langue  du  pays,  il  fut  forcé 
de  contrefaire  le  muet  toutes  les  fois  qu'il  fut 
rencontré  par  quelqu'un  d'étranger. 

Il  me  reste  encore  à  parler  des  richesses  mi- 
nérales de  ce  pays  :  il  paraît  qu'il  renferme  des 
mines  de  plomb  et  de  cuivre  que  les  Souanes 
savent  fondre,  tandis  qu'ils  ignorent,  dit-on, 
Fart  de  traiter  le  fer.  Quand  à  l'or  qui  de  tout 
temps  a  embelli  les  mythes  de  la  Colchide  et  que 
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Voh  recueillait  alors  chez  les  Souanes,  il  parait  que 
tout  cela  n^est  pas  piire  fiction.  La  Genèse,  II,  1 1  ^ 
ne  tîite-t-elle  pas  déjà  le  Phison ,  notre  Phase,  qui 
passe  en  tournoyant  à  travers  le  pays  d^Havila 
oti  se  trouve  de  Tor?  Strabon  qui  connaissait  si 
bien  la  Colchide,  qui  la  décrit  d\ine  manière  si 
vraie,  ne  dit-il  pas  que  chez  les  Souanes  et  leurs 
voisins,  Ton  recueillait  Por  des  rivières  sur  des 
planches  creuses  percées  de  trous  ou  sur  des 
peaux  couvertes  de  leurs  toisons  ?  Appien  fait  le 
même  rapport*  ...  Le  mythe  de  la  toison  d^or 
s^est  répété  d^àge  en  âge  chez  les  peuples  de  la 
Grèce.  Cet  accord  général  doit  avoir  été  basé 
sur  quelque  &itf.  Or  Ton  sait  que  de  tout  temps  la 
Tskhémtskali,  on  dit  aussi  TAbacha ,  ont  charié 
des  paillettes  d W ,  et  il  n^y  a  pas  cinquante  ou 
soixante  ans  que  les  rois  d^Iméreth  affermaient 
encore  le  droit  de  recueillir  ces  pailleCteSé  Les 
Souanes  soumis  à  Dadian ,  «occupant  la  haute 
vallée  de  la  Tskhénitskali ,  il  serait  facile  de  s^ex-* 
pliquer  comment  c^est  chez  eux  qu^on  a  reporté 
la  source  de  ces  richesses  (i). 

(i)  Pour  être  conséquent ,  M.  Eichwald  qui  confond 
les  Souaneravec  les  Tsannes,  chez  lesquels  sonl^de  riches 
mines  de  cuivre  etd*or  dont  parle  déjàProcope,  nie^f.  333, 
Alte  Géographie,  etc.,  qu'il  j  ait  Içs  moindres  traees  de 
mine  d'or  chez  les  Souanes ,  et  que  le  pays  puisse  en  re* 
celer.  Les  mines  de  cuivre  et  d'or  de  Procope  sont  à  Gou- 
michekané ,  dans  le  voisinage  de  Trébizonde  et  sont  trè$- 
Ilf.  2 
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connues.  Quand  à  Tor  des  Souanes ,  il  n*e8t  nulle  (>ari 
mentionné  que  sous  la  forme  de  ps^llettes  :  le  trajet  que 
j*ai  fait  le  long  de  la  Tskhénitskali  m'a  convaincu  cepen- 
dant qu'il  n'est  pas  impossible,  au  milieu  de  ces  roches 
porphyi^ques  qui  ont  percé  le  sol  le  long  de  ses  rives,  d'y 
trouver  des  métaux. 


•       . 
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LÉTCHEKOUM. 


Le  Létchekoum  qui  fait  coin  entre  le  Souanetk 
et  le  Ratcha  comprend  toute  la  vallée  de  la 
Tskbénitskali  Jusqu'^à  quelques  verst  au-dessus 
deGordi  ouGverdi,  c'est-à-dire  jusqu'^à  sa  sortie 
des  bancs  de  calcaire.  Il  embrasse  «Hacorè  la 
Yallée  du  Ladisanouri  qui  se  jette  dans  le  Phase. 
Ce  pays  faisait  jadis  partie  de  Plméreth  ;  il  en  fut 
détaché  très-anciennement  et  a  passé  sous  la  do- 
mination des  Dadians.   Tous  ses  habitants  sont 

Iméré tiens  et  parlent  le  géorgien  (j), 

• 

(i)  £n  effet  les  domaines  des  Dadians  ont  dû  même 
être  encore  plus  considérables  qu'ils  ne  sont  k  présent. 
£n  1667,  un  partage  qui  se  fit  entre  le  roi  dlm^^eth  et  Da- 
dian,  indiquerait  pour  limite  entre  les  deux  princes  la 
Tchélaboura.  Ceci  expliquerait  comment  Vamik  Dadian 
se  trouvait' en  1661  maître  de  G^élathi ,  où  il  fît  déposer 
ses  trésors.  (Voyez  Chronique  géorgienne  de  M.  Brosset 
jeune,  p.  85  et  87.) 
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LVcluse  de  Mouri  sépare  le  Létchekoum  de  Ta 
partie  du  cours  de  la  Tskhénitskali  qui  est  occu- 
pée par  les  Souanes  :  on  y  trouve  plusieurs  en-^ 
droits  fortifiés,  Tchalour ,  Lentékhi  et  plusieurs 
villages  dont  le  plus  élevé  est  Lachekhéti.  Cette 
partie  des  états  de  Dadian  est  fort  peu  connue^ 

Le  climat  de  ces  trois  grandes  vallées  de  FEn* 
gour,  de  la  Tskhénitskali  et  du  Phase  Rion ,  est 
sain  en  général  et  tempéré  en  comparaison  du 
pays  d^en  bas.  En  été  il  est  sujet  aux  orages  et 
la  stabilité  du  climat  n^est  pas  plus  grande  que 
dans  tout  autre  pays  de  montagnes^ 
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ODICHI  (0. 


UOdicIii  ne  comprendrait  que  le  déboiicbé  des 
hautes  vallées.  La  moitié  n^est  qu^une  plaine 
basse,  le  long  du  Phase  :  le  reste  couvert  des 
ramifications  de  collines  qui  partent  du  contre- 
fort de  Ghélembor  et  Sakéra,  n'^a  aucune  cime 
élevée,  Peu  de  pays  sont  mieux  arrosés  ;  car  outre 
PEngour  qui  le  sépare  d^un  côté  du  Samourzakhan , 
laTskhénitskaU  qui  le  borde  de  Fî^utre  et  le  Phase 
qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur,  il  est  coupé 
par  cinq  autres  rivières  moins  considérables  qui 
ont  toutes  leurs  sources  sur  Pextrémité  dilatée 
de  ce  contre-fort  de  Ghélembor  qui  sépare  la 
vallée  de  PEngour  de  celle  dç  la  Tskhénitskali  ; 
ce  sont  la  Tchanitskali ,  la  Khopi ,  la  Tsiva ,  la 

(i)  Reineggs,  II,  p.  25^  dit  que  des  Mégrèles  idstruîU 
lui  ont  assuré  que  le  nom  du  pays  venait  d'une  ville  de 
même  nom  bâde  au  bord  de  la  mer  et  dont  on  voyait  les 
i^nes  au  oonunencement  du  dix-septième  siècle  ;  elle  n*e^% 
marquée  sur  aucune  carte. 
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Tékhouri  et  l^Abacha.  Les  deux  premières  se 
jettent  immédiatement  dans  la  mer,  réimiessous 
le  nom  de  Khopi  ;  les  trois  autres  confluent  avec 
le  Phase.  Aucune  n^est  navigable  à  Pexception 
de  la  Khopi  à  son  embouchure.  Toutes  enflent 
rapidement  par  les  moindres  pluies  dWage  et 
interrompent  même  pendant  des  jours  les  com- 
munications, à  cause  du  manque  de  ponts. 

Le  Mégrèle  ou  habitant  de  TOdichi  est  un  mé- 
lange de  Géorgien  ou  Karthle  et  de  quelque  autre 
nation.  '  Sa  langue  habituelle  est  un  patois  ou  dia- 
lecte mêlé  de  deux  tiers  à  peu  près  de  géorgien  ;  le 
reste  appartieiït  à  un  autre  idiome  qu^il  est  diffi- 
cile de  déterminer,  même  ce  qui  est  géorgien  est 
passablement  défiguré  en  passant  par  une  bouche 
mégrèle  :  Va  se  change  le  plus  souvent  en  o 
comme  dans  plusieurs  dialectes  allemands;  le 
i,  le^,  le  rfen/>,  c,  ^,  etc.(i),  ce  qui  rend  la 
langue  plus  lourde  et  plus  dure  que  le  géorgien. 
Voici  pour  exemple  quelques  mots  de  cette 
langue  tirés  des  noms  dWbres  et  d^objets  d'éco- 
nomie que  je  donne  d'autant  plus  volontiers  qu'on 
ne  le  trouve  pas  dans  les  vocabulaires  de  Gûl- 
denstàdt  et  de  Klaproth. 


(i)  Voyez  dans  la  Chronique  géorgienne  de  M.  Bro8set 
jeune  un  petit  abrégé  de  la  grammaire  mégrèle ,  P*  *^7 

et  seq. 
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Français» 

Géorgien, 

Mègrèle» 

Plaquemînicr. 

Kouméra. 

Gkhom. 

Noyer. 

Nigozi. 

Nedsi 

Pécher  et  pèche. 

A  tarai. 

Otomi. 

Figuier. 

Lèghi. 

Longhi. 

Uétre. 

Moucha. 

Tchekhon. 

Charme. 

Iskila. 

îskhémour. 

Lierre. 

Souro.    * 

Souro. 

Érable. 

Néghentchciskali . 

Negentchètskali 

Cerisier. 

Bail. 

Boula. 

Petit  sureau. 

Antséli. 

Intchiri* 

Mûrier. 

Djoèlla. 

Djapi. 

Juglans  pterocarpa. 

Lap*hani. 

Liponi* 

Pommier. 

Vacheli. 

Ouchekouri. 

Poirier. 

Mskhali. 

Skouli. 

Prunier» 

Kliëva. 

Tamazi. 

Planère. 

Tserkoe. 

Tserkoë. 

Pcriploca  greca. 

Magradclla. 

• 

Vigne, 

Mamonli. 

Mamouli. 

Raisin. 

Onrdiéni. 

Ourdsénk 

Caisse  dans  laquelle 

Satznakhèli. 

Outchenakhi. 

on  écrase  le  raisin. 

Presse  pour  le  vin. 

Tdiakhragki. 

Kharkhîm. 

Vin. 

Gvîno. 

Gouim. 

Outre. 

Khouda. 

Kouta. 

Vin  nouveau. 

Madjar. 

Petite  outre  ou  bour- 

■  Konpsi. 

diouk. 

Chanvre. 

Kanépi. 

Vchipi. 

Lin, 

Séli. 

Sou. 

Sel. 

Marili. 

D)im. 

Corbeille  k  cueillir  le 

Ghidèli. 

raisin. 

Millet  d*Italie. 

Ghomî. 

Ghoum. 

Ane. 

Viri. 

Ghirini» 

•^ 
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Français, 

Géorgien, 

Megith» 

CochoQ. 

Gbori. 

Ghèdji. 

Chenal. 

Tskhèni 

Ts^hèoi, 

MaUoD. 

t%\\u 

3akli. 

Dira, 

Gmerti. 

■ 

Gorontî.     Hafisi 
Abkhase(i). 

en 

Du  reste  le  Mégrèle  ne  diffère  en  rien  de  Plmé- 
rétiep  ni^pour  le  costupie,  ni  pour  la  nourriture, 
ni  pour  les  mœurs.  Il  peut  se  vanter  de  posséder 
Tun  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  pays  de  la 
terre;  mais  cela  ne  Penrichit  pas.  Il  vit  sans 
industrie  ,  sans  ambition  ,  sans  grande  énergie, 
comme  vivaient  ses  pères  j  cela  lui  suffit.  CW 
Pancien  Coldbe. 

Outre  le  Létchekoumet  rodichi,  Dadian  pos*- 
sède  encore  le  Samourzakhan  que  j^ai  décrit  plus 
haut. 


(  1  )  Pour  com|dëter  celte  nomenclature  d*ar^)re8  en  géoi^ 
gien ,  je  vab  ajouter  dans  cette  note  les  noms  que  j'ai  r^ 
cueillis  moi-même  et  ceux  que  j'ai  ti^uvés  dans  Guldeu- 
stadt. 


François,  latin.  Çéorgien. 

Vaccinium  arctoUaphylos.  Hourkliella. 

Azalea  pontica.  Jeli. 

Staphilea  irifoliata.  TcheikoëUa. 

Pyru»  loiiniDalis.  Kli'ali. 

Bododendrou  poutîciui).  CVipkliéri. 

JasnitD.  Ja5amuiii. 

Bryonia  yalgarik.  Lécboiim. 

âorbus  aucuparia.  Tehauvi. 

B«tufa  albu.  Arki. 

JUbes  rubra.  Modi-khor. 

RItus  coriana.  Toutouba. 

Fra&inus  excelsior.  \F'''^' 

Topalus  nigra.  Cbavi. 

—      ti  émula.  Vukii. 

Roia  canîna'.  Vandii. 

Cprnus  mas.  Iskyoudi. 


Français^  lalin, 

Salix  alba."* 
Cornus  tanguinea. 
Pinus  ivlveslris. 

r—    aoîes. 
Kagus  sjlvestris. 
Buxus  sempervirems. 
t  ngtts  caslanea. 
Kusçus  aouleatuCf 
^orbu8  tormiDaSs. 
Khamauft  ulmo'vdes 
Humulus  lupulus, 
Sambucus  nigra. 
Piatnnus  orientalîs.' 
Populus  alba. 
Ulaiius  campestris. 


Géorgien, 

Tripi. 

Tcbqndasola. 

Dja(goùsM). 

Ouithèli* 

T»ipaëli. 

Bsa. 

Zabli. 

Zirghis  ekalj. 

Datvi. 

{ipuo. 

Sonva. 
Tiigoula. 
TchadHD. 
Tétri  ycrki^ 

Tèia. 


)) 
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La  statistique  de  M,  Oreste£yètski(i835)  qui 

divise  ce  pays  en  trois  mouravats  ou  districts,  lui 

donnne  68,600  habitants ,  répartis  comme  suit: 

MouravatduLétchekoum,  i  3, 600 habitants, 

de  Signaghi,        26,600        » 

de  Zoubdidi,       28,400        ». 

Le  Samourzâkhan  est  saQS  ^onte  compris  dans 
le  mouravat  de  Zoubdidi. 

Dadian  est  souverain  de  tous  ces  pays  sous 
la  vassaUté  de  Fempire  de  Russie,  £a  recon- 
naissant la  suzeraineté  de  la  B.ussie ,.  il  a  renoncé 
au  droit  de  mort  sur  ses  sujets ,  et  à  celui  de 
faire  la  paix  ou  la  guerre  de  son  chef.  Du  reste, 
il  est  autocrate  chez  lui ,  et  le  gouvernement 
russe  jusqu^à  présent  s^est  fort  peu  mêlé  de  sou 
administration  intérieui^e;^  il  Ta  fait  autant  par 
politique  que  par  nécessité.  Ces  grands  vassaux 
sont  très-méfiants,  très-jaloux  de  leurs  droits,  et 
mettront  toujours  obstacle  autant  qu^ils  le  pour- 
ront à  toute  immixtion  étrangère  dans  leurs 
affaires. 

On  a  vu  dans  Texposé  historique  que  j^ai  placé 
à  la  tête  du  2^  volume,  que  les  rois  d^Abkhasie  et 
de  KaiHhU,  à  Fépoque  de  leur  grande  puissance, 
avaient  psœtagpé  leurs  états  en  grandes  satrapie^ 
qu^ils  avaient  confiées  aux  hauts  dignitaires  de 

leur  cour  ;  le  Sa-atabago  avait  été  le  partage  du 
gouverneiH*  des,  enfants  des  rois  ;  TEgrissi ,  au^ 
jourd^hui  Mingrélie ,  fut  celui  du  grand  éçhaum 
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son,  Dadian  en  géorgien  (i).  Ces  gouvernements 
notaient  point  héréditaires;  mais  ils  le  devin- 
rent bientôt  par  Fhabitude  qu'avaient  les  rois  de 
nommer  le  fils  pour  succéder  au  père.  Peut- 
être  y  avait-il  nécessité  chez  eux  de  suivre  ce 
système,  préférant  conserver  une  apparence  de 
suzeraineté,  à  lutter  contre  des  vassaux  qui 
étaient  devenus  presqu'aussi  puissants  qu'eux. 
Je  ne  puis  comparer  d'une  manière  plus  frap- 
pante ce  qui  s'est  passé  en  Géorgie,  qu'avec  ce 
que  l'on  a  vu  dans  le  saint-empire  romain ,  où 
sous  im  régime  de  féodalité  semblable  à  celui  de 
la  Colchide ,  les  empereurs  ont  vu  leurs  archi- 
chanceUers,  archi-chambellans,  archi-échansons, 
d'abord  élus  à  vie,  prendre  place  parmi  les  prin- 
ces d'Allemagne,  obtenir  de  grands  états ,  et  de- 
venir si  puisssHits*  qu'ils  ont  dû  leur  céder  leur 
rôle  de  monarque  et  de  roi. 

Le  premier  Dadian  connu  fut  Ghiorghi  qui 
mourut  en  i323  :  il  fut  remplacé  par  son  fils 
Mamia. 

Nous  devons  à  l'infortuné  Schultz  une  chro- 
nique abrégée  arménienne  que  M.  Saint-Martin 
a  traduite  et  à  laquelle  j'emprunte  la  succession 
de  ces  Dadians  jusqu'à  la  fin  du  17^  siècle. 

(1)  Telle  est  Tinterprétation  que  Reineggs  donne  de  ce 
mot,  II,  p.  26.  Chardin  de  son  côté  croit  que  Dadian  si- 
gnifie grand  justicier.  ^ 
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i323.  Dadian  Mamia* 

1345.  Dadian  Ghiorghi,  £ds  de  Mamia ,  nommé 
par  le  roi  Ghiorghi  VI  Tillustre. 

i384.  Dadian  Vamik ,  fils  de  Ghiorghi  :  il  fit  U 
guerre  dans  le  Djikheth  et  dans  TAla* 
neth  et  en  rapporta  les  fragments  de 
marbre  dont  il  fit  ériger  la  chapelle  fu- 
néraire oii  repose  son  père  dans  le 
monastère  de  Khopi.  Vamik  avait  été 
reconnu  par  le  roi  Bagrat  (1). 

1396.  Dadian  Mamia,  fils  de  Vamik  :  il  fut  tué 
à  Amiazeth. 

i4i4«  Dadian  Lipsirit,  nommé  par  Alexandre  I, 
roi  de  Géorgie  ;  après  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  les  Dadians  proclamèrent  leur  in^ 
dépendance. 

1470.  Obamandavlé,  fils  de  Liparit. 

i474-  Vamik  ,  frère  paternel  de  Chaman- 
davlé, 

1482.  Liparit,  ffls  de  Chamandavlé. 

i5i2.  Mamia;  ce  prince  en  i534  s^étantUgué 
avec  Mamia  Gouriel ,  fit  une  grande 
expédition  contre  le  Djikheth,  dési- 
rant faire  rentrer  les  Tcherkesses  et 
les  Abkhases  sous  sa  domination  :  il 
fut  battu  par  Tsandia  Inaldaphita,  et 
perdit  la  vie  dans  le  combat. 

(1)  Voyez  tom.  I. 
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i534-  Dadian  Léon ,  fils  de  Mamia  i  il  fut  tué  k 
Dsioï-Orsoï. 

1572.  Ghiorghi ,  fils  de  Léon  ou  Lévan. 

i582.  Mamia,  fi:*ère  deGhior^. 

1 590  •  Manoutchar ,  meurt  à  la  chasse  à^vne  chute 
de  cheval. 

1611*  Léon  ou  Lévan,  fils  de  Manoutchar  :  il 
mourut  en  1657 ,  peu  de  temps  avant 
Farrivée  de  Chardin  en  Colchide  (i). 
Ce  Lévan,  remarquable  par  sa  bravoure 
et  par  ses  vices,   avait,  selon  notrç 
voyageur,   épousé  la  fille  du  prince 
des  Abkhazes,   dont  il  eut  deux  fils. 
Epris  ensuite  d^amour  pour  I9  femme  de 
George  Liparit ,  son  oncle  et  tuteur,  la 
trop  célèbre  Darédjan  Chaliké,  il  cher- 
cha de  vains  prétextes  pour  répudier 
sa  femme  légitime  ;  il  Faccusa  dVdul-^ 
tère,  lui  fit  couper  le  nez,  les  oreilles  et 
les  mains ,  et  la  renvoya  dans  cet  état 
à  son  père  après  avoir  empoisonné  ses 
deux  en&nts  (2) .  Lévan  eut  de  son  com- 


(1)  Eugénius,  Tables,  p.  46,  dit  que  ce  Lévan  s'était 
aoumis  à  la  Russie  :  il  paraît  que  ce  fut  FeiFet  de  Tambas-- 
sade  envoyée  par  le  tzar  Alexis  Mikhaïlovitch  en  i65o, 
à  Alexandre,  roi  d'Iméreth.  (Voyez  aussi  Jean  Potocki,  et 
le  Voyage  de  Klaproth,  éd.  ail.  I,  p.  33o.) 

(u)  Tout  le  monde  assurait  à  Chardin  que  cette  pvin-f 
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hierce  incestueux  avec  Datédjan  deux 
fils  et  une  fille ,  qui  furent  tous  para- 
lytique^. Uamé  Alexandre  mourut  à 
Page  de  20  ans,  ayant  épousé  une  fille 
du  Gouriel,  dont  il  eut  un  fils. 

1657.  Liparit  ne  régna  qu'un  aUé  Le  roi  Alexan- 
dre ayant  fait  une  incursion  dans 
rOdichi,  chassa,  à Finstigation  de  la 
Chaliké ,  Liparit ,  et  mit  à  sa  place  Va- 
mik  ou  Voméki,  fils  supposé  de  George 
Liparit ,  mais  qu'elle  avait  eu  de  LéVan . 

i  658  •  y  amik  ne  fiit  Dadian  que  fort  peu  de  temps  ; 
les  Mingréliens  se  plaignirent  à  Chah- 
Navaz ,  roi  de  Géorgie ,  de  ce  qu'on 
avait  fii'ustré  de  ses  droits  l'héritier  lé- 
gitime, le  jeune  Lévan,  fils  d'Alexandre 
etpetit-filsdeLévan.Chah-Navaz,  dans 
Une  invasion  qu'ils  fit  en  Mingrélie, 
s'empara  d'Elène,  femme  de  Vamik, 
et  de  toute  la  famille  du  prince.  Vamik 
avait  cru  trouver  un  refiige  chez  les 
Souanes;  mais  ils  le  massacrèrent  lui 
et  son  fils.  Chah-lNavaz  et  lesKarthle» 
s'emparèrent  alors  de  Gbélathi  où  Va- 
mik avait  fait  transporter  ses  trésors  : 
on  y  trouva  ses  livres  à  clous  (papiers 


cesse  était  innocente  du  erime  dont  on  Taccusaity  p.  laS, 
éd.  in-foliou 
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diplomatiques) ,  ses  images,  ses  croix, 
ses  perles,  son  or  et  une  foule  de  pri- 
sonniers. Lei  Karthl^s  regorgèrent  de 
butin. 

m 

1661.  Lévan.    La   Chronique    géorgienne    de 
M.  Brosse t  le  nomme Chahman-Dawlé  ; 
peut-être  n'est-ce  qu'un  titre  ou  un 
surnom.  Lévan  mourut  en  1680  (1). 
Il.m'est  impossible  de  poursuivre  plus  loin  la 
généalogie  de  ces  princes  :  les  troubles  conti- 
nuels qui  désolaient  Tlméreth  et  la  Mingrélie 
avaient  attiré  les  armes  des  Turcs,  qui  s'étaient 
rendus  ces  pays  tributaires. 

En  1 76g ,  sous  le  prince  Katsi  Dadian ,  on  vit 
pour  la  première  fois  les  armes  des  Russes  en 
Mingrélie  venir  défendre  les  droits  du  prince 
cQptre  les  envahissements  de  la  Turquie.  Dans 
le  traité,  qui  fut  fait  en  1774^  entre  la  Turquie  et 
là  Russie ,  la  Mingrélie  fut  reconnue  indépen- 
dante, et  la  Turquie  renonça  au  tribut  d'esclaves 
qu'elle  percevait  sur  ce  malheureux  pays. 

En  1804,  George  Dadian,  fils  de  Katsi,  se 
reconnut   définitivement  vassal  de   la  Russie. 


(1)  Chardin  est  en  contradiction  avec   lui-même;  il 

■ 

suppose  te  successeur  de  Vamik,  petit  fils  de  Lévan,  p.  1 28, 
et  p.  424^  il  le  fait  fils  de  Joseph,  fi'ère  de  Lévan.  Peys- 
sonnel  (Essai  sur  les  troubles  de  Perse  et  de  Géorgie, 
p.  22)  est  de  ce  dernier  avis. 
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Depuis  lors  les  rapports  n^ont  pi^s  varie  entre 
Pempire  de  Russie ,  et  les  Dadians.  Le  Dadian 
actuel  Lévan ,  est  fils  de  George. 

Le  système  féodal  est  ici  la  base  de  toute  ad- 
ministration; c^est  la  féodalité  dans  toute  sa 
force ,  dans  toute  sa  pureté ,  telle  que  les  races 
germaniques  nous  Pont  apportée  de  Torient; 
mais  ici  elle  est  devenue  couturière  au  suprême 
degré.  Enracinée  depuis  des  in&lliers  d^années 
sur  ce  sol ,  elle  a  modelé  depuis  longtemps  les 
esprits,  Tintelligence  ^  les  préjugés  :  tout  est  de^ 
venu  routine  jusqu^à  la  bizarrerie.  Le  serf  qui 
doit  labourer  le  cbamp  de  son  seigneur ,  sll  est 
habitué 'à  tirer  son  sillon  dans  un  sens,  ne  le  ti- 
rera dans  Fautre  sous  aucune  condition.  «  Mon 
aïeul  Ta  fait  ainsi  ;  si  vous  voulez  faire  autre- 
ment, trouvez  quelqu^un  d^autre  que  moi*  »  C^ 
lui  qui  sème  est  autre  que  celui  qui  laboure  et 
que  celui  qui  récolte. 

Un  vassal  est  obligé  par  servitude  de  donner 
un  ou  une  domestique  pour  le  service  de  son 
seigneur  :  vous  croyez,  que  celuir-ci  aplein droit 
de  remployer  comme  il  lui  convient  ?  Point  du 
tout.  Si  vous  voulez  faire  faire  au  nouveau  venu 
quelque  chose  d^autre  que  ce  qu^a  fait  son  pré- 
décesseur vous  n^  parviendrez  pas.  «  Mon  aïeul, 
vous  dira-t-il ,  versait  à  boire^  et  oîest  mon 
af&ire  ;  trouvez  quelqu^un  d^autre  qui  vous  àime 
du  pain.  )*    Il  en  fest  de  tout  ainsi. 
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Cette  fécK^lité ,  qui  prouve  la  grande  parenté 
de  toutes  les  nations  de  race  indo-germanique, 
et  qui  nous  mène  sans  effort  des  rives  du  Rhin 
à  celles  de  Flndus^  m^a  paru  encore  plus  inté- 
ressante à  étudier ,  quand  j^ai  retrouvé  dans  les 
formes  féodales  de  la  Colchide  les  us  spéciaux 
de  mon  pays.  L^on  sait  que  les  seigneiurs  ger-^ 
mains,  outre  le  service  et  les  corvées  ordinaires^ 
croyaient  avoir  droit  à  des  tailles  extraordinaires 
qu^ils  prélevaient  dans  des  moments  critiques. 
Dans  les  anciens  comtés  de  Weuchâtel  et  Valan- 
gin ,  ces  tailles  avaient  été  réglées  sous  le  nom 
à! aides  ^  et  les  comtes  s^étaient  engagés  à  n^exi- 
ger  ces  aides  que  dans  les  cinq  cas  suivants; 
1^  quand  ils  marieraient  leur  fille  ainée  ;  2°  quand 
ils  passeraient  la  mer  ;  3^  quand  ils  seraient  faits 
{nîsonniers  ;  4"  quand  ils  acquéreraient  de  nou- 
velles tetres }  et  enfin  5°  lorsqu^ik  seraient  faits 
chevalieris. 

Les  aides  existent  aussi  en  Colchide.  Un  sei- 
^exu*  a  le  droit  d^exiger  d<^  ces  vassaux  une  con-^ 
tribution  proportionnée  à  leur  fortune,  chaque 
fois  quHl  marie  une  de  ses  filles.  Quand  le  seigneur 
s^est  ruiné  d^une  manière  ou  dWe  autre  ^  qu^il 
a  été  fait  prisonnier ,  nouveaux  aides  :  nul  n'ose 
s'y  refuser. 

Les  redevances  ordinaires  d'un  vassal  ou  d'un 
serf  consistent  non  seulement  en  services  et  en 
corvées  ;  il  paie  en  sus  à  son  seigneur  un  cens 
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qui  équivaut  environ  au  dixième  de  ce  qu'il  a 
cultivé  pour  son  propre  compte.  Cest  ce  qu'on 
appelle  V imposition ,  qui  est  toujours  [plus  ou 
moins  arbitraire  de  la  part  du  seigneur  :  car  il 
n'est  dit  nulle  part  sur  quelle  base  fixe  cette 
taxation  doit  ise  fidre.  La  porte  est  ouverte^à  tous 
les  abus,  à  toutes  les  vexations  que  peuvent  com- 
mettre de  mauvais  seigneurs. 

G)mme  dans  notre  ancienne  constitution  féo- 
dale ,  un  seigneur  peut  être  vassal  d'un  prince 
ou  d'un  autre  seigneur  qui  a  aussi  des  droits  sur 
lui  et  qui  fait  même  travailler  ses  paysans  pour 
lui  ;  ce  sont  les  rapports  de  foi  et  d'hommage  du 
domicellus  et  du  dominus. 

Dadian,  vassal  de  l'empire  russe ,  est  le  do- 
minas de  tous  les  grands  feudataires  qui  possè- 
dent des  biens  considérables  dans  ses  états;  ils 
lui  doivent  le  service  à  la^erre,  dans  son  palais , 
l'imposition ,  tout  comme  ils  les  exigent  de  leurs 
vassaux.  Ces  grands  feiij^taires  portent  le  titre 
de  princes. 

Ces  rapports  féodaux,  comme  l'on  voit,  sont 
très-multipliés,  et  un  paysan  serf  peut  être  sou- 
vent obligé  à  trois  redevances  à  la  fois ,  l'une 
envers  son  seigneur  immédiat,  l'autre  envers  le 
suzerain,  la  troisième  envers  le  souverain  ou 
dominus. 

La  marge  est  large  pour  l'arbitraire ,  qui  ne 
paraît  tel  ni  aux  seigneurs  ni  à  Dadian.  Elevés 
IIÏ.  ...  3 


-34- 

dans  ce  système ,  dans  cette  routine  d^adminis- 
traûon ,  ils  n^  voient  rien  que  de  fort  naturel. 
Cela  tient  si  fort  à  la  nature  des  choses ,  c^est 
tellement  enraciné  dans  les  habitudes  des  gi^ands 
et  des  petits,  qu^il  serait  fort  étonnant  qu^aucun 
d^eux  sentît  la  nécessité  de  sortir  de  cette  rou- 
tine et  fît  un  pas  pour  cela. 

Cependant  le  besoin  d^améhorer  une  pareille 
administration  se  fait  déjà  sentir.  L^Iméreth 
qui,  sous  ses  rois^  jouissait  exactement  du  même 
régime  administratif,  étant  devenue  province 
russe ,  il  s^est  fait  en  général  d^heureux  change- 
ments dans  la  condition  des  servables ,  surtout 
chez  ceux  qui  relevaient  directement  du  roi  et  qui 
sont  devenus  serfs  de  la  couronne.  Le  gouveiv 
nement  y  a  introduit  pour  eux  le  même  système 
qu'ail  suit  dans  les  autres  parties  de  Pempire  et 
les  a  mis  à  un  fixe  qu\  est  des  plus  modiqiies. 
L^arbitraire  n^existe  donc  plus  pour  cette  classe 
de  servables  qui  est  coi^dérable  en  Iméreth. 

Le  gouvernement  aurait  désiré  introduire  un 
changement  pareil  pour  les  serfs  des  seigneurs; 
on  s^est  demandé  ce  qui  Fa  arrêté  dans  ce  projet 
qui  aurait  pu  s'exécuter  tout  d'un  coup,  lors  de 
la  prise  en  possession  du  pays.  Mais  a-t-^on  pensé 
à  la  tâche  inmiense  que  c'était  s'imposer  que  de 
réorganiser  tout  d'un  coup  un  pays  doût  on 
ignorait  pleinement  l'administration;  le  gouver- 
nement a  voulu  connaître  les  abus  avant  de  les 
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réformer ,  et  il  fait  son  possible  pour  remédier 
'|)etit  à  petit  à  des  maux  qui  remontent  si  loin  et 
qui  sont  enracinés  si  profondément.  Ce  sont  les 
aides  et  les  impositions  arbitraires  qu^il  voudrait 
abolir  entièrement  :  mais  comment  le  faire  sans 
irriter  des  seigneurs  encore  nourris  d^anciens 
préjugés  et  fiers  de  leurs  droits  ;  il  n^est  pas  plus 
facile  de  leur  ôter  leurs  privilèges  quHl  ne  Tétait, 
il  y  a  60  ans,  d^ôter  à  la  noblesse,  à  Taristocratie 
française  ceux  qu^elles  s^étaient  arrogés  sur  un 
peuple  entier.  Marchant  avec  sagesse,  avec 
calme ,  Fadministration  s^est  constituée  le  défen- 
seur des  serfs,  et  elle  veille  à  ce  que  les  abus  de* 
viennent  toujours  moins  fréquents. 

Quand  le  serf  sera  rassuré  une  fois  pour  toutes 
contre  toute  mesure  arbitraire ,  on  verra  cesser 
la  paresse  et  Fextréme  incurie  qui  caractérisent 
surtout  le  Mingrélien.  Il  sait  que  s^il  travaillait 
un  plus  grand  champ,  sHl  faisait  plus  de  vin,  son 
seigneur  rapprendrait  et  Pimposerait  davantage. 
Il  se  tient  donc  scrupuleusement  à  sa  mesure. 
«(Mon  aïeul,  dit-il,  a  cultivé  tant  de  gômi, 
rempli  tant  de  koupchines  de  vin  ;  le  seigneur 
le  sait ,  et  je  m^  tiens.  )< 

Le  mieux  des  Imérétiens  est  connu  des  sujets  de 
Dadian,  qui  sentent  la  différence  de  leur  condi- 
tion :  ils  commencent  à  devenir  récalcitrants  ; 
ils  se  révoltent,  et  le  prince  Dadian  a  déjà  accédé 
a  introduire  quelques  premières  améliorations. 
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Il  a  établi  une  espèce  de  conseii-d^état  quHl  a 
chargé  des  affaires. 

Le  prince  Dadian,  passionné  pour  la  chasse 
comme  ses  ancêtres ,  erre  sans  cesse  d^un  bout 
de  ses  états  à  Pautre  pour  s^  livrer  :  il  s^étabht 
chez  le  premier  paysan  qu^il  trouve,  et  dans  son 
ardeur ,  il  y  reste  quelquefois  jusqu^à  ce  que  la 
famine  Taver tisse  d^aller  plus  loin.  Ses  aïeux Tont 
fait  ;  il  fait  comme  eux  :  chacun  trouve  cela  fort 
naturel,  tant  cette  hospitaUté  est  de  droit  dans 
le  pays. 

Ce  nVst  pas  qu^il  manque  d^habitations  et  de 
résidences  ;  j'ai  décrit  celles  du  Létchekoum  : 
dans  rodichi,  il  a  Gordi,  Signaghi.  Sa  principale 
résidence ,  la  vraie  et  ancienne  capitale  du  pays 
est  Zoubdidi  ou  Zougdidi  (le  grand  Zoug),  sur  la 
Tchekhouchia ,  affluent  de  la  Djoumi  :  celle-ci 
se  jette  dans  TËngour ,  qui  coule  à  deux  lieues 
de  marche  à  Touest  de  Zoubdidi. 

Le  Dadian  Lévan  qui  vexa  si  cruellement  le 
pauvre  Chardin  résidait  là ,  dans  un  palais  qui 
subsiste  encore  tel  qu'ail  était  alors.  Cette  vieille 
habitation  ressemble  tout-à-fait  à  un  vieux  ma- 
gasin ,  tel  que  nous  en  avons  un  échantillon  au 
bord  du  Phase^  à  Koutaïs,  parmi  les  ruines  de 
Pancienne  habitation  des  rois  dlméreth.^  De  pe- 
tites fenêtres  étroites ,  un  air  sombre  et  délabré 
n'annoncent  guère  la  demeure  dW  souverain. 
Le  prince  qui,  conmie  nous. Pavons  vu,  n'est  pas 
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fort  recherché  dans  ses  autres  habitations,  a  senti, 
çn  comparant  sa  résidence  avec  le  palais  du  gou- 
Terneur-général  de  Tiflis ,  combien  elle  est  au- 
dessous  de  ce  qu^on  devrait  trouver  chez  un 
Dadian  de  Mingrélie,  et  pour  faire  honnelu'  à  son 
rang ,  il  veut  se  faire  bâtir  à  Zoubdidi  même  un 
nouveau  palais  en  pierre  :  il  avait  prié  de  mon 
temps  le  gouverneur  dlméreth  de  lui  envoyer 
im  officier  ingénieur  pour  lui  faire  un  plan,  et 
Faider  dans  sa  construction.  Il  voulait  profiter 
de  cette  occasion  pour  se  faire  tracer  une  route 
praticable  jusqu'à  Mouri,  le  long  de  laTskhénits- 
kali,  au  lieu  de  la  route  affreuse  que  nous  avions 
suivie. 

On  compte  4  heures  de  marche  de  Zoubdidi 
a  Anokria  ^  4  ^  ^  heures  jusqu'au  monastère  de  la 
Khopi,  en  passant  par  le  monastère  de  Tsaichi  (i), 
Tancienne  demeure  des  pères  capucins  de  Min- 
gréUe,  qui  est  à  moitié  chemin.  On  sait  combien 
Chardin  eut  à  souffrir  chez  ces  bons  pères ,  pillé, 
volé ,  menacé  de  toutes  parts  :  mais  les  circon- 
stances étaient  des  plus  fôcheuses  pour  lui  ;  le 
parti  du  petit-fils  de  Lévan  Dadian  et  les  Turcs 
luttaient  au  sujet  de  la  Mingréhe  contre  les  adhé- 
rents du  fils  de  Joseph,  fi^ère  de  Lévan  Dadian. 

De  tout  temps  la  position  superbe  de  Zoug- 
didi ,  et  la  fertilité  des  alentours  en  ont  fait  un 

(i)  ThiapolisdePtolémée. 
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endroit  important,  car  tout  près  du  nouveau 
Zoubdîdit  ^^rs  FEngour,  gisent  les  ruines  dWe 
ville  ancienne  dont  personne  ne  sait  ni  le  nom, 
ni  rhistoire. 

Un  iDcher  à  moitié  chemin  de  Zoubdidi  à 
Attanghélo ,  porle  les  ruines  de  la  double  for- 
teresse de  Roukh ,  dont  les  murailles  sont  très-- 
hautes.  L^un  des  forts  est  plus  ancien  queFautre 
qui  lui  a  été  accolé  pour  lui  servir  d^entrée.  Les 
murailles  du  vieux  fort  sont  percées  de  grandes 
fenêtres. 

Du  sein  du  rocher  sur  lequel  s^étend  le  nou- 
veau fort  jaiUit  le  ruisseau  de  Roukh ,  abondant 
en  poissons  qui  sortent  aussi  du  sein  de  la  terre  : 
le  Roukh  est  un  ruisseau  qui  s^est  perdu  comme 
le  Chauri  :  il  se  jette  à  gauche  dans  FEngour. 

Roukh  a,  dit-on,  servi  jadis  d^hôtel  des  mon- 
naies aux  princes  Dadians,  qui  y  gardaient  leurs 
trésors.  Les  Turcs,  maîtres  du  pays ,  y  mirent 
garnison ,  les  Russes  Font  démantelé  en  1770. 

Reineggs  place  à  7  verst  au  N.  E.  de  Roukh, 
sur  la  rive  gauche  de  FEngour,  une  ville  nommée 
Eghers  ouEghéria,  la  plus  grande  et  la  meilleure 
des  forteresses  de  la  Mingrélie.  Je  n'ai  pu  obtenir 
de  renseignement  sur  cette  locaUté  qui  ne  se 
trouve  marquée  sous  ce  nom  sur  aucune  carte  ; 
iljparaît  qu'elle  répond  à  celle  de  la  ville  de  Da- 
dian,  marquée  sur  la  carte  d'Alexandre,  roi 
d'Iméreth  (1738). 
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L^Odichi  possède  nombre  de  ruines  d'autres 
forteresses  sans  compter  celles  qui  sonf  habitées, 
comme  Djevari,  près  de  TEngour,  à  Ventrée  du 
Souaneth,  Tchakvidji,  sur  la  Tchanitskali,  Noga, 
sur  la  Tsiva,  Chekhépi,  sur  la  Tékhouri.  La  suite 
de  mon  voyage  amènera  d'autres  détails  sur  cet 
intéressant  pays. 

Martvill. 

Le  23  septembre,  après  avoir  pris  congé  du 
prince  Dadian,  nous  partîmes  pour  Martvili. 
Nous  devions  passer  du  lit  de  la  Tskhénitskali 
dans  celui  de  T Abacba ,  et  traverser  le  chaînon 
qui  les  sépare.  îïous  abordâmes  le  pied  de  cette 
paroi  de  roche  crayeuse  élevée  de  5oo  pas ,  qui 
court  à  Touest.  Nous  marchions  sur  les  por- 
phyres pyroxéniques  qui  ont  arraché  et  soulevé 
du  fond  du  bassin  ces  roches  escarpées ,  et  qui 
leur  tiennent  heu  de  postument  :  ces  porphyres 
présentaient  des  variétés  très-curieuses  parmi  les 
ruines  du  calcaire. 

Un  bois  de  hêtres  et  de  charmes  peuplé  de 
framboisiers ,  voile  en  partie  les  flancs  du  por- 
phyre. A  8  verst  de  Gordi  nous  étions  déjà  sur 
les  pentes  escarpées  qui  bordent  la  vallée  de 
FAbacha.  Un  chemin  affreux  qui  serpente  parmi 
les  ruines  du  calcaire  nous  conduisit  dans  le  fond. 

Cette  partie  de  la  vallée  de  TAbacha  est  de 
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niveau  à  peu  près  avec  le  bassin  du  Phase,  et  on 
peut  se  lareprésenter  comme  un  grand  golfe  qui 
se  serait  vidé  en  même  temps  que  la  plaine.  Les 
champs  de  millet  y  sont  superbes. 

La  dernière  colline  du  chaînon  qui  sépare  la 
Tskhénitskali  de  PAbacha,  s^élève  à  gauche 
comme  un  cône  isolé,  élevé  de  4  à  5oo  pieds  au- 
dessus  de  la  plaine.  Sur  sa  cime  paraît  le  mo- 
nastère deMartvili,  visible  de  partout  et  de  bien 
loin  connue  im  phare.  Au  pied  de  la  colline 
s^étendent  les  restes  du  camp  d^un  bataillon  du 
régiment  de  Mingrélie,  ci-devant  stationné  ici  : 
TAbacha  que  nous  passâmes  à  gué  le  séparait  du 
bazar  de  Novogalési  ou  Novoghilébi. 

Arrivés  devant  la  porte  du  monastère^  nous 
descendîmes  de  cheval  et  nous  attendîmes  fort 
humblement  que  le  prince  Constantin  Ghéboidsé 
nous  eût  annoncés  à  Pévêque,  et  eût  obtenu  de  lui 
notre  introduction  dans  le  monastère.  L^évêque 
David  Tchekoïndéli  (i)  était  ce  même  princq 
David  Tsérételli,  frère  de  la  princesse  Dadian, 
dont  j^ai  parlé  plus  haut.  Aussitôt  il  fit  ordonner 
de  m^ouvrir  une  chambre  où  je  me  mis  en  état 
d^étre  présenté. 

(i)  J'ai  expliqué  plus  haut  que  chacun  des  six  évêques 
de  Tancienne  Abkhasie  dont  la  Mingrélie  faisait  partie^ 
avait  un  titre  particulier;  Tévêché  de  Martivili s'appelait 
Tchekondidi  et  Tévêque  Tchekoïndéli.  (Voyez  P*"  vol., 
et  Voyages  au  nord,  t.  Vil ,  p.  137. 
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Suivi  de  Nicolas,  armé  de  pied  en  cap,  et  pré- 
\  cédé  du  grand  maître  des  cérémonies  de  Té véque , 

je  fiis  introduit  dans  sa  salle  d^audience,  où  je  le 
trouvai  entouré  de  son  chapitre  ,  et  muni  aussi 
dW  interprête.  Il  me  présenta  la  main  à  baiser 
ainsi  qu^aux  personnes  qui  me  suivaient ,  me  fit 
asseoir  à  côté  de  lui,  et,  pour  première  question, 
me  demanda  Page  que  j'avais.  Il  me  fit  nombre 
de  questions  de  ce  genre.  Il  me  parla  beaucoup 
des  Mégrèles  dont  il  Êdsait  un  peuple  bien  diffé- 
rent des  Géorgiens  ou  Karthles  pour  la  langue. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  capacité  et  de  sa  con- 
duite dans  les  affaires  de  la  Mingrélie,  il  exerça 
\  envers  moi  l'hospitalité  la  plus  attentive.  On  me 

donna  un  charmant  logement,  celui  qu'occupait 
ordinairement  Dadian.  Rien  ne  me  manqua ,  ni 
i  thé,  ni  rhum  ;  le  service  fiit  superbe,  servi  sur  de 

l'argent  et  sur  de  l'ivoire;  le  vin  parfait. 

Le  lendemain  24,  qui  était  un  dimanche, 
l'évéque  me  fit  inviter  à  une  grand'messe  qu'il 
voulait  bien  desservir  en  ma  faveur.  D'abord  se 
fit  dans  toute  la  pompe  possible  l'habillement  de 
l'évéque  ;  l'or,  l'argent,  les  pierreries,  les  perles 
brillaient  de  toutes  parts.  Assis  en  face  de  la 
grande  porte  de  l'iconostase ,  sous  le  dôme ,  on 
lui  apportait  chaque  pièce  de  son  accoutrement 
sur  de  grands  plateaux  de  vermeil.  Chaque  pièce 
bénie  par  lui ,  lui  était  mise  par  une  dizaine  de 
de  prêtres  el  de  diacres  ,  qui  ofl&ciaient  avec  lui. 
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cachant  leur  soutane  noire  de  moines  de  Saint- 
Basile  sous  les  plus  brillants  omats.  En  me 
transportant  en  esprit  aux  pieds  de  Jésus,  célé- 
brant la  cène  au  milieu  de  ses  apôtres ,  j^aurais 
eu  peine  à  reconnaatre  la  simplicité  du  Seigneur 
dans  la  magnificence  de  son  successeur.  Chaque 
pièce  qui  servait  au  grand  sacrifice  fut  apportée 
en  pompe,  encensée,  bénie  et  montrée  au  peuple, 
pendant  que  trois  ou  quatre  chantres  répétaient 
d^une  voix  peu  mélodieuse,  et  monotone  au  pos- 
sible, des  chants  qu^entrecoupaient  les  kyrie 
eleyson  du  peuple. 

Quand  le  sacrifice  de  la  messe  fiit  préparé,  que 
le  calice,  le  couteau ,  le  vin ,  Fhostie  eurent  été 
présentés  au  peuple ,  les  portes  de  Ticonostase  se 
fermèrent  tout  à  coup  ;  le  peuple  tomba  à  genoux, 
et  dans  la  plus  pieuse  contrition  attendit  que  le 
sacrifice  fiit  consommé. 

L^égUse  dédiée  aux  saints  martyrs,  a  été  res- 
taurée plusieurs  fois;  elle  est  fort  ancienne.  Le 
plan  de  Péglise  n^est  qu^une  exacte  copie  de  celui 
de  Péglise  de  Sion  près  d^Atène ,  qui  en  était  une 
du  temple  de  Saint-Bipsimé  à  Etchemiadzin.  La 
croix  régulière  était  marquée  par  quatre  grandes 
sorties  en  demi-cercle ,  séparées  par  autant  de 
hautes  niches  (i).  Une  coupole  circulaire  mar- 
quait le  centre  de  la  croix.  Les  murailles  ont 

(i)  Voyez  atlas,  \IV  série,  architecture,  pi.  4- 
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été  repeintes  au  moins  quatre  fois.  Un  foule  de 
portraits  de  princes  qui  ont  été  ensevelis  dans 
Péglise,  recouvrent  les  portiques.  Le  tout  a 
beaucoup  souffert  par  la  fiunée  et  par  le  feu  que 
les  Turcs  ont  fait  au  milieu  de  Téglise  quand 
ils  s^étaient  emparés  de  ce  monastère ,  pour  en 
taire  une  position  militaire. 

L'extérieur  de  Pédifice  a  éprouvé  peut-être 
de  plus  cruelles  dégradations ,  autant  par  Tin- 
fluence  du  temps  que  par  la  main  des  ennemis. 
Les  sculptures  qui  ornaient  la  £rise  d'une  partie 
de  Péglise  ont  été  détruites ,  et  ils  n'en  est  resté 
que  quelques  lambeaux  dont  on  a  recomposé  le 
relief  qui  orne  le  chœur.  Les  pièces  rapportées 
ne  cadrent  pas  ensemble.  Par  exemple  on  voit 
un  saint  George  poursuivant  un  daim  et  un 
griffon  ;  il  est  Êicile  de  s'apercevoir  qu'il  manque 
ici  un  morceau  et  qu'à  la  place  du  daim  et  du 
grifibn ,  il  j  avait  sur  la  pierre  voisine  le  dragon 
et  le  bout  de  la  lance  de  saint  George,  qui 
manque. 

L'une  des  façades  de  côté  représente  J.  C.  au 
milieu  des  anges  :  sur  l'autre  sont  des  animaux. 
Je  reconnus  sur  une  porte  qui  regarde  le  sud, 
plusieurs  fragments  de  l'ancienne  frise,  qui  ont 
servi  à  construire  la  muraille.  Je  fus  frappé  d'y 
retrouver  répétés  les  sujets  ciselés  sur  les  objets 
qu'on  a  trouvés  dans  le  tombeau  duKoulobaà 
Kertche ,  les  lions  poursuivant  une  biche ,  un 
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grifibn  déchirant  aussi  une  biche ,  ce  qui  rapelle 
si  bien  les  fables  et  les  devises  des  rois  du  Bos- 
phore, qui,  comme  je  Fai  prouvé  plus  haut ,  ont 
été  aussi  maîtres  de  la  Ck>lchide.  Cependant  ces 
sculptures  ne  paraissent  pas  remonter  si  haut  : 
elles  sont  dans  le  style  des  moulures  et  des  cha* 
piteaux  de  Féglise  métropolitaine  de  Koutaïs  (i). 

Il  n^en  est  pas  de  même  d^un  autre  reUef  qui, 
muré  au  miUeu  des  premiers,  m^a  paru  des  plus 
remarquables  :  il  représente  un  roi  ou  prêtre 
assis  dans  un  fauteuil  orné,  et  portant  une  grande 
coupe  à  ses  lèvres  :  à  droite  un  homme  assis  sur 
un  pUant  regarde  cette  cérémonie;  plusieurs 
autres  figures  Pentourent.  Le  cadre  de  ce  relief 
est  composé  de  figures  de  griffons ,  d^un  loup 
dévorant  nn  honune,  etc.,  les  griffons  sont  à  peu 
près  comme  dans  les  autres  rehefs  ;  mais  le  style 
de  la  sculpture  est  très-différent;  les  figures  sont 
mieux  dessinées  et  le  cadre  est  d^un  fort  beau 
travail  (2). 

La  façade  dWtrée  précédée  d'un  portique  est 
décorée,  sous  Tangle  du  fronton,  d'une  figure 
de  J.  C.  tenant  les  deux  doigts  en  Pair ,  avec 
rinscription  géorgienne  suivante  gravée  en  belles 
lettres  sur  les  deux  jambages  de  la  grande  fenêtre. 

«  J'étendrai  ma  main  vers  le  ciel  ;  je  jurerai 

(1)  Voyez  atlas ,  III*  série,  arch.  pi.  ai ,  fig.  6  et  7. 

(2)  Même  planche ,  fig.  8. 
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de  la  main  droite,  en  disant  :  je  suis  vivant  dans 
Fétemité.  » 

L^ouvrier  qui  a  construit Féglise  a  aussi  mis  sur 
cette  fenêtre  son  nom  en  fort  belles  lettres  en 
relief  oiTiées  comme  à  Nikortsminda.  «Soist, 
aie  pitié  de  Farchitecte  Mikael  Ouplari.  i» 

La  corniche  du  chœur  est  marquée  de  cais- 
sons sur  lesquels  on  a  sculpté  de  doubles  figureâ 
de  saints,  très*durement  travaillées,  à  peu  près 
comme  à  Nikortsminda,  ou  comme  au  monastère 
de  Sion. 

Aucune  inscription  ne  fidsant  mention  de  la 
date  de  la  fondation  de  cet  édifice,  ce  n^est  que 
par  analogie  que  je  poiurai  la  fixer  :  elle  appar- 
tiendra à  la  fin  du  onzième  siècle ,  ou  au  com- 
mencement du  douzième;  on  peut  la  placer 
entre  la  construction  de  Féglise  métropolitaine 
de  Koutaïs  et  celle  de  Nikortsminda. 

On  s^est  servi  dW  calcaire  crayeux  jaunâtre 
comme  pour  les  églises  de  Koutaïs ,  de  Ghélathi, 
de  Nikortsminda  ;  les  restaurations  ont  été  faites 
en  tuf. 

A  quelques  pas  de  Féglise  un  vieux  clocher 
noirci  par  le  temps,  et  qui  m^a  plutôt  Fair  dWoir 
été  une  tour  de  refiige  comme  celle  du  Ratcha, 
sert  d^habitation  à  un  vieux  moine  qui  sVst  logé 
tout  en  haut ,  et  qui  a  fait  vœu  de  n^en  jamais 
sortir.  On  monte  chez  lui  par  un  long  escalier 
de  bois  appuyé  contre  la  tour  ;  c^est  Féchelle  de 
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Jacob  ;  à  chaque  heui'e  du  jour  on  voit  monter 
ou  descendre  des  dévots  qui  vont  visiter  le  saint 
et  recueillir  sa  bénédiction. 

Le  nouveau  clocher  est  d^un  assez  bon  goût, 
quoique  bizarre;  les  logements  de  Févéque  y 
sont  accolés. 

Martvili  renferme  une  espèce  de  séminaire 
assez  fréquenté. 

Mais  que  sont  ces  beaux  édifices  en  compa- 
raison de  la  position  même  de  Martvili ,  Tune 
des  plus  magnifiques  que  Ton  puisse  visiter  au 
sud  du  Caucase.  La  vue  est  aussi  superbe,  aussi 
variée  qu^elle  est  immense.  De  tous  côtés  Toeil 
se  perd  dans  un  labyrinthe  merveilleux.  Au 
nord  embrassant  la  vallée  de  FAbacha  et  de  Pin- 
tchékhia,  je  remonte  jusqu^au  sein  des  alpes 
neigeuses  de  Ghélembor.  A  Test,  je  plane  sur 
toute  riméreth  ;  je  suis  de  Fœil  la  trace  brillante 
de  la  Tkhsénitskali  jusqu^au  Phase,  et  dans  le  va- 
poreux de  rhorizon,  je  reconnais  la  chaîne  loin- 
taine des  montagnes  de  Yakhan  et  de  Souram. 
Je  me  tourne  au  sud,  et  je  puis  promener  mes 
regards  sur  tous  les  pics  de  la  longue  chaîne 
mtélaphyrique  des  montagnes  d^Akhaltsikhé,  dont 
les  cimes  déjà  neigeuses  brillent  au  feu  du  soleil. 
Je  plonge  à  vue  d^aigle  sur  toute  la  plaine  du 
Phase  dans  laquelle  se  promènent  ses  nombreux 
affluents.  Quelle  immensité  de  détails  présente 
cette  plaine  boisée  couverte  de  champs  par  ta- 
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chesj  semée  de  vignes  et  de  villages.  Je  ne  crois 
pas  que  la  Lombardie  offre  rien  de  plus  beau. 
Je  la  vois  cette  plaine  se  terminer  avec  Phorizon 
très-lointain  de  la  mer ,  présentant  comme  un 
large  portail  entre  les  derniers  embranchements 
de  la  chaîne  du  Souaneth  et  les  monts  lointains 
du  Gouria. 

Tel  est  ce  Martvili  qui  mérite  bien  d^être  visité 
parles  amateurs  des  beautés  de  la  nature,  de  Tar- 
cbitecture  et  de  Farchéologie.  Par  sa  position 
c^est  un  de  ces  endroits  faits  pour  attirer  les  pre- 
miers regards  de  Fhomme  qui  veut  se  bâtir  une 
demeure.  Qui  pourrait  compter  Jes  générations 
qui  ont  vécu  sur  cet  emplacement  avant  qu^une 
église  chrétienne  y  fût  fondée ,  et  il  y  a  tout  à 
présumer  que  cette  église  eut  pour  fondements 
quelque  monument  sacré ,  quelque  temple  plus 
ancien  que  la  religion  chrétienne,  reconsacré 
sous  une  nouvelle  forme.  N^avons-nous  pas  vu 
cela  dans  tous  les  pays  du  monde  ?  Les  premières 
églises  de  Lithuanie  ne  furent-elles  pas  fondées 
presque  toutes  sur  les  cendres  encore  chaudes 
des  feux  de  Perkoim ,  à  Vilna ,  à  Viélona ,  etc. 
En  Russie,  en  Arménie,  n'en  fut-il  pas  de  même? 
Le  panthéon  de  Rome  n'est-il  pas  devenu  Péglise 
de  tous  les  saints  ?  Quel  est  le  christianisme  qui 
s'est  conservé  pur  et  qui  ne  s'est  pas  mêlé  aux 
anciennes  religions  des  pays  où  on  le  prêchait, 
enté  sur  elles?  Combien  de  fois  les  chrétiens, 
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malgré  leur  zèle,  ne  furent-ils  pas  obligés  de  to- 
lérer, de  consacrer  même  d^anciennes  fêtes, 
d^anciens  lieux  sacrés,  afin  de  ne  pas  effaroucher 
les  peuples  qu^on  voulait  convertir  et  de  les  at- 
tirer imperceptiblen^ent  au  christianisme  par 
quelque  condescendance  ?  Martvili  a  été  quelque 
temple  antique ,  et  les  fragments  qu^on  recon- 
nait  çà  et  là  murés ,  ont  pu  appartenir  à  cette 
époque. 

On  prétend  que  PAbacha,  dans  la  langue  du 
pays,  s'appelle  encore  l'ancienne  Tskhémtskah\ 
et  que  le  nom  de  Colchos  appartient  à  la  contrée 
de  Novoghilébi.  Ces  assertions  d'un  officier  qui 
avait  longtemps  séjourné  à  Novoghilébi,  se  justi- 
fieront aisément  par  la  suite  de  mon  récit.  Il  n'y 
a  pas  longtemps  d'ailleurs  qu'on  recueillait  des 
paillettes  d'or  au  bord  de  la  TskhénitskaU. 

Je  quittai  l'évêque  très-reconnaissant  de  son 
hospitalité  (i);  j'étais  étranger  à  ses  intrigues. 


(i)  Je  mets  ici  en  note  le  menu  du  dîner,  magnifique 
pour  le  pays,  qu'il  me  fit  servir,  et  qui  intéressera  peut- 
être  quelque  dame  fort  curieuse  de  connaître  la  cuisine 
d'un  évèque  de  Mingrélie  :  mais  en  vérité,  je  crains  par  tous 
ces  détails  de  passer  pour  un  gourmand,  qui  n'a  parcouru 
le  pays  que  pour  visiter  les  cuisines  et  les  koupchines  : 
j'en  demande  pardon  à  messieurs  les  savants. 

1**  Mouton  en  sauce. 

n^  Poulet  en  sauce  au  kindzi  ou  coriandre.  On  prend 
pour  cette  sauce  du  persil ,  du  porreau ,  de  l'ail  et  des 
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Depuis  lors ,  je  Fai  revu  à  Koutaïs ,  toujours 
grand ,  bien  fait ,  comme  un  TsérételU  ;  mais  il 
jouait  un  autre  rôle  qu'à  Martvili.  Le  ciel  s'ob- 
scurcissait et  le  général  lui  faisait  sentir  com- 
bien il  était  indigné  du  rôle  qu'un  évéque  de  paix 
jouait  pour  mettre  le  discord  entre  Dadian  et  le 
gouvernement,  rôle  qui  ne  pouvait  le  mener  qu'à 

jeuDes  feuilles  de  coriandre  ou  kindzi ,  que  Ton  pile  en- 
semble dans  un  mortier  avec  des  noÎK  fraîches  y  jusqu'à 
en  faire  une  espèce  de  crème  qu'on  sert  en  forme  de  sauce 
à  tous  mets.  Cest  le  plat  de  cérémonie ,  le  mets  favori  :  on 
me  Ta  servi  cinquante  fois  ;  pressé  par  les  instances  de  mes 
hôtes,  j'en  ai  goûté  et  mangé  cinquante  fois  ;  jamais  je  n'ai 
pu  m'y  habituer  :  ce  mets  bouleverse. 

3"  Poulet  rôti,  à  la  sauce  de  grenade,  mets  des  plus  dé- 
licats que  je  connaisse.  J'ai  déjà  dit  que  les  poulets  de 
Mingrélie  étaient  rénommés  dans  tout  le  sud  du  Caucase; 
nourris  de  millet ,  de  mûres ,  de  figues,  de  maïs ,  ils  sont 
fort  tendres  et  les  habitants  réussissent  fort  bien  à  les 
ràtir  à  la  pointe  d'un  bâton ,  les  aspergeant  d'abord  à 
l'aide  d'un  bouquet  de  plumes  avec  de  l'eau  salée  :  puis 
quand  ils  commencent  à  roussir,  ils  les  enduisent  à  plu- 
sieurs reprises  de  beurre  fondu.  Il  n'est  personne  qui  ne 
sache  exécuter  ce  petit  manège  avec  la  plus  grande  adresse, 
tournant  légèrement  le  bâton  entre  les  doigts.  La  sauce 
à  la  grenade,  qui  n'est  qu'un  jus  exprimé,  assaisonne  fort 
bien  ce  rôti  et  tient  lieu  de  salade. 

4°  Petites  truites  et  ortolans  enveloppés  de  pâte  et  cuits 
ainsi  comme  du  pain. 

5®  Truite  rôtie;  rôti  d'agneau. 

6®  Fruits,  pèches,  poires,  etc. 

7*»  Dessert. 

IIL  4 
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sa  ruine,  L^évêque  n'en  parut  pas  tf4s-affecté  ; 
il  se  peut  bien  que  son  intrepréte  lui  ttiéîlagea 
un  peu ,  dans  la  traduction ,  la  térité  des  paroles 
du  général  ;  du  moins,  il  ne  fiit  pas  conrerti. 

Le  général  major  Dlpdian  ne  se  lassait  pas  de 
remontrer  à  son  frère  combien  il  y  atait  de  fai- 
blesse de  sa  part  à  supporter  Pambition  tyran- 
nique  de  sa  femme  et  les  intrigues  calomnieuses 
de  Tévêque ,  Fencourageant  à  mettre  fin  à  tous 
èés  troubles  en  éloignant  de  lui  les  Tsérételli. 
Tout  à  coup  on  le  vit  expirer  à  la  fleur  deFâge, 
au  commencement  de  Fhiver  de  i833  à  34  • 

Le  corps  fut  exposé  selon  Pusage^  entouré  de 
ses  enfants  dans  la  plus  profonde  afHiOtion. 
L'évêque  devait  venir  faire  les  prières  pour  les 
morts  :  au  lieu  de  paroles  de  paix  et  de  conso- 
lation ,  on  n'entend  sortir  de  sa  bouche  que  des 
anathèmes  et  des  malédictions  contre  le  défunt. 
Les  enfants,  outrés  de  tant  d'indignité,  portent 
plainte  jusqu'auprès  du  général  en  chef,  le  ba- 
ron Rosen. 

On  eut  bientôt  un  autre  suget  d'horreur  et 
d'épouvante;  depuis  quinze  jours  le  cadavre 
était  exposé ,  et  aucune  mauvaise  odeur  ne  s'en 
exhalait  :  il  sortait  du  sang  par  tbus  lés  orifices 
du  corps  ;  on  cria  au  poison.  On  s'expliqua  le 
fait;  des  évacuations  multipliées  avaient  vidé 
l'estomac  et  le  bas-ventre.  C'était  un  effroi  gé- 
néral ;  chacun  craignait  d'être  empoisonné  à  son 
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tour  :  tout  était  en  confusion  ^  quand  le  prince 
régnant,  amenant  avec  lui  Texarque  de  Koutaïs 
pour  les  funérailles  du  défunt ,  arriva  à  Martyili 
où  on  avait  transporté  le  .cadavre  pour  y  être 
déposé  dans  le  tombeau  de  sa  famille. 

LWcusation  était  générale  ;  une  foule  de  c^r* 
constances  concouraient  à  prouver  la  part  que 
Févéque  avait  pu  prendre  à  ce  crime.  D^accord 
avec  le  gouvernement,  Dadian  écrivit  à  son 
beaU'firère  la  lettre  suivante  :  «  Mon  oncle,  ayant 
appris  que  votre  santé  exigeait  les  soins  pariicu* 
liers  des  médecins,  que  Ton  ne  peut  obtenir  que 
très-difficilement  dans  ce  pays,  je  vous  prie 
d^accepter  la  permission  que  je  vous  donne  de 
résigner  votre  évéché ,  pour  que  vous  puissiez 
vous  rendre  quand  vous  le  voudrez  et  pour  aussi 
longtemps  qu^il  vous  plaira  à  Koutaïs  ou  à  Tiflis, 
ce  qui  est  entièrement  à  votre  choix,  v  Dadian 
nomma  aussitôt  Farchimandrite  du  monastère 
de  la  Khopi  pour  le  remplacer. 

NakolaLévi  (Archëopolis  ou  Aea). 

Je  désirais  £adre  de  plus  longues  recherches 
dans  ce  célèbre  Martvili.  Mon  guide  mVvertit 
que  le  prince  Dadian,  campé  dans  la  plaine  où  il 
chassait,  attendait  pom'  entrer  au  monastère  que 
j^eusse  quitté  son  logement.  Je  ren(mçai  à  mes 
recherches  pour  lui  faire  jdbice ,  et  nous  nous 
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hâtâmes  de  quitter  Tévéque  qui  me  donna  sa  bé- 
nédiction du  haut  de  sa  galerie.  On  me  fît  des- 
cendre la  plaine  qu^arrose  TAbacha,  qui  au- 
dessus  du  monastère  tombe  en  cascade  du  haut 
dWe  corniche  de  calcaire  crayeux ,  et  produit 
Pun  des  paysages  les  plus  pittoresques  des  alen- 
tours. 

A  6  verst  de  Martvili,  nous  traversâmes  à  gué 
FAbacha;  un  trajet  de  6  autres  yerst  nous  mena 
sur  les  rives  de  la  Tékhouri ,  là  où  elle  quitte 
les  dernières  ramifications  des  montagnes  pour 
entrer  dans  la  grande  plaine  du  Phase.  Qui  re-^ 
connaîtrait  dans  les  murs  en  ruines,  couverts  de 
lierre  et  de  figuiers,  que  baigne  la  rivière ,  dans 
ce  silence  et  dans  cette  désolation,  Pan  tique  ca- 
pitale du  royaume  des  Lazes ,  TArchéopoIis  de 
Procope,  FAea  de  Circé  et  des  Argonautes  ?  Nous 
trouvons,  pour  entrer  dans  cette  enceinte  véné- 
rable que  soutiennent  de  vieilles  tours  dont  le 
sein  s^est  ouvert ,  une  grande  porte  cintrée  où 
la  pierre  et  la  brique  se  dessinent  sous  les  parié- 
taires. D^énormes  platanes ,  des  plaqueminiers, 
des  noyers  chargés  de  guirlandes  de  vigne,  de 
hautes  herbes  masquent  les  débris  que  cherchent 
mes  yeux  avides.  J^évoque  Fombre  de  Circé,  de 
Médée; ...  et  si  je  ne  me  trompe  c^est. . . .  Béjan 
Dadian,  neveu  du  prince,  qui  s'^avance  vers  nous, 
pour  i-ecevoir  dans  sa  frêle  demeure  de  bois  les 
hôtes  qui  lui  arrivent  ;  il  Ta  bâtie  au  milieu  de  ces 
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vastes  ruines  qui  ont  bravé  tant  de  siècles,  à  peu 
près  comme  les  Arabes  du  désert  dressent  leurs 
tentes  sous  les  portiques  de  Palmyre  ;  comme 
les  Kourdes  étendent  les  leurs  le  long  des  murs 
renversés  de  Tigranocerte. 

Quand  Ulysse  abordant  le  palais  de  marbre 
de  Circé ,  là  peut-être  où  je  vois  s'élever  Fasile 
que  nous  destine  Béjan,  ]es  nymphes  de  la  déesse 
le  reçurent  sur  des  sièges  couverts  de  voiles  de 
lin  et  sur  des  tapis  de  pourpre  ;  elles  dressèrent 
pour  lui  une  table  dWgent  sur  laquelle  eUes  dé- 
posèrent des  corbeilles  d'or,  des  coupes  bril- 
lantes ,  des  urnes  d'un  vin  exquis ,  odorant  (i). 
Bëjan  n'avait  rien  hérité  de  Circé  ;  ses  l>ancs 
étaient  de  bois ,  et  la  terre  son  tapis  ;  ses  coupes 
étaient  une  corne  recourbée,  et  une  planche  sur 
quatre  pieds  remplaça  la  table  d'argent,  le  vin  seul 
n'avait  pas  subi  de  métamorphose  ;  il  fît  tuer  un 
mouton  en  notre  honneur  ^  mais  tout  ce  qu'il 
nous  ofirit,  il  nous  le  donna  de  si  bon  cœur  que 
nous  oubhâmes  que  d'autres  avaient  été  plus  élé- 
gamment servis  que  nous  :  je  me  livrai  à  la  joie 
que  j'éprouvais  d'être  enfin  sur  cette  terre  sa- 
crée. 

Mais  je  parle  du  palais  de  Qrcé ,  comme  si 
tout  le  monde  devait  croire  sur  ma  parole  que 
Nakolakévi  est  bien  Aea.  Tant  des  personnes 

(i)  Homère,  Odyssée,  ch.  X,  v.  347- 
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ont  échoué  ayant  moi  dans  ces  recherches. 

Or  Strabon  dit  :  «  On  montre  aussi,  aux  envi* 
rons  du  Phase,  la  ville  d^Ea  (i).  » 

Pline  s^exprime  ainsi  :  «  La  plus  célèbre  des 
villes  (des  environs  du  Phase),  fut  cette  Ea,  qui 
s^étend  à  i5,ooo  pas  de  la  mer ,  où  FHippus  et 
le  Cyanus ,  venant  de  différents  côtés ,  se  jettent 
dans  le  Phase  (2).  » 

•  Etienne  de  Byzance ,  qui  paraît  vouloir  cor- 
riger Pline,  parle  ainsi  :  «  Aia  est  ime  ville  de 
Colchide,  fondée  par  Aiétès,  éloignée  de  3oo  sta- 
des de  la  mer  j  deux  rivières,  FHippus  et  le  Cya- 
nus ,  qui  forment  une  presqu'île ,  passent  au- 
près (3).» 

L'Hippus  n'est  pas  douteux ,  puisque  ce  n'est 
qu'une  traduction  de  Tskhénitskali  (la  rivière  des 
chevaux)  dont  je  viens  de  visiter  les  bords. 
Maintenant  quel  est  le  Cyaneus  ou  Cyanus?  Ce 
ne  peut  être  le  Phase  Rion  que  Pline  nomme  Su- 
rium  et  Strabon  Glaucus.  Ce  sera  au  contraire 
l'une  des  rivières  qui  coulent  à  l'ouest  de  la 
Tskhénitskali,  peut-être  la  Tékhouri  des  Géor- 
giens qui  reçoit  à  gauche  l'Abacha  avant  d'entrer 
dans  le  Phase.  Je  supposerais  bien  plutôt  que 
c'^t  la  Tchanistkalij  si  elle  ne  se  jetait  dans  la 

(1)  Straboy  p.  42  ,  éd.  Bas. 

(2)  Plinu,  Hist.  nat.  lib.  VI ,  cap.  IV. 

(3)  Stephanus  Byz.  de  UA.  p.  18 ,  éd.  Xylandri. 
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Khopi,  au  lieu  d^entrer  dans  le  Phase,  comme 
dit  le  texte  cité  ci-dessus. 

Que»  qu'il  eu  soit  dans  cette  même  localité  où 
Pline  place  Ea,  Procope  (i),  place  une  ville 
nommée  Archéopolis,  dont  il  fait  la  capitale  du 
royaume  des  Lazes  :  il  en  feit  une  description 
si  exacte  que  si  ses  ruines  existent  encore ,  je 
dois  les  reconpaître  feicilement.  Je  m^nforme 
dans  le  pays  si  effectivement  dans  la  contrée  in- 
diquée, il  n^  a  point  quelques  ruines  remar- 
quables ,  quelque  tradition  qui  en  rappelle  Fhis- 
toire.  Cest  alors  que  de  concert  j'entends  les 
indigènes  s'inspirant  de  fierté,  et  récapitulant 
leurs  iœtiques  traditions ,  me  racoQter  des  mexé 
veilles  de  cette  terre  antique  et  de  ses  paillettes 
d'or ,  et  des  ruines  d'unp  ville  immense ,  Pan?- 
eiensa  ee^tale  du  pays ,  dont  ils  m'indique^; 
de  loin  avec  orgueil  remplacement. 

Et  cette  ruine  c'est  celle  o^  je  me  suis  laissé 
guider.  Voyons  si  la  description  coirespoadra 
wx  looftUtés. 

La  partie  de  Nakolakévi  où  nous  étions,  comT 
prenait  une  assez  vaste  enceinte ,  a£:eulée  entre 
laTékkouri,  chargée  des  ruines  d'un  pont,  et 
une  haute  Qolline  qui  la  dominait*  Elle  est  fer- 
piée  de  toutes  parts  par  une  muraille ,  bâtie  en 
brii]pje$,  qudlcpAe&is  &b  pitres,  dont  la  majeure 

(i)  1*001.  II 9  p*  &^9y  ^-  Bten.  &833. 
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partie  est  encore  assez  bien  conservée,  quoique 
portant  les  traces  visibles  -  de  Tàge  :  quelques 
tours  carrées  semées  de  distance  en  distance,  en 
coupaient  le  pourtour.  Voilà  ce  que  Procope 
appelait  le  château,  les  portes  d^en  bas. 

Dans  Pintérieur  de  la  forteresse  où  la  nature 
dispute  la  place  aux  monceaux  de  décombres, 
aux  vieux  fondements  d'édifices  qu'elle  recouvre 
d'une  vigoureuse  végétjition ,  un  vieil  édifice  a 
encore  su  se  faire  respecter  jusqu'à  être  recon- 
naisss^le  de  nos  jours  sous  le  lierre,  qui  y  rampe 
de  toutes  parts  :  les  murs  sont  en  grandes  pier- 
res de  calcaire  gris  taillées  grossièrement.  Tout 
le  plain-pied,  autrement  dit  souterrain,  est  aussi 
voûté*  avec  la  même  pierre.  L'étage  avait  une 
grande  porte  avec  un  portique  qui  précédait  ime 
grande  salle  :  tout  autour  régnait  une  estrade  en 
pierre  comme  à  l'appartement  d'hiver  de  la  reine 
Thamar  àVardsie  ;  des  fenêtres  basses  et  étroites 
l'éclairaient.  L'étage  supérieur  avait  disparu. 
Voilà  ce  qui  reste  de  cf  palais  qui  était  celui  des 
rois  des  Lazes. 

Le  portique  et  la  grande  porte  donnent  en 
face  sur  une  très-vieille  église,  très-simple,  avec 
un  dôme  fort  bas  dont  j'ai  donné  un  dessin  (i). 
Elle  est  bâtie  moitié  en  pierres,  moitié  en  briques, 
comme  Pitzounda.  Le  cl;iœur  est  simple,  l'abside 

(i)  Voyez  AtUs ,  II®  série ,  pi.  8,  et  IIP  série ,  pi.  4- 
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de  gauche  a  été  rajoutée  plus  tard.  Les  peintui^es 
sont  fort  grossières  et  très-effacées.  Elle  porte 
tous  les  caractères  du  style  byzantin  primitif  le 
plus  pur.  Point  de  sculptures  ni  d^inscriptions. 
Rien  que  du  lierre  et  des  figuiers  qui  en  YOilent 
la  nudité. 

Il  est  intéressant  au  suprême  degré  de  retrou- 
ver ce  monument  qui,  selon  toute  apparence,  date 
du  régne  de  Justinien  et  de  Tépoque  où  Zathus, 
converti  au  christianisme ,  fit  adopter  ce  culte 
par  les  Lazes ,  et  fonder  une  église  dans  sa  oiipi- 
tale.  Il  est  probable  aussi  que  ce  fut  Justinien 
qui  ]a  fit  restaurer ,  comme  Procope  le  dit  :  <(  Jus- 
tinien répara  aussi  en  Lazique  une  vieille  ég^se 
des  chrétiens,  dont  la  construction  menaçait 
ruine  (i).  » 

Le  clocher,  en  grandes  pierres  de  taille  comme 
le  palais,  est  à  i  oo  pas  de  Féglise  ;  on  y  monte  par 
un  escalier  muré  à  Textérieur  ^  il  est  plus  mo- 
derne que  Féglise. 

Il  paraît  que  cette  partie  de  Nakolakévi  est  dé- 
mantelée depuis  longtemps,  et  qu^eUe  nV  pas  pu 
toujours  servir  à  se  défendre  avec  ses  murailles 
délabrées,  quoique  fort  épaisses  ;  car  sur  un  tertre 
rocailleux  qui  remplit  un  des  côtés  de  Fenceinte, 
on  retrouve  un  château  fort  intérieur ,  construit 
en  grande  partie  en  cailloux ,  comme  quelques 

(i)  Procopius  de  Edif.  Just.  lib.  III,  cap.  7. 


—  6»  — 
parties  de  la  grande  muraille.  Cette  maeoniierie 
a  été  fidte  à  la  hâte ,  et  paraît  beaucoup  plus 
moderne  que  Féglise  et  le  palais ,  dont  les  maté- 
riaux, ainsi  que  ceux  des  édifices  d'alentour,  ont 
pu  servir  à  cette  construction^  car  on  y  voit 
parci-parlà  quelques  pierres  de  taille  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  là.  Ce  château  n'a  rien  de 
remarquable,  ni  inscription,  ni  relief,  ni  trace  de 
division  dans  Fintérieur.  Du  côté  de  laTékhouri, 
le  rocher  présente  un  abîme  j  ce  qui  est  abor- 
dable est  entouré  d'un  fossé  très-profond,  tapissé 
de  buis.  La  vue  est  superbe  (i). 

La  grande  wceinte ,  le  château  intérieur  et  le 
tertre  qui  le  porte  sont  dominés  par  une  colline 
très-escarpée  du  côté  de  la  rivière.  Nous  Fesca- 
ladâmes  péniblement,  mon  guide  et  moi ,  pen- 
dant qu'il  m'expliquait  les  merveilles  de  Nako- 
lakévi. 

Son  sommet  est  couronné  d'une  troisième 
forteresse  qui  a  460  pas  de  long  et  qui  forme  un 
long  parallélogramme  sur  la  crête  même  de  la 
coUine  ^  l'enti^,  le  seul  point  abordable,  tourné 

(1)  Parmi  les  bui0  et  sous  la  vigne  sauvage ,  je  trouvai 
1^0  des  caracolk^  les  plus  éLégauts ,  auquel  j'ai  donné  )e 
i^om  de  CaracoUa  Jasonis  :  en  voici  les  cai^actères  :  C.  lesta 
orbiculari,  supeme  depressâ,  subtus  convexiore,  latè 
umbilicata,  subcostata,  acutè  carinata,  diaphna  alba, 
labro  reflexo.  Il  vit  de  compagnie  avec  les  Hélix  carthu^ 
sianorum ,  fitutknm ,  etc. 
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vers  le  nord-est ,  esl  muni  de  tours  et  d^autres 
ouvrages  ;  c'est  ce  que  Proçope  appelle  les  por^ 
tes  d^en  haut. 

L'autre  extrémité  qui  domine  et  regarde  le 
château  d'en  bas,  est  occupée  dans  presque  toute 
sa  latitude  par  une  grande  construction  en  pierres 
et  en  grandes  briques  peu  épaisses,  que  je  sup- 
pose être  quelque  autre  palais  des  rois  des  Lazes 
ou  une  demeure  du  commandant  du  fort.  Le 
souterrain  est  solidement  voûté  ;  Pétage  est  percé 
de  petites  meurtrières;  ce  n'est  qu'au  second 
qu'on  remarque  trois  grandes  fenêtres  occupant 
l'un  des  côtés  d'un  grand  appartement ,  et  aux- 
quelles correspond  vis^à-vis  l'unique  porte  qui 
mène  dans  une  haute  tour. 

Enfin  au  centre  de  la  forteresse  s'élève  une 
vieille  église,  aussi  l'une  des  plus  anciennes  du 
pays  ;  car  elle  est  dans  le  style  byzantin  primitif 
pur.  Elle  est  toute  construite  en  grosses  pierres 
de  taille ,  ainsi  que  la  voûte  du  choeur  ;  celle  de 
la  nef  est  en  tuf.  Il  n'y  a  ni  sculptures  ni  inscrip- 
tions, ce  qui  est  toujours  vm  caractère  de  grande 
ancienneté  (i). 

Elle  est  assez  bien  conservée,  quoiqu'une  forêt 
épaisse  qm  recouvre  toute  l'enceinte  de  la  for- 
teresse indique  assez  que  ce  n'est  pas  d'hier 
qu'elle  est  abandonnée. 

« 

(i)  Vôtres  Atlae ,  UI«  série ,  pi.  4* 
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Il  ne  reste  presque  pas  de  traces  des  maisons 
qui  étaient  en  bois  ;  les  approches  des  forts  en 
étaient  couvertes.  On  me  montra  à  côté  de  la 
forteresse  d^en  bas  la  place  qu^occupait  un  im- 
mense bazar;  la  tradition  donne  à  cette  ancienne 
ville  plus  de  dix  mille  feux,  et  chacun  parle  des 
immenses  trésors  qui  sont  enfouis  dans  les  bois, 
et  sous  les  ruines  :  on  supposait  que  je  venais 
les  lever;  ô  saucta  simpUcitas! 

Je  ne  crois  pas  que  personne  doute  que  Na- 
kolakévi  ne  soit  PArchéopolis  de  Procope ,  tant 
sa  description  cadre  avec  les  localités  :  d^ailleurs 
ce  nom  d'Archéopolis  nVst  pour  ainsi  dire  qu'aune 
traduction  de  NakolaLévi,  qui  signifie  en  Géorgie, 
lieu  dont  on  a  fait  une  cille  ^  qui  a  été  une  saille  y 
^fieille  cille. 

Maintenant  rArchéopoUs,  capitale  des  Lazes, 
est-il  Ea,  la  principale  ville  des  anciens  Colches? 
Non  seulement  ArchéopoUs  est  bien  dans  le  voi- 
sinage du  Phase,  entre  PHippus  et  le  Cyanus  ;  de 
quelque  façon  qu^on  Tinterprête ,  non  seulement 
la  dislance  correspond  bien  exactement  avec  celle 
indiquée  par  Etienne  de  Byzance ,  mais  il  n^  a 
pas  d  autres  ruines  dans  tout  le  district  :  ce  sont 
les  seules  sur  lesquelles  les  Mégrèles  accumulent 
leurs  fables  et  leurs  contes  merveilleux. 

Voici  une  étymologie  qui  ne  peut  être  dépla- 
cée ici.  Je  crois  que  le  Kolkhis  des  anciens  n'é- 
tait tout  simplement  que  le  Kolakhi  des  Géor- 
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giens,  qui  signifie  ville,  capitale,  ce  qui  répon- 
drait au  PoUs  des  Athéniens ,  au  Urhs  des  Romains , 
au  Eistampolim  ou  Stamboul  des  Grecs  du  Bas- 
Empire  et  des  Turcs. 

Le  bon  Béjan  Dadian  nous  ayant  hébergés  aussi 
bien  qu^il  le  pouvait ,  nous  dit  le  lendemain  :  <(  Si 
jetais  riche,  je  me  ferais  un  plaisir  et  un  hon- 
neur de  vous  garder  chez  moi  le  plus  longtemps 
possible  ;  mais ,  hélas  !  je  ne  suis  pas  si  riche, 
tant  s'en  faut,  que  mon  titre  de  neveu  du  prince 
Dadiân  devrait  bien  le  faire  croire.  Je  n'ai  reçu 
qu'un  fort  maigre  apanage,  et  si  vous  voulez  que 
vos  chevaux  aient  grassement  du  millet,  je  vous 
conseille  d'accepter  l'invitation  de  mon  cousin 
Alexandre  Dadian ,  qui  est  cinq  fois  plus  riche 
que  moi ,  et  qui  désire  fort  avoir  l'avantage  de 
vous  recevoir  chez  lui ,  et  de  vous  ti^aiter  à  son 
tour  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire.  » 

Nous  suivîmes  en  effet  ses  conseils  et  nous 
acceptâmes  l'invitation  du  prince  Alexandre  qui 
vint  liii-même  nous  chercher,  et  qui  nous  mena 
dans  une  maison  de  bois  fort  propre  qu'il  habi- 
tait avec  sa  mère ,  au-delà  de  la  Tékhouri ,  en 
face  des  ruines.  Il  nous  y  avait  préparé  une  fête 
à  laquelle  il  ne  manqua  ni  abondance  ni  gaieté. 
Je  ne  pus  m'y  livrer  comme  ces  braves  gens  le 
désiraient;  je  mis  plus  de  deux  heures  à  par- 
courir, à  scruter  les  ruines  du  fort  d'en  haut ,  et 
quand  je  revins ,  je  les  trouvai  encore  a.ttabléfi 
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et  festoyant^  mon  Nicolas  à  la  tête*  Quels  este* 
macs  que  ceux-là  I  Je  fus  bien  fiàcbé  de  Tinter-* 
rompre  dans  son  hilarité,  pour  rengager  à  lever 
la  séance,  et  à  partir  pour  Signaghi,  où  nous 
devions  aller  passer  la  nuit  dans  le  voisinage 
d^un  maison  de  dbaise  de  Dadian. 


Phasia  et  Poti. 

^gnaghi  à  7  verst  de  Nakolakévi,  a  un  bazar 
et  une  vieille  église;  il  est  déjà  dans  la  plaine 
uniforme  du  Phase  entouré  de  bouquets  de  bois 
de  hêtres,  et  dans  une  position  superbe  pour  des 
chasses.  Chemin  faisant,  le  prince  Ghiboidzé  me 
donna  des  échantillons  des  talents  de  son  faucon  ^ 
qu^un  fauconnier  portait  encapuchonné  sur  le 
poing  derrière  lui«  Depuis  Gordi,  nous  nous 
étions  amusés  souvent  de  ce  délassement;  et 
même  chez  Alexandre  Dadian,  il  y  eut  une 
grande  lutte ,  pour  savoir  lequel  remportait  du 
laucoft  de  ces  deux  chasseurs. 

Partis  le  226  septembiis  pour  Sakharbet ,  nous 
passâmes  au  pied  du  château  de  Chekhèpi  dont 
j^ai  parlé  plus  haut  et  qui  appartient  à  Nicolas 
Dadian ,  qui  réside  ordinairement  à  Kvasikhori, 
à  2  verst  de  Signaghi. 

Les  soulèvements  de  la  craie  sVvancent  jus-^ 
qu^ici  j  plus  avant  dans  ia  plaine,  les  porphyres 
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Biâaphjrriques  &^  j  causent  que  de  légères  boUi> 
soufflures. 

Nous  passâmes  la  nuit  à  Sakharbet  bien  &ti«^ 
gués  d^avoir  trotté  dans  une  boue  épaisse  qui 
recouvre  infailliblement  les  routes  de  FOdichi 
après  les  moindres  pluies.  Les  efFerts  que  faisait 
mon  cheval  firent  tomber  du  pommeau  de  ma 
selle  où  je  le  tenais  suspendu,  Tétui  de  fer-*blahc 
où  je  mettais  mes  dessins  \  je  ne  m^apèrçus  de 
ma  perte  qu^à  Sakliarbet  même  ;  aussitôt  Nicolas, 
sauta  à  chéVal  et  partit  conoune  un  trait  pour 
aller  à  la  recherche  de  nies  trésors  ;  il  était  cons-* 
lerné  de  mon  malheur ,  tant  il  avait  pris  part  à 
ines  recherches,  fet  y  mettiaitdu  prix.  Trois  heures 
^près  je  le  vis  aCcourir  en  triomphe  levant  en 
Tair  Tétùi  brillant,  où  il  ne  manqua  rien  du  tout. 
A  force  de  demandes,  de  recherches,  Il  était pai> 
venu  à  apprendre  qu^un  paysan  Favait  trouvé 
et  Pavait  emporté  chez  lui  ;  croyant  avoir  fait 
Tacquisition  dMn  bel  étui  d^argent  ;  il  fallut  dé- 
terrer ce  paysan  dans  ce  liabyrinthe  inextricable 
de  sentiers.  A  force  de  patience,  il  le  trouva; 
û  eut  bien  de  la  peine  à  le  convaincre  que  sa 
trouvaille,  qu'il  grattait  déjà  pour  Fessayei*, 
n'était  que  du  fer  étamé. 

Voulant  nous  rendre  à  Poli ,  nous  gagnâmes 
les  rives  du  Phase,  qui  coule  à  6  verst  de  Sakhar^ 
bêt.  A  peine  vîmes-nous  tme  maison  sur  tout  ce 
trajet.  Le  terrain  est  entièrement  plat.  La  végé* 
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talion  est  superbe:  le  noyer,  le  chêne,  le  charme, 
le  hêtre,  de  grands  érables  à  petites  feuilles ,  des 
figuiers ,  des  peupliers  argentés ,  le  lip^hani ,  le 
cerisier,  le  plaqueminier ,  croissent  à  Penvi  sau- 
vages dans  cette  terre  d^une  fertilité  extraordi- 
naire. On  se  croit  dans  une  forêt  du  Nouveau 
Monde.  D^énormes  ceps  de  vigne  aussi  sauvage, 
grimpent  jusqu^au  sommet  des  plus  hauts  arbres, 
disputant  la  place  au  lierre ,  au  houblon ,  aux 
lianes  à  grappes  rouges,  aux  clématites,  à  la  péri- 
ploque  grecque,  etc.,  qui  entrelacent  tous  les  ar- 
bres, s^élançant  de  Fun  à  Fautre  et  tendant  leurs 
longs  rameaux ,  comme  des  filets ,  dans  tous  les 
sens.  Aussi  ces  forêts  sont-elles  impraticables ,  et 
s^écarter  de  Fétroit  sentier  est  impossible  :  qu^on 
juge  de  la  masse  de  gibier,  sangliers,  cerfs,  cha- 
cals ,  hyènes  même ,  qui  y  trouvent  un  refuge. 

Çà  et  là  dans  les  endroits  les  plus  marécageux, 
on  cultive  quelque  peu  de  riz  ;  on  abat  d^abord 
les  arbres,  dont  les  troncs  grossièrement  ébran- 
chés  tiennent  lieu  de  pont  pour  semer ,  labourer 
et  récolter. 

Nous  côtoyâmes  jusqu^à  Tchaladidi  le  Phase, 
au  risque  souvent  de  voir  le  sentier  à  héler  les 
bateaux,  amolU  par  les  pluies  et  par  les  inon- 
dations ,  céder  sous  nos  pas ,  et  nous  entraîner 
avec  lui  dans  la  rivière. 

Le  lendemain,  au  moyen  d^un  ordre  exprès 
qu^on  ra^avait  remis ,  je  me  fis  donner  pour  des- 
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cendre  le  Phase ,  Tune  de  ces  frêles  cayouques 
dont,  se  servent  les  habitants  du  pays.  On  comp- 
tait de  Tchaladidi  (i)  à  Poti  j  en  suivant  toutes 
les  sinuosités  du  fleure,  de  21  à  22  verst. 

Descendons  lentement;  nous  voguons  au  mi- 
lieu dics  rives  ou  débarquèrent  Phryxus ,  Ulysse 
et  les  Argonautes.  Aptes  les  nombreuses  dis- 
cussions que  ces  mythes  antiques  ont  ùài 
naître,. je  devrais  craindre  d^aborder  un  pa- 
reil sujet  :  si  je  parvenais  cependant  à  jeter 
quelque  lumière  sur  le  chaos  de  suppositions 
qui  est  résulté  de  toutes  ces  discussions  !  Cest 
ce  à  quoi  je  réfléchis  en  descendant  gravement 
le  fleuve  au  travers  des  guirlandes  de  vigne  qui 
se  baignent  jusque  dans  ses  ondes.  Son  cours 
dans  ses  contours  nous  démasque  tantôt  la  chaîne 
brillante  du  Caucase ,  et  FElbrous  qui  la  cou- 
ronne, tantôt  Celle  d^Akhaltsikhé  que  déjà  les 
neiges  de  septembre  ont  aussi  parée  de^  vête- 
ments des  glaciers. 

A  6  ou  7  verst  de  Tchaladidi  (les  grandes  tiges 
de  maïs) ,  nous  destinguons  d'abord  sur  la  rive 
droite  du  Phase  le  vieux  Poti ,  en  face  de  Ten- 

(1)  La  nuit  du  27  au  28  septembre  (9-10  octobre) 
nous  eûmes  une  gelée  blanche  légère  à  Tchaladidi ,  au 
bord  même  du  Phase  ;  cette  gelée  ne  se  remarqua  qu'à 
2  ou  3  pieds  au  dessus  de  terre ,  et  je  ne  pus  l'apercevoir 
sur  la  vigne  et  sur  les  raisins  qui  couvraient  les  arbres. 
III.  5 
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trée  du  canal  Nadorta ,  qui  fait  communiquer  le 
Phase  avec  le  lac  Paléaslome  et  la  Pitchora.  Une 
grande  île  coupe  ici  le  Phase  en  deux.  Ouvrez 
Agathias  (i),  et  voyez  si  vous  ne  retrouvez  pas 
ici  comme  je  Tai  expUqué  dans  mon  essai  histo- 
rique ,  File ,  le  canal ,  le  camp ,  quHl  mentionne 
à  plusieurs  reprises  avant  le  siège  que  le  général 
persan  Nachoragan  va  faire  de  la  ville  même  de 
Poti.  Le  vieux  Poti  n^était  qu^un  camp  romain  où, 
pendant  toutes  les  guerres  de  Khosroës  contre 
les  Romains  et  les  Lazes ,  les  soldats  prenaient 
leurs  quartiers  d'hiver,  passant  d'uneriveà  Pautre 
quand  ils  voyaient  arriver  Fennemi. 

Je  remarquerai  d'abord  que  le  nom  de  Poti 
n'^est  que  la  traduction  mégrèle  de  Phasis,  par 
les  aspirées,  en  se  servant  des  mêmes  lettres  que 
les  Grecs  :  le  i$  grec  est  le  p  aspiré  des  Géor- 
giens ;  le  O  est  le  th  aspiré  des  Géorgiens ,  et 
la  transformation  de  Va  en  o ,  tient  au  dialecte 
mégrèle,  comme  je  Fai  dit  plus  haut.  Les  Turcs 
ont  conservé  Fancienne  prononciation  en  ap-' 
pelant  le  Phase,  FacheSouji ^  et  Poti  Kalah- 
Fâche. 

Sauf  quelques  tas  de  déblais  et  de  briques,  le 
vieux  Poti  ne  conserve  aucune  trace  d'antiquité  ; 
on  en  verra  bientôt  les  raisons. 

Je  descendis  à  terre  pour  suivre  le  bord  du 

(i)  Agathias  »  1.  3 ,  p.  Sg ,  et  p.  95 — 96. 
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canal  Nadorta  el  en  examiner  la  nature  ;  ce  n^était 
^u W  petit  filet  dVau ,  sur  lequel  le  gouverne- 
ment russe  avait  Fintention  de  bâtir  des  scieries  ; 
le  local  s^y  serait  prêté ,  et  de  superbes  bois  se 
trouvaient  sous  lamain  à  exploiter  ;  mais  le  prince 
Dadian,  qui  est  possesseur  de  ce  terrain,  aurait 
consenti  difficilement  à  le  céder.  Le  canal  a  été 
creusé  parles  Romains  sous  Justinien,  pour  s^en 
faire  une  ligne  de  défense  et  s^enfermer  ainsi 
conmie  dans  une  grande  île  entre  le  Phase,  la 
Pitchora  et  le  1^  Paléastome. 

Du  canal,  nous  eûmes  encore  i4  verst  jusqu^à 
la  forteresse  de  Poli  ;  en  ligne  droite  par  terre 
nous  n'aurions  eu  que  8  verst  si  le  pays  avait  été 
tant  soit  peu  praticable.  Je  ne  trouvai  rien  de 
remarquable  que  deux  allées  d'arbres  touffus 
jusqu'à  3  verst  au-dessus  de  la  forteresse  où  je 
vis  s'ouvrir  une  vaste  plaine  sèche  en  été,  mais 
inondée  ou  marécageuse  dès  les  pluies  de  l'au- 
tomne :  son  niveau  ne  peut  être  élevé  de  plus 
de  2\  pieds  au-dessus  du  bas  niveau  du  Phase. 
Ufaut  descendre  ici  bon  gré  malgré  et  s'enfoncer 
jusqu'à  mi-corps  dans  le  marécage;  que  ne  fait- 
on  pas  pour  l'honneur  de  la  science  !   mais  je 
vais  seul;  personne  ne  veut  me  suivre  qu'un 
soldat  auquel  je  promets  un  pouivboire.  Que  de 
peine  nous  eûmes  à  atteindre  un  léger  tertre  que 
je  voyais  toujovœs  devant  moi  comme  ime  île 
bienheureuse!  Enfin  nous  posons  le  pied  sur 
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quelque  chose  de  sec ,  et  ce  quelque  chose  de  sec 
au  miUeu  du  marais ,  à  700  pas  du  Phase,  n^est 
rien  autre  que  les  restes  dW  fort  carré  construit 
en  briques ,  dans  lequel  tous  reconnaissez  yisi- 
blement  celui  que  décrit  et  que  fit  restaurer  Ar- 
rien(i).  Aux  quatre  coins  s^élevaient  quatre  tours 
carrées  de  4o  P^  de  face.  La  porte  du  fort  était 
tournée  vers  la  mer.  Les  briques  qui  ont  serm 
à  toute  cette  construction  avaient  1  o  p.  6  1.  de 
long,  6  p.  de  large  et  1  p.  d^épaisseur;  elles 
étaient  bées  par  un  ciment  rougeàtre. 

(1)  Voici  le  passage  du  Périple  d'Arrien.  «A  gauche 
apparaît  à  ceux  qui  entrent  dans. le  Phase,  la  déesse 
Phasienne  qu'on  peut  conjecturer  être  Rhéa.  Le  castel 
{fpo\jpiov)  que  gardent  4oo  soldats  d'élite ,  me  paraît 
être  très-fort  par  sa  position  et  très-opportun  à  la  sécu- 
rité des  navigateurs.  Le  mur  ceint  d'un  large  et  double 
fossé  jadis  était  de  terre  et  les  tours  étaient  de  bois.  Main- 
tenant on  a  construit  le  mur  et  les  tours  en  briques  cuites  : 
le  mur  lui-même  est  bien  fondé  et  à  l'épreure,  il  est  muni 
et  garni  de  machines  de  guerre  et  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  l'abord  impossible  aux  barbares ,  et  qui  peut 
protéger  ses  défenseurs  des  dangers  qui  accompagnent  lui 
siège.  Et  puisqu'il  me  semble  que  le  port,  ainsi  que  les 
autres  lieux  qu'habitent  ceux  qui  sont  libres  du  service 
et  qui  se  livrent  aux  affaires  et  au  négoce  y  doivent  aussi 
être  défendus  par  eux-mêmes  y  il  m'a  paru  qu'il  faudrait 
construire  depuis  le  double  fossé  qui  entoure  le  mur  du 
castel  jusqu'au  fleuve,  un  autre  mur  qui  embrasserait  le 
port  même  ainsi  que  les  autres  édifices  qui  sont  hors  du 
£:>rt.  <•  P.  6,  éd.  Guilielmi  Stuckii,  1577,  Geneya. 


-69-- 

^intérieur  du  fort  qui  avait  i4o  pas  de  large, 
tout  juste  la  place  nécessaire  pour  y  loger  les 
4oo  Romains  qui  en  formaient  la  garnison,  n^est 
maintenant,  été  et  hiver,  qu'une  mare  impratica- 
ble et  la  porte  d^entrée  qu^un  canal  bourbeux  ;  les 
tumulus  résultés  de  Técroulement  des  tours  sont 
recouverts  d^une  glaise  épaise ,  limon  du  Phase. 

Voilà  donc  un  endroit  qui  a  été  habité  devenu 
marais  impénétrable.  Dira-t-on  que  le  sol  s^est 
enfoncé?  Chantera-t-on  avec  les  fables  du  pays, 
que  les  habitants  d^une  grande  ville  au  bord  du 
lac  Paléastoane  étaient  devenus  si  impies  que 
Dieu  les  enfonça  eux,  leur  ville  et  leurs  prêtres 
dans  le  lac,  et  quHl  y  laissa  les  restes  d^une  tour 
comme  témoignage  de  cette  ternble  punition  ? 
Mais  la  raison  de  cet  apparent  enfoncement  est 
facile  à  trouver. 

Nous  voyons  dans  Strabon,  liv.  XI,  qu^il  dit 
expressément  q^e  la  ville  de  Phase ,  grand  Em- 
porium  des  Colches,  était  à  Fembouchure  du 
fleuve,  entourée  d^un  côté  par  la  mer,  de  Tautre 
par  un  lac  (le  Paléastome)  et  d^un  troisième  côté 
par  le  Phase  lui-même.  On  ne  peut  pas  déter- 
miner plus  exactement  la  position  de  Phasis ,  et 
cet  Emporiiun  devait  être  près  de  la  ruine  que 
je  viens  de  décrire  j,  car  Arrien,  qui  écrit  un  siècle 
après  Strabon,  dit  expressément,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  note,  quePEmporium  était  entre 
le  caste!  et  le  fleuve. 
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Mais  ce  cartel  est  aujourd'hui  à  5  yerst  de 
Fembouchure  du  Phase  et  du  bord  de  la  mer, 
où  il  avait  été  bâti  pour  en  défendre  Tentrée  et 
le  port ,  comme  on  y  a  transporté  il  y  a  trois 
siècles  le  grand  et  le  petit  Poti.  Depuis  lors  le 
Phase  a  donc  porté  ses  atténssements  avec  son 
embouchure  à  4  ou  5  verst  plus  loin ,  cW-à-dire 
que  le  point  b  se  trouve  en  a  maintenant. 


Le  niveau  de  la  Mer-Noire  n^a  pas  changé  ;  ainsi  le 
niveau  de  Pembouchure  était  à  £  =  a.  Mais  par 
cette  circonstance  du  transport  de  Tembouchure 
à  5  verst  plus  loin ,  il  résulte  que  le  niveau  du 
fleuve  a  dû  être  exhaussé  dans  une  bonne  partie 
de  son  cours  pour  obtenir  la  chute  nécessaire  à 

5  verst  de  courant.  Cette  chute  ne  peut  pas  être 
estimée  à  moins  de  i  pied  ou  i  ^  pied  par  verst. 
Ainsi  actuellement  le  niveau  du  Phase,  au  lieu 
d'être  au  point  b  est  au  point  c ,  et  a  haussé  de 

6  à  7  pieds,  différence  notoire  en  pays  plat. 
Voilà  pourquoi  Fenceinte  de  ce  castel  n'est 
qu'un  étang  et  sa  porte  un  canal  bourbeux  ^  et 
la  plaine  qui  l'entoure  un  marais.  Tout  cela  était 
jadis  à  7  ou  8  pieds  au-dessus  du  Phase  ;  au- 
joui'd'hui  c'est  à  son  niveau  ou  au-dessous. 

Ce  fait  historique  pour  ainsi  dire^  nous  est  ga- 
rant que  la  contrée  doit  avoir  bien  changé  de- 
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puis  la  première  antiquité  et  que  nous  ne  retrou-* 
vons  plus  les  formes  que  les  anciens  Grecs  avaient 
observées  dans  les  sinuosités  de  la  mer  et  du 
fleuve.  Voilà  une  bande  de  terrain  dWe  lieue  de 
large  qui  est  un  don  du  Rion ,  et  qui  n^existait 
pas  alors.  On  peut  lire  la  suite  des  inondations 
du  fleuve  dans  les  couches  nombreuses  de  diffé- 
rente épaisseur  qui  sont  entassées  les  unes  sur 
les  autres.  La  masse  principale  est  plus  ou  moins 
sableuse,  consistant  en  une  glaise  grisâtre ,  bril- 
lante par  la  multitude  ée  parcelles  de  mica  qu'^elle 
renferme.  On  recoimaît  ici  les  éléments  des  rives 
du  Rion  supérieur  et  de  ses  affluents  la  Glolats- 
kali  et  la  Tsuéchouri,  ce  schiste  noir  et  gris  qui 
teint  les  eaux  d\me  couleur  d^un  blanc  grisâtre, 
qu^elles  conservent  jusqu^à  leur  embouchure. 
Jamais  le  Phase  Rion  n^e$t  clair  :  cette  eau,  chai^ 
^ée  de  tant  de  particules  hétérogènes  qu^elle  re- 
cueille aussi  en  traversant  la  plaine,  n^est  buvable 
4  Poti  que  quand  on  Va  laissée  déposer  :  elle  de- 
vient alors  claire  et  potable  ;  le  sédiment  quWle 
laisse,  est  exactemait  celui  qui  compose  les  ri- 
ves du  fleuve. 

Aa-dessus  de  cette  bande  de  terrain  nouveau 
on  voit  un  vaste  amas  d^eau  ;  Strabon  Tappelle  iaCj 
et  Agathias  dit  que  de  son  temps  on  le  nommait  la 
petite  mer ,  et  qu'il  communiquait  avec  la  mer. 
Son  nom  actuel  de  lac  Paléastome  est  extraor- 
dinaire, on  y  reconnaît  facilement  les  mots  grecs 
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TtocAoup^  et  aropx,  ancienne  bouche,  embouchure* 
Si  c'est  par  là  que  débouchait  le  Phase ,  cela  ne 
peut  avoir  eu  lieu  qu'à  une  époque  très-reculée  ; 
car  Sirabon  en  parlant  de  la -position  de  TEm- 
porium  de  Pbasis  y  dit  bien  quHl  est  entre  le  lae, 
la  mer  et  le  Phase ,  ce  qui  prouve  que  le  Phase 
avait  déjà  alors  un  cours  indépendant  du  lac 
ccHnme  aujourd'hui. 

Il  n'est  resté  de  traces  de  cette  ancienne  com- 
munication du  lac  avec  le  Phase,  que  par  le  canal 
Nadorta  ;  il  paraît  que  le^omains  qui  le  creu- 
sèrent sous  l'empereur  Justinien  pour  se  fortifier, 
trouvèrent  un  ancien  bas-foùd ,  un  ancien  bras 
desséché  dont  ils  profitèrent  :  c'est  ce  que  l'insi- 
pection  des  lieux  m'a  prouvé.  Nettoyé  dernière- 
ment, ce  canal  n'a  que  lO  à  12  pieds  de  large; 
il  est  entaillé  dans  un  terrain  de  dépôt  semblable 
à  celui  des  bords  du  Phase.  Ses  rives  n'ont  pas 
plus  de  6  à  7  pieds  d'élévation  au-dessus  des  eaux 
basses  du  fleuve ,  et  quand  les  eaux  sont  hautes, 
tout  est  inondé  et  on  peut  aller  en  cayouquedans 
les  forêts  qui  bordent  le  canaL 

Si  le  Phase  se  jetait  par-là  dans  la  mer ,  le  lac 
n'était  alors  qu'un  golfe  profond  et  commode; 
il  s'est  changé  en  un  lac  salé  de  7  verst  de  long 
sur  4  verst  de  large ,  sans  compter  les  maï*ais  qui 
l'entourent.  Ses  bords  sont  couverts  de  joncs  et 
de  roseaux  et  par  conséquent  très-bas  ;  ils  n'ont 
guère  plus  de  2  à  3  pieds  d'élévation»  Les  forêts 
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ne  commencent  qu^à  quelque  distance  des  rives, 
qui  restent  nues  par  le  bord  septentrional  qui 
avoisine  la  ruine  du  vieux  casteli 

Un  canal  naturel  fait  communiquer  ce  lac 
avec  la  mer.  Cette  communication  d^abord  fut 
directe;  mais  la  barre  la  bouchant  sans  cesse 
Fa  détournée  et  repoussée  toujours  plus  loin  ; 
de  façon  que  le  canal ,  qui  commence  à  i  verst 
au-dessus  de  Poti,  n^arrive  à  la  mer  qu^à  8  verst 
au  sud  de  Fembouchure  du  Phase.  A  sa  sortie  du 
lac ,  il  a  commimém«nt  de  200  à  25o  pieds  de 
large,  et  jusqu^à  10  à  12  pieds  de  profondeur  : 
on  dirait  d^abord  quHl  court  se  jeter  tout  droit 
dans  le  Phase ,  dont  il  n^est  séparé  que  par  une 
langue  de  terre  de  j  de  verst  de  large;  mais  re- 
venant tout  à  coup  sur  lui-même,  comme  efirayé 
de  son  entreprise,  il  suit  la  direction  que  j'ai  in- 
diquée ci-dessus  (1). 

L'espace  conouBiris  entre  le  Phase,  les  canaux 
et  le  lac  Paléastome  est  donc  un  vrai  delta ,  de 
la  même  nature  que  les  autres  îles  vastes  et  nom- 
breuses qui  partagent  le  fleuve  et  qui  sont  si 
basses  qu'elles  ne  manquent  pas  d'être  inondées 
quand  les  eaux  sont  hautes. 

(1)  On  pouiTait  envisager  la  première  partie  du  canal, 
comme  appartenant  encore  à  Fépoque  où  le  Phase  traver- 
sait le  lac  ;  dès  qu'il  changea  de  cours,  la  baiTe  dut  fermer 
le  canal 9  et  lui  faire  prendre  une  autre  direction  ,  le  cou- 
rant n'étant  plus  assez  fort  pour  lutter  contre  la  barre. 


■ 
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La  barre  eUe-méina  qui  sépare  la  mer  du  lac^ 
quoique  couverte  de  bois ,  n^est  pas  davantage 
à  l'abri  des  inondations.  La  partie  qui  borde  la 
mer  n'est  qu'un  sol^amphibie,  tiiéatre  du  combat  ^ 
des  dieux  de  la  mer  et  de  ceux  de  la  terre  ;  car 
les  hautes  vagues  passant  par-dessus ,  inondent 
toute  la  barre,  et  versent  une  masse  d'eau  énorme 
jusque  dans  le  lac.  Le  sol  inondé  devient  d'une 
fétidité  épouvantable ,  les  eaux  salées  se  corrom- 
pant dans  les  bas-fonds  ;  les  eaux  du  lac  se  cœv 
rompent  aussi  par  le  mélaiige,  et  nesoni  potables 
ni  pour  les  bommes  ni  pour  les  bétes.  Par  la  sta- 
gnation, elles  se  couvrent  d'ime  si  grande  multi- 
tude de  cAara  et  de  lemna^  qu'elles  ne  présentent 
qu'une  plaine  verdâtre. 

Cependant  il  vaut  la  peine  de  faire  une  excur- 
sion sur  ce  lac ,  ne  serait-ce  que  pour  jouir  de 
l'e£Ebt  singulier  de  ce  premier  plan  quand  on  a 
en  perspective  tout  le  Gourî%,  les  montagnes 

•4' 

lointaines  d'Adjara  et  le  commencement  de  la 
longue  chaîne  déjà  neigeuse  qui  court  daBatouîoa 
vers  Trébizonde. 

Pour  en  revenir  au  fort  ou  castel  romain  de 
Phasis;  j'ajouterai  que  vis-à-vis  de  ce  fort  dans 
le  Phase  s'étend  une  longue  île  sur  laquelle  on 
suppose  qu'était  le  temple  dcCybèle  dont  Char- 
din a  vu  les  ruines  et  qu'Arrien  dit  qu'on  voyait 
à  gauche  en  remontant  le  Phase;  il  n'y  a  nulle 
trace  maintenant  de  ce  monument.  Sur  la  terre 
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ferme,  de  Fautre  côté  du  Phase ,  près  de  la  tui- 
lerie actuelle,  on  remarque  syussi  sur  le  sol 
quelques  traces  d^andennes  habitations  :  peut- 
être  est-ce  remplacement  d^uae  partie  de  FEm- 
porium,  ou  de  Pun  de  ces  camps  que  les  Romains 
et  les  Lazes  construisirent  à  plusieures  reprises 
pendant  leurs  guerres  contre  Khosroes.  Au  reste 
il  est  impossible  de  pouvoir  faire  quelques  re- 
cherches pour  le  moment  avec  succès  sur  les 
bords  du  fleuve  qui  ne  sont  couverts  que  d^m- 
menses  forêts  impénétrables^  où  les  lianes,  la 
vigne ,  la  clématite ,  les  ronces ,  etc. ,  forment 
des  fourrés  où  jamais  Fhomme  ne  met  le  pied. 
D^ailleurs  quand  les  eaux  sont  hautes  tout  le  pays 
est  inondé  et  chaque  année  les  eaux  bourbeuses 
du  Phase  déposent  plus  ou  moins  de  Union  qui 
a  déjà  depuis  longtemps  enterré  les  villes  de  bois 
et  de  briques  (i). 

La  forteresse  actuelle  de  Poti  est  à  3  verst  du 
castel ,  du  côté  de  la  mer,  sur  le  même  delta. 

Murât;  généralissime  des  armées  du  sultan 
Amurat  III,  fit  construire  la  forteresse  de  Poti 
en  1578,  du  temps  de  la  guerre  des  Turcs  et 
des  Persans.  En  i64o,  elle  fut  prise  et  rasée  par 
Tarmée  d^Iméreth,  grossie  des  prinx^es  de  Gouria 
et  de  Sflingrélie.  On  emporta  à  Koutaïs  25  ca- 

(1)  'Phasis  même  n'a  jamais  été  entouré  que  d'une  mu- 
raille de  bois  et  d*un  fo&sé.  Agathias,  1.  3 ,  p.  96 — 97. 


nons  qui  se  trouvaient  dans  la  forteresse  (i).  Elle 
fut  reconstruite  par  les  Turcs ,  et  le  Dadian  de 
MingréKe  leur  vendit  alors  les  pierres  de  la  ca- 
pitale de  Sakfaarbet  en  raison  de  4  paras  Toc^- 
que.  On  les  transportait  par  la  Tsiva  et  lé  Phase 
jusqu^à  Poli;  ç^est  ainsi  qu^on  démantela  tout 
cç  qui  restait  des  ruines  et  édifices  à  Sakharbet, 
afin  dWoir  plus  vite  fait.  On  enleva  aussi  pour 
cette  construction  tout  ce  qu^il  y  avait  de  briques 
et  de  pierres  aux  alentours  de  Poti,  emportant  jus*- 
quWx  derniers  fragments  des  ruines  anciennes: 
il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  de  retrouver  à  Poti 
dans  le3  matériaux  de  la  forteresse  des  briques 
du  genre  de  celles  du  castel  que  j'ai  décrit.  Quant 
au  plan  de  la  forteresse ,  c'est  exactement  celui 
de  Soukoum-kalé; 

Depuis  2  f  siècles  que  Poti  est  bâti,  déjà  la  mer 
a  reculé  ses  rives  et  abandonné  ses  murs  :  elle 
est  à  2  verst  de  distance,  ce  qui  a  nécessité  la 
construction  d^un  petit  fort  plus  rapproché  de 
l'embouchure  du  Phase. 

Si  la  mer  se  retire  davantage ,  il  arrivera  à 
Poti  ce  qui  est  arrivé  à  l'ancien  castel  :  il  sera 
recouvert  d'eau  et  de  marais  ;  déjà  actuellement 
le  sol  de  la  forteresse  n'est  pas  élevé  de  plus  de 
3  pieds  au-dessus  du  niveau  du  fleuve.  Nos  des-- 
cendants  diront  qu'il  s'est  enfoncé. 

(i)  Chardin^  p.  i43 ,  éd.  in-fol. 
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Depuis  1829  que  les  Russes  ont  conquis  Potî 
sur  les  Turcs,  on  y  a  envoyé  en  garnison  un  bar 
taillond^in&nterie.  Jamais  bataillon  nVut  à  lutter 
contre  un  climat  plus  infernal  que  celui  de  Poti. 
Acculés  dans  ce  delta  humide  entre  le  Rion  et  le 
lac  stagnant  du  Paléastome;  ayoi&uiant  un  canal 
infect  et  les  bois  plus  infects  encore  qui  s^éten- 
dent  entre  la  mer  et  le  lac^  où  la  mer  verse  ses 
ondes  j  que  Fardeur  du  soleil  corrompt  avec  ra- 
pidité ;  entourés  de  toutes  parts  des  marais  sta- 
gnants de  la  Nabada,  dé  la  Pitchora,  de  la  Mol- 
tavka,  empestés  par  un  air  fiévreux  et  corrœnpu, 
de  quelque  coté  que  le  vent  soufflât,  les  soldats 
tombaient  comme  les  feuilles  qu^emporte  le  vent 
d^hiver  ;  les  fièvres  typhoïdes  fidsaient  avec  rapi- 
•dité  4^  vides  efirayants  dans  les  rangs  de  ces 
braves  qui  ne  savaient  que  se  plaindre.  Et  cepen- 
dant op  a  eu  le  courage  d^étabfir  à  Poti,  comme 
colonie,  un]p  compagnie  de  soldats  mariés,  fH*é- 
cisément  le  long  de  ce  canal  qui  sort,  du  lac  Pa-* 
léastome,  de  ce  canal  qui  en  été  est  si  corrompu, 
si  décomposé,  que  tout  ce  qui  se  trouve  dedans, 
poissons,  écrevisses,  y  crève  et  vient  en  couvrir 
les  rives. 

Je  n^oubherai  jamais  Teffet  que  produisit  sur 
moi  cette  colonie  militaire  quand  j  Y  passai  à  la 
fin  de  septembre.  Nous  détournâmes  les  yeux, 
Nicol^  et  moi  ,^  pour  ne  pas  voir  ces  figures  de 
déterrés ,  ces  femmes  et  des  enfants  pâles  et  blé- 
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mea ,  tant  cette  vue  nous  serrait  le  cœur.  La 
santé ,  même  Fapparence  ne  se  montrait  nulle 
part. 

Les  Turcs  qui  composaient  jadis  la  garnison, 
et  qui  connaissaient  fort  bien  la  malheureuse  in- 
fluence du  climat ,  désertaient  pendant  les  mois 
d^été,  et  ne  revenaient  que  quand  le  danger  était 
passé. 

Des  circonstances  si  fâcheuses  n^ont  pu  forcer 
la  Russie  à  abandonner  Poti  ;  Poti  sera  toujours 
^e  la  première  importance  et  sous  le  rapport 
miUtaire  et  sous  le  rapport  commercial  :  il  com- 
mande Feutrée  du  fleuve.  A  peiae  en  fot-*eUe  en 
possession  que  le  prince  de  Varsovie  songea  à 
assainir  Poti,  et  à  en  faire  unerforteresse  de  pre- 
mier rang»  un  port  militaire  et  marchand ,  tm 
^and  entr^ôt  de  commerce,  enfin  de  profiter 
de  sa  position.  On  envoya  des  experts  pour  juger 
des  travaux  nécessaires  pour  une  aussi  grande 
entreprise. 

,  Il  n^est  pas  difficile  de  faire  de  Poli  une  for- 
4:«resse  inexpugnable  au  milieu  de  tant  d^eau  et 
de  matais ,  dans  un  pays  plat  comme  celui-4à. 
Mais  la  difficulté  fut  de  faire  un  port.  La  mer,  à 
Fembouchure  du  Phase ,  ne  forme  ni  baie ,  ni 
rade ,  ni  rien  de  semblable ,  tout  conune  à 
Kedoute-kalé.  Et  le  P^ase  me  dira-t-on?  Ce 
fleuve  ,  depuis  Tchaladidi  et  aiî-dessus  jttsqu^à 
son  embouchure  forme  un  beau  canal  large  de 
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r^S  toises ,  et  de  la  à  tô  pieds  de  profondeur 
environ  :  mais  malheureusement  Fentrée  est 
barrée  comme  celle  de  la  Khopi ,  et  il  ne  reste 
qu^un  chenal  dont  le  fond  et  dont  la  position 
Tarie  chaque  jour,  selon  le  vent  et  selon  le  cou- 
rant de  la  rivière.  Ce  chenal,  dans  le  temps  des 
plus  hautes  eaux  du  Phase ,  n^a  tout  au  plus  que 
€  pieds  de  profondeur  ;'  mais  quand  les  eaux  sont 
le  plus  basses,  il  atteint  jusqu^a  io  pieds  et 
m^e  1 2  pieds  de  profondeur. 

La  disposition  des  dépots  du  fleuve  dans  la 
mer  est  aussi  remarquable ,  et  peut  servir  à  ex** 
pliquer  la  formation  du  lac  Paléastome;  les  allu* 
vions  se  portent  toujours  à  la  droite  du  fleuve, 
poussées  par  le  courant  qui  dirige  du  sud  au 
nord.  On  peut  jeter  Fani^re  à  gettiche  de  Fem- 
bouchure  du  Phase  à  go  pas  du  rivage»  tandis  ^le 
du  coté  où  se  portent  habituellement  les  dépôts 
du  fleuve,  il  se  forme  un  banc  de  sable  ^  de  vase 
d^un  verst  de  large  et  qui  avance  à^un  verst  et 
demi  dans  la  mer.  Sa  profondeur  commune  est 
de  6  à  8  pieds.    •  — 

Telles  étaient  les  circonstances  locales  quand 
on  songea  à  faire  quelque  chose  de  Poti. 

On  proposa  d^encaisser  le  Phase  avec  des 
digues  y  d'^en  nettoyer  Fentrée,  de  &kce  deux 
grandes  jetées  des  d^uj^  cçtés  pour  empêcher  le 
banc  de  sable  d^mpiéter  sur  le  chenal,  etc. ,  etc. .  • 
Je  n^ose  dire  la  somme  qui  fut  demandée  pour 
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ces  IraTaux;  elle  m^aparu  &buleuae.  Au  milieu 
de  ces  beaux  projets^  vint  la  guerre  de  Pologne^ 
et  Poti  fîit  négligé  poiu*  quelque  temps.  Mais  dès 
que  la  paix  fut  rétablie,  et  que  le  baron  Rosen 
eut  été  nommé  gouyernem>-général  du  Giucase, 
Fancien  projet  futrepris.  Tant  dWgent  effrayait; 
on  voulait  faire  la  chose  à  moins  de  frais. 

Une  petite  rivalité  mit  quelque  entrave  à 
toute  Fentreprise.  En  élevant  Poti,  on  aban- 
donnait Redoùte-kalé ,  qui  eut  ses  défenseurs, 
qui  allèrent  jusqu^à  supposer  quHl  serait  plus  fa- 
cile de  Êdre  à  Redoute-kalé,  à  Feutrée  de  la  Kho^ 
pi,  ce  que  Fon  voulait  faire  à  Fentuée  du  Phase^ 
les  vaisseaux  ayant  ici  un  courant  plus  difficile 
à  surmonter  que  dans  Fautre  rivière  :  IHndéci- 
sion  sur  le  parti  à  prendre  subsistait  toujours 
quand  j Vrivai  à  Tiflis. 

Appelé  par  le  baron  de  R-osen  à  donner  mon 
avis  siur  tous  ces  nouveaux  projets,  je  commençai 
par  lui  montrer  combien  toutes  ces  grandes  ques- 
tions étaient  dépendantes  dW  premier  point, 
Fassainissement  de  Poti ,  sans  quoi  tout  le  reste 
serait  inutile.  LWdes  colonels,  lui  dis-je,  que 
vous  avez  consultés,  veut  fermer  Fune  des  prin- 
cipales embouchures  du  Phase ,  celle  de  droite, 
au-dessus  de  File  qui  est  en  face  de  la  forteresse  ; 
Fautre  parle  de  tirer  un  Ç£tfial  du  lac  à  la  mer  et 
d'^en  faire  un  port  en  abandonnant  le  Phase. 
Ni  Fun  ni  Fautre  de  ces  projets  n'^assainira  Poti 
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d^une  manière  sensible  ;  vous  aurez  toujours  les 
eaux   corrompues  de  Paléastome,    les  marais 
stagnants  et  des  inondations.  Je  ne  connais  qu^un 
seul  moyen  d^obvier  jusqu^à  un  certain  point  à 
tous  ces  désagréments  :  c^est  de  faire  rentrer, 
comme  très-anciennement,  le  Phase  dans  le  lac 
Paléastome  ^  de  donner  de  la  vie  à  ce  lac,  et  de 
Fécouler  soit  par  son  canal  actuel ,  ce  qui  ne  se- 
rait qu^une  demi-mesure ,  soit  en  creusant  un 
nouveau  canal  entre  la  colonie  militaire  et  le 
Phase,  ce  qui  serait  le  plus  court  et  le  plus  sûr 
moyen.  Bouchant  l'une  des  embouchures  comme 
Fun  des  colonels  Fa  proposé,  vous  auriez  au  meil- 
leur marché  tout  ce  qu'ion  peut  espérer  de  la 
position  de  Poti.  On  raccourcirait  de  quelques 
verst  le  cours  du  Phase,  auquel  on  donnerait 
un  courant  plus  fort  pour  vaincre  la  barre;  une 
partie  du  Umon  se  déposerait  dans  le  lac  et  n^enr- 
combrerait  plus  Fembouchure  du  Phase.  Enfin 
j^ajoutai  à  ce  que  je  viens  de  dire  tout  ce  que  je 
savais  de  Fhistoîre  du  sol  de  Phasis ,  comme  je 
Fai  décrit  plus  haut. 

Je  ne  sais  quels  furent  les  résultats  de  mes  ob- 
servations :  Poti  est  toujours  horriblement  mal- 
sain, malgré  les  coupes  de  bois  que  Fon  a  faites 
pour  donner  accès  libre  aux  vents.  Redoute- 
Kalé  est  abandonné,  comme  position  miUtaire, 
et  la  grande  route  a  été  transportée  sur  la  rive 
gauche  du  Phase. 

iir.  6 
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PROVINCE  DU  GOURIA 


Fort  St-Nicolas ,  le  1^5  octobre  i833. 

On  donne  le  nom  de  Kapartchai  au  canal  qui 
écoule  dans  la  mer  les  eaux  du  Paléastome. 
Nous  fîmes  un  trajet  de  10  verst  entre  la  mer 
et  le  canal,  avant  d^atteindre  son  embouchure 
que  nous  passâmes  sur  un  radeau;  elle  a  de 
10  à  12  pieds  de  profondeur  et  de  4  à  5oo  pieds 
de  large.  La  Karpartchai  reçoit  ici  la  Moltavka, 
et  elles  ne  font  ensemble  qu^un  trajet  d'une 
centaine  de  pas. 

L'^entrée  de  la  Karpartchai  est  aussi  fermée 
comme  celle  du  Rion,  par  une  barre  qui,  selon 
le  vent,  arrête  presque  tout-à-fait  Fécoulement 
des  eaux  de  la  rivière. 

Cest  ici  qu'est  la  première  station  des  Cosa- 
ques sur  le  chemin  de  St-Nicolas. 

Le  rivage  ici  n'est  riche  qu'en  une  multitude 
de  mactres  lisor,  de  petits  donaces  et  de  tellines 
mignonnes  de  toutes  couleurs. 
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La  seconde  station  qui  est  de  20  verst,  suit  tou 
jours  le  rivage  de  la  mer.  Pour  tout  chernih  se 
présente  un  étroit  sentier  dans  le  sable  recou- 
vert d^une  assez  belle  végétation.  Les  plantes, 
puis  les  arbustes  et  enfin  les  hauts  arbres  s^em- 
parent  au  fur  el  à  mesure  du  sable  accumulé  et 
affermissent  ce  don  des  flots.  Tout  le  rivage 
ainsi  a  Fair  dW  bastion  sur  lequel  le  vent  de 
mer  se  brise;  les  arbres  et  arbustes  qui  forment 
le  pied  du  bastion  sont  les  plus  rabougris ,  les 
plus  touffus. 

Au  cinquième  verst  nous  passâmes  la  Soubsa, 
le  Mogrus  d^Arrien  ^  sur  un  radeau  ;  cette  ri- 
vière est  grande  et  assez  profonde  à  son  embou- 
chure. 

Au  douzième  verst  nous  traversâmes  à  gué 
la  Siépa  Tun  des  points  les  plus  dangereux  de 
•la  route;  car  on  court  risque  de  disparaître 
subitement  si  Ton  manque  le  gué  qui  change 
à  chaque  instant.  Notre  guide  s^assura  de  sa 
direction  en  sondant  le  sol  avec  sa  lance. 

Les  rives  de  la  Siépa  sont  noircies  par  une 
quantité  considérable  de  petits  cristaux  de  fer 
titane  qui  s'y  sont  accumulés  et  qu'on  retrouve 
aussi  à  Fembouchure  de  la  Kapartchai  et  jusqu'à 
Pbti. 

Plus  loin  commencent  quelques  dunes  de 
sable,  sur  Tune  desquelles  est  placé  le  soi-di- 
sant fort  St-Nicolas,  qui  ne  consiste  qu'en  3  ou 
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6  ipauvais  canons  tiircs  sur  des  affûts  brisés ,  et 
placés  sans  rempart  sur  une  petite  éléyation,  à 
côté  d^une  vieille  tour  de  bois  à  moitié  ren- 
versée. 

La  Natanébi ,  VIsis  d^'Arrien ,  qui  se  réunit  en 
face  de  St-Nicolas  à  la  Skaroua,  baigne  le  pied 
du  fort  et  le  sépare  de  la  Turquie.  On  jouit  du 
pied  de  la  tour  d'*un  beau  coup  d^œil  s\ir  Pem- 
bouchure  de  cette  rivière ,  sur  la  rive  turque  et 
sur  la  longue  chaîne  des  montagnes  de  Batoum, 
qui  se  termine  bien  loin  le  long  de  la  mer,  der- 
rière laquelle  la  distance  les  fait  disparaître ,  et 
confond  leur  teinte  avec  Celle  de  Thorizon  (i). 
Ce  n'est  qu'eau  coucher  du  soleil  des  équinoxes 
qu'on  distingue  à  son  ombre  fortement  dessi- 
née, bien  au-delà  de  l'extrémité  de  cette  chaîne, 
le  promontoire  ou  de  Laros ,  ou  de  Rizeh,  qu'on 
voit  sortir  de  la  mer  comme  une  longue  île  héris- 
sée de  pointes.  Encore  plus  loin,  quoique  avec 
peine,  on  distingue  un  second  cap,  ou  plutôt 
deux  pointes  isolées  comme  des  îles  avec  une 
plus  petite  au  milieu.  Il  faudrait  bien  connaître  la 
côte,  pour  dire  à  quel  point  elles  appartiennent. 
La  plupart  des  cimes  des  montagnes  de  Batoum 
sont  déjà  couvertes  de  neige.  Ceci  seul  sert  à 
prouver  que  leur  hauteur  est  plus  considérable 
que  celle  du  Jura  ;  car  les  cimes  du  Jura  sont 

(0  Voyez  atlas,  II*  série ,  pi.  8. 
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rarement  recouvertes  de  neige  avant  la  fin  d^oc- 
tobre,  et  déjà  depuis  trois  semaines  on  en  voit 
sur  la  chaîne  de  Batoum.  Ces  montagnes  sont 
celles  de  la  Tsannique  des  anciens  et  de  richa- 
neth  des  Géorgiens ,  contrée  célèbre  par  la 
rudesse  et  la  bravoure  de  ses  habitants,  qui, 
conmie  je  Tai  dit ,  appartiennent  à  la  nation  des 
Lazes,  Pune  des  grandes  branches  de  la  race 
géorgienne.  Le  Tchorok  coule  au  miUeu  de  ces 
montagnes ,  et  trouve  une  issue  pour  arriver  à 
la  mer,  entre  les  promontoires  les  plus  saillants, 
marqués  sur  mon  dessin.  A  Test  du  Tchorok,  la 
chaîne  Laaique  vient  se  joindre  à  celle  d^Akhal-^ 
tsikhé  et  son  nœud  est  à  peu  près  à  moitié  che- 
min entre  cette  ville  et  Ozourghéti. 

U  parait  que  tout  ce  groupe  appartient  en 
général  au  système  mélaphyrique  et  volcanique 
d^Akhaltsikhé  ;  sa  forme  le  prouve.  Le  noyau 
central  contient  des  roches  granitiques,  comme 
le  monk-ent  les  cailloux  roulés  de  la  Soubsa  à 
Tchikotaun.  Mais  les  petits  chaînons  qui  partent 
de  cette  chaîne  et  qui  viennent  mourir  à  Ozour- 
ghéti, à  Likaouri,  ne  sont  tous  que  des  amas  de 
cônes  et  de  jets  mélaphyriques  de  porphyre 
amygdalaire  et  qui  s^abaissent  ainsi  petit  à  petit 
en  bordant  la  grande  plaine  centrale,  où  ils  ne 
forment  que  de  légères  éminences  ou  protubé- 
rances .  allongées  et  étroites  ,  comme  si  elles 
étaient  sorties  de  fentes. 
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Le  fort  St-Nicolas  est  un  des  points  les  plus 
malsains  de  la  côte  ;  Fexpérience  Ta  prouvé  :  les 
Russes  qui  y  avaient  envoyé  un  bataillon  fuirent 
forcés  de  Pabandonner  en  1820 ,  après  avoir  vu 
la  majeure  partie  des  soldats  périr  par  les  ma- 
ladies. 

St-Nicolas  n''est  entouré  que  de  rivières,  aux-^ 
quelles  il  faut  ajouter  un  marais  salé  qui  le  sépare 
de  la  mer.  La  Natanébi  coulait  jadis  à  travers 
cette  salse  ;  elle  a  pris  un  autre  cours  et  la  salse 
est  restée  fermée  par  deux  barres.  Ce  sol  infect 
que  la  mer  renouvelle  sans  cesse  était  la  prin- 
cipale source  de  Pinsalubrité  du  fort  et  de  la  qua- 
rantaine qu^on  avait  eu  Timprudence  de  placer 
entre  la  salse  et  la  rivière.  Ceux  qui  y  entraient 
bien  portants,  couraient  grand  risque  de  n'en  pas 
ressortir. 

Pétra  ou  Oudjenar. 

Le  chemin  long  de  25  verst  qui  conduit  à 
Ozourghéti,  suit  le  plus  souvent  les  bords  de  la 
Natanébi  qui  est  assez  rapide.  Nous  traversâmes 
une  plaine  continuelle  composée  de  glaise  à 
laquelle  se  mêlent  de  plus  en  plus  les  cailloux,  à 
mesure  qu'ion  approche  d'Ozourghéli.  De  Tautre 
côté  de  la  rivière,  de  légères  éminences  méla- 
phyriques.  De  nombreux  ruissaux  se  jettent  tous 
dans  la  Natanébi. 
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Partout  une  végétation  superbe.  Les  lo  pre- 
miers verst  ne  consistent  qu'en  une  forêt  de  fi- 
guiers, de  vignes,  de  chênes,  coupée  de  champs 
de  maïs,  avec  de  petites  maisonnettes  pour  les 
défendre  contre  les  ours.  La  vigne  qui  se  traîne 
partout,  sur  la  ronce  et  sur  Faune  noir  comme 
sur  la  cime  du  chêne,  donne  au  paysage  une 
teinte  et  des  contours  particuliers  :  tout  est  rond 
ou  arrondi  dans  la  verdure. 

Au  quinzième  verst  on  aborde  la  Skourdébi 
que  Ton  passe  au-dessus  de  son  confluent  avec 
la  Natanébi,  et  on  monte  sur  une  esplanade  cou- 
verte de  hêtres  gigantesques ,  et  circonscrite 
entre  ces  deux  rivières  qu'^elle  domine  d'une 
vingtaine  de  pieds.  Plus  loin  recommence  et  le 
maïs  et  le  millet  et  les  arbres  ronds  chargés  de 
vigne  au  miUeu  desquels  est  situé  Ozourghéti. 

Mais  arrêtons-nous  à  ce  quinzième  verst  sous 
les  hêtres  antiques.  Des  ruines  mousseuses  que 
je  distingue  sous  les  racines  énormes  des  arbres 
excitent  ma  curiosité.  La  tradition  du  pays  me 
dit  que  je  foule  le  sol  d'une  des  plus  grandes 
villes  du  Gouria ,  qui  existait  il  y  a  bien  long- 
temps, mille  ans  peut-être.  Les  *^Ouri  en  étaient 
la  population  dominante;  ils  ont  donné  leur  nom 
au  Gouria  ou  ""Ouria,  avec  l'aspiration.  Des  tré- 
sors partout ,  mais  dont  personne ,  conune  tou- 
jours, n'a  vu  trace.  Selon  cette  même  tradition^ 
Oudjenar  était  le  nom  de  cette  ville. 
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Un  pont  muré  à  moilié  ruiné,  sur  lequel  nous 
traversons  la  Skourdébi,  est  la  première  chose 
qui  me  frappe  :  puis  nons  entrons  dans  un  pre- 
mier fort  irrégulier  qui  remplit  un  coude  que 
fait  la  Skourdébi  (i).  Il  offre  les  restes  de  trois 
grandes  portes  ;  celle  qui  regarde  le  pont  ;  celle 
qui  s^ouvre  sur  le  quartier  oriental  de  la  ville,  et 
la  troisième,  au  milieu,  qui  mène  au  centre  des 
ruines. 

On  reconnaît  parfaitement  ici  une  espèce 
d^acropolis ,  formant  un  parallélogramme  de 
120  pas  de  large  sur  200  pas  de  long.  Un  de  ses 
côtés  étroits  qui  longeait  la  Natanébi  est  ouvert 
aujourd'hui,  parce  que  la  muraille  de  ce  côté-là 
s'est  écroulée  dans  la  rivière.  Les  trois  autres 
côtés  sont  fermés  par  les  débris  de  sept  ou  huit 
tours  et  d'une  forte  muraille  en  basalte  et  en 
porphyre  pyroxénique,  liés  par  du  mortier. 

Une  porte  menait  dans  le  quartier  occidental 
de  la  ville  murée  qui  remplissait  tout  l'angle  du 
«confluent  de  la  Skourdébi  et  de  la  Natanébi.  La 
muraille  qui  entourait  ce  quartier  était  plus 
faible  :  elle  était  percée  d'une  porte  à  l'ouest  sur 
la  Skoiu'débi.  Dans  cette  enceinte,  je  n'ai  vu  que 
des  fondements  de  longues  murailles  qui  fer- 
maient de  grands  espaces. 

La  principale  porte  de  l'acropolis  s'ouvrait  sur 

(1)  Voyez  atlas,  I"^'  série,  pi.  19. 


-89- 

le  quartier  fortifié  de  Forient  ;  elle  était  prati- 
quée entre  un  long  bâtiment  muré  en  porphyre 
comme  le  reste  et  un  temple  octogone  muré  en 
pierres  et  en  briques  très-bien  cuites,  de  9  pou- 
ces sur  6  et  1  |.  Chaque  côté  de  Poctogone  a 
9  \  pieds  de  roi ,  ce  qui  donne  au  diamètre  de 
Fintérieur  i5  à  16  pieds.  L'entrée  était  tournée 
vers  le  centre  de  Tacropohs.  Ce  monument  n'a 
pu  servir  ni  d'église,  ce  n'en  est  pas  la  forme ,  ni 
de  tour,  la  muraille  en  étant  beaucoup  trop 
mince.  D'ailleurs  les  tours  dont  on  voit  les 
fondements  étaient  carrées ,  et  sans  briques. 
C'était  sans  doute  quelque  temple  païen ,  ou  plu- 
tôt un  atéche-gâh  des  Persans.  Lui  seul,  au  mi- 
lieu de  tous  ces  autres  édifices,  est  resté  debout 
avec  ses  murailles  mousseuses  rongées  par  le 
temps.  Cependant  un  gros  charme  de  12  pieds 
de  circonférence,  qui  a  pris  racine  au  milieu  de 
l'édifice ,  en  menace  la  ruine  complète  ;  déjà  il 
en  a  soulevé  et  renversé  une  bonne  partie. 

Je  trouvai  l'intérieur  de  l'acropolis  rempli  de 
tas  de  pierres,  restes  des  maisons  qu'on  y  voyait 
autrefois. 

Le  quartier  muré  de  l'est  remplissait ,  entre* 
la  Skourdébi  et  la  Natanébi ,  une  bande  de  ter- 
rain de  200  pas  de  large  que  fermait  une  seconde 
muraille  forte  et  épaisse  de  5  à  6  pieds ,  murée 
en  cubes  de  porphyre  noir ,  à  la  façon  romaine 
et  sans  tours.  Les  maisons  de  ce  quartier  étaient 
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sans  doute  en  bois ,  comme  c'^est  Fusage  dans  le 
pays  ;  car  on  y  voit  peu  de  traces  de  pierres  et 
d^édifices.  On  y  reconnaît  seulement  les  restes 
dW  canal  ou  aqueduc  qui  passait  sous  les  mu- 
railles, venant  de  Fintérieur  du  pays. 

Outre  les  portes  du  pont  de  la  Skourdébi  et 
de  Tacropolis,  il  y  en  avait  encore  une  troisième 
qui  communiquait  avec  la  ville  ouverte  des  'Ouri, 
F'Ourikalaki  comme  la  tradition  Pappelle,  ville 
en  bois,  sans  muraille,  qui  s^étendait  à  plus  d^un 
verst  de  distance  sur  le  plateau  élevé  qui  s'élar- 
git de  plus  en  plus  entre  la  Skourdébi  et  la  Nata- 
nébi.  On  y  remarque  peu  de  traces  d'édifices  en 
pierre;  une  forêt  épaisse  et  antique  recouvre  une 
partie  de  cet  emplacement  ;  Pautre  est  semée  de 
plantations  de  maïs  d'une  taille  de  12  à  i5  pieds, 
qui  fructifie  d'un  manière  incroyable  dans  ce  sol 
engraissé.  Les  plantations  en  jachère  sont  tapis- 
sées d'une  haute  fougère,  ombragée  de  quelques 
vieux  chênes. 

La  position  d'Oudjenar  était  l'une  des  plus 
belles  du  Bas-Gouria ,  entre  deux  rivières  abon- 
dantes. A  ne  m'en  tenir  qu'à  ce  que  le  sol  me 
présente,  je  ne  puis  douter  que  sa  destruction  ne 
remonte  très-haut ,  et  qu'elle  n'ait  appartenu  à 
un  peuple  qui  n'était  pas  chrétien  :  car  il  n^  a 
pas  de  traces  de  ces  égUses  byzantines  qui  ne 
manquent  jamais  de  se  trouver  dans  tous  les  forts 
les  plus  anciens  de  la  Mingrélie  et  de  l'Iméreth , 
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et  même  dans  ces  grandes  villes  de  Sakharbet  et 
d'Ea,  ensevelies  aujourd'hui  dans  Foubli.    La 
forme  et  la  construction  de  ce  temple  que  j'^ai 
cité  plus  haut  ,  ne  sont  point  géorgiennes. 

D'ailleurs  regardez  cette  vieille  forêt  de  hê- 
tres ,  de  charmes ,  de  chênes ,  qui  recouvrent 
ces  ruines.  Sur  Tune  des  tours  de  Pangle  N.  E., 
s'est  enraciné  un  hêtre  qui  n'a  pas  moins  de 
seize  pieds  de  roi  de  pom^tour ,  et  sur  la  mu- 
raille orientale  pousse  un  charme  qui  en  a  qua- 
torze. Avant  que  la  tour  se  soit  ruinée  au  point 
oii  elle  est  ;  avant  que  la  muraille  se  soit  abais- 
sée à  quelques  pieds  au-dessus  du  sol  ;  avant  que 
le  hêtre  et  le  charme  aient  acquis  l'épaisseur 
qu'ils  ont  maintenant ,  combien  de  siècles  comp- 
terons-nous ? 

Je  doutai  longtemps  de  retrouver  chez  les  au- 
teurs anciens  rien  qui  pût  me  Ëdre  supposer 
à  quelle  ville  de  l'antiquité  connue  des  Grecs 
ou  des  Romains ,  Oudjenar  correspondait  ;  enfin 
je  trouvai  dans  Procope  (i)  ce  que  je  cherchais , 
et  comparant  ses  descriptions  avec  ce  qui  res- 
tait d'Oudjenar ,  je  fus  certain  qu'elle  était  iden- 
tique avec  la  fameuse  Pétra^  dont  j'ai  parlé  au 
long  dans  l'abrégé  de  l'histoire  de  la  Colchide 
qui  commence  le  second  volume. 

Dans  son  livre  IV  de  la  Guerre  des  Goths , 

(i)  De  bello  Goth. ,  lib.  IV ,  cap.  \  i . 
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Procope  dit  que  les  Lazes  nWaient  pas  de  pla- 
ces fortes  sur  la  rive  gauche  du  Phase ,  et  que 
cette  partie  de  leur  royaume ,  qui  comprenait  le 
Gouria  actuel,  était  abandonnée  comme  position 
militaire. 

Les  Romains  sous  Justinien  furent  les  pre-* 
miers  à  y  prendre  pied ,  en  y  fondant ,  non  loin 
des  bords  de  la  mer,  un  camp  fortifié,  qu^ils  ap- 
pelèrent Pétra.  Pris  par  les  Perses  sous  Rhos- 
roës ,  repris  par  les  Romains ,  Phistoire  de  ses 
sièges  forme  les  épisodes  les  plus  intéressants  de 
la  guerre  de  la  Lazique  :  car  pendant  plusieurs 
campagnes  ce  fut  sur  Pétra  que  se  porta  toute 
Pattention  des  deux  armées.  Pétra  fiit  le  but  et 
la  clef  de  toutes  les  opérations  miUtaires. 

Que  Ton  repasse  Fhistoire  de  celte  guerre  et 
quW  compare  les  détails  que  donne  Procope 
des  locaUtés  avec  la  description  que  je  viens  de 
faire  de  ce  que  j^ai  vu  des  ruines ,  et  je  ne  doute 
pas  que  Ton  ne  soit  convaincu  de  Fidentité  que 
je  viens  d^avancer. 

Procope  distingue  très-bien  la  ville,  comme  je 
Fai  décrite ,  d'^avec  Facropolis ,  où  après  la  prise 
de  la  première ,  5oo  Perses  se  renfermèrent ,  et 
préférèrent  se  laisser  consumer  dans  Içs  fiUmmes 
plutôt  que  de  se  rendre  aux  Romains. 

On  ne  sera  plus  étonné  de  trouver  au  lieu  d'é- 
glise les  restes  d'un  atéche-gah,  où  les  Perses 
adoraient  le  feu  sacré;  ne  sait -on  pas  que  le 
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principal  but  de  Khosroës  dans  cette  guerre  de 
la  Lazique  était  de  détruire  le  christianisme,  et 
d^enter  de  force  sur  ses  ruines  la  religion  de 
2Loroastre  qu'il  professait  ?  Les  Romains  y  au- 
raient-ils construit  lors  de  la  fondation  de  Pétra 
une  église ,  le  zèle  des  Perses  aurait  dû  les  en- 
gager à  la  détruire  pendant  leur  occupation.  Et 
Ton  sait  que  quand  les  Romains  eurent  repris  la 
ville ,  ils  se  hâtèrent  de  la  raser  de  façon  à  ce 
qu'aucun  ennemi  ne  pût  s'y  loger  désormais. 
Dès-lors  ]?étra  a  été  abandonnée.  L'on  s'expli- 
que comment  les  murailles  sont  si  basses,  quoi- 
que la  dent  du  temps  ait  eu  peine  à  attaquer  la 
solidité  de  ces  constructions  :  tout  ce  qui  e&t 
resté  debout  est  bien  construit. 

J'ai  déjà  fait  la  différence  des  deux  styles  ro- 
main et  persan.  La  maçonnerie  romaine  se  re- 
connaît facilement  dans  cette  partie  de  la  mu- 
raille qui  formait  tout  le  corps  de  la  ville  forti- 
fiée vers  l'est,  la  séparant  de  ce  que  j'ai  appelé 
F'Ourikalaki,  qui  était  le  fameux  marché  où  Jean 
Tzibus  faisait  son  monopole  de  sel  et  d'autres 
denrées ,  et  où  il  forçait  tous  les  Lazes  de  venir 
trafiquer. 

L^aquéduc  qui  fit  ladmiration  des  Romains , 
ne  l'ai-je  pas  retrouvé  dans  ce  canal  qui  passe  sous 
la  muraille,  et  qui  amenait  de  la  plaine  l'eau  aux 
Perses  à  l'insu  des  Romains  ? 

Pétra  fut  rasée  en  55o  de  J.-C.  L'on  ne  s'é- 
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tonnera  plus  de  voir  cette  forêt  d'arbres  gigan- 
tesques, et  des  hêtres  et  des  charmes  de  plus  de 
cinq  pieds  de  diamètre ,  implantés  sur  des  tours 
changées  en  tertres  pierreux. 

Jean  Tzjbus,  qui  fonda  Pétra ,  sut  fort  bien 
profiter  de  l'embouchure  de  laNatanébi,  Ylsù 
d'Arrien,  qui  pouvait  lui  servir  de  port,  comme 
c'est  encore  le  cas  aujourd'hui  pour  le  Gouria. 
C'est  ici  aue  les  Turcs  de  Batoum,  de  Trébi- 
ent  charger  du  buis  ,  du  maïs ,  des 
d  je  passai  par  St-Nicolas ,  dix  pe- 
turcs  étaient  à  l'ancre  dans  ta  ri- 
La  seule  chose  qui  me  paraisse  encore  énig- 
matique ,  c'est  ce  nom  d'''Oun'  que  la  tradition 
atti'ibue  aux  anciens  habitants  de  Pétra.  Les 
Géorgiens  s'en  servent  encore  de  nos  jours  pour 
désigner  les  juifs ,  et  dans  leur  tradition  au  sujet 
d'Oudjenar,  j'ai  bien  vu  qu'ils  prenaient  ces  'Ouri 
pour  une  puissante  colonie  de  juifs  qui  avait 
rempli  jadis  le  Gouria  et  ses  villes  ruinées.  Les 
Perses ,  en  s'étabhssant  dans  ce  pays  sous  Justi- 
nien ,  avaient- ils  emmené  effectivement  des 
juifs  pour  le  peupler ,  ou  les  Géorgiens  onl-ils 
confondu  ici  les  Perses  et  les  juifs  sous  une 
même  dénomination?  Peut-être  l'un  et  l'autre. 
Cependant  ce  nom  d''Ouri  me  paraît  toujours 
extraordinaire  pour  désigner  des  juifs ,  et  con- 
venait beaucoup  mieux  aux  Perses  et  à  leur  culte 
du  feu. 
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Hoûr  ou  k}toâr~chidy  ou  khoûr-chad,  signi- 
fie ie  soleil ,  selon  Hyde,  de  Religi  Veter.  Pers. 
Oxon,  in-4°,  1700,  c.  rV,  p.  106. 

Koros  est  l'ancien  nom  du  soleil  en  persan  , 
selon  Ritter  (l). 

Our  est  une  racine  hébraïque  qui  exprime  le 
feu ,  la  lumière,  selon  Court  de  Gébelin. 

L'on  sait  que  le  principal  but  de  Khosroës,  par 
se&  conquêtes  et  ses  colonies ,  était  d'établ 
culte  du  feu  :  'Ouri  ne  signifierait-il  poin 
adorateurs  du  Jeu  ? 

Parmi  les  rapprochements  que  ce  même 
me  fait  trouver ,  en  Toici  encore  deux  qu 
paraissent  bien  remarquables. 

«  Et  Taré,  dit  la  Genèse,  XI ,  3i ,  prit  son 
âls  Abram  et  Lot,  fils  de  son  fils,  et  Saraï  sa  belle^ 
fille,  et  ils  sortirent  ensemble  âi!'Our  des  Chal- 
déens,  pour  aller  au  pays  de  Canaan,  et  ils 
Tinrent  jusqu'à  i^aran  et  y  demeurèrent.  « 

Zoroastre  part  aussi  du  pays  di'Our  pour  son 
grand  missionnariat  de  ta  lumière  et  du  feu  ; 

(1)  M.  Bitter,  dans  ses  Propylées  d'une  histoire  des 
peuples  du  Caucase  avant  Hérodote,  a  îa\t  ressortir  avec 
une  profonde  sagacité  et  avec  unevaste  érudition,  les  rap- 
ports religieux  qui  enchaînaient  nombre  de  peuplades  , 
des  extrémités  de  l'Inde  aux  rives  septentrionales  de  la 
Mer-Noire,  Koroi,  Khour ,  le  dieu  du  soleil ,  l'ancienne  in- 
carnation de  ce  dieu  ,  est  le  culte  par  lequel  elles  fraterni- 
sent. Voy.  chap.  III  et  IV. 
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c^est  à'Qurmi,  des  rives  du  lac  Ourmiah,  qu^il 
se  rend  dans  Vlran  pur ,  dont  il  parle  toujours 
avec  le  plus  grand  éloge ,  comlne  du  pays  qui 
avait  embrassé  sa  religion,  le  culte  de  Or- 
mousd  (j). 

Ozourghéti. 

OzourErhéti  est  dans  la  plaine,  sur  la  rive 
la  Bzoudji ,  entre  deux  ruisseaux ,  le 
et  le  Bazéritskali ,  qui  se  jettent  dans 

its  rois  du  Gouria  en  avaient  fait  leur 
résidence.  Le  dernier  Gouriel  (a)  Mamia  qui  se 

(i)  On  a  voulu  faire  venir  Ormovsd  des  racines  sui- 
vantes :  lumière ,  feu  ;  et  caverne ,  château  ,  forteresse  :  et 
traduire  ce  nom  par  manoir  de  la  lumière ,  lUge  de  la  tu- 

(a)  Gouriel  était  le  nom  que  l'on  donnait  aux  petits 
rois  du  Gouria ,  qui  comprenait  la  portion  de  ce  paya  qui 
a  élé  prbe  par  la  Russie ,  et  celle  qui  est  restée  sous  la 
domination  de  la  Turquie  et  qui  s'étendait  jusqu'au  Toho- 
rcJt.  Le  premier  chef  connu  de  cette  andenne  province  du 
royaume  de  Géorgie,  que  la  chronique  mauuscrite  de 
M.  Schultz  appelle  ^(/o5ef ,  mourut  en  i483.  Son  fils 
G/n'or^/ii  lui  succéda ,  en  prenant  le  titre  de  Gouriel. 
i5ia.  Mamia  Gouiiel,  son  fils;  il  fiit  tué  dans  son  expé- 
dition contre  le  Djikèhti. 
i534.   Roslom,  son  fils. 
i564-    Gkiorghi,  son  fils,  nommé  par  le  roi  d'Iméreth. 
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soumit  à  la  Russie,  en  i8iO,  avait   commencé 
un  superbe  palais  à  plusieurs  étages ,  qui  était 
presque  achevé  lors  de  sa  mort ,  qui  arriva  peu 
avant  la  guerre  de  la  Russie  contre  la  Turquie , 

i583 .   Ghiorghi  exilé,  remplacé  par  VakhXang. 

1600.  Mamia^  fils  de  Ghiorghi. 

i6a5.  Simon  tue  son  père  Mamia  et  règne  à  sa  place. 

Kaïkhosrov^  gouriel. 
i658.  Il  est  remplacé  par  Démétrius  et  s'en  va  à  Constan- 

tinople. 
1668.  Démétrius  devient  roi  d'Iméreth;  on  lui  crève  les 
yeux  ;  Ghiorghile  remplace  dans  ses  états  du  Gou- 
rla  et  d'Iméreth  :  chassé  du  royaume  d'Iméreth,  il 
redevient  roi  de  ce  pays  en  1 681  et  est  tué  dans  une 
bataille  en  i684« 
i684-  Maladie j  frère  de  Ghiorghi. 
i685.  Kaïkhosrovy  fils  de  Ghiorghi ^  est  fait  gouriel;  Ma- 

lakie  se  retire  à  Akhaltsikhé. 
1689.  Kaïkhosrov  ayant  été  tué  par  les  Ottomans  ^  Jlfa- 
lakie  redevient  gouriel  ;  la  même  année  il  meurt^  et 
Mamia j  fils  de  Ghiorghi ,  le  remplace. 
1691.  Mamia  est  fait  roi  dlméreth  ainsi  qu'en  1711. 
iJiJi'  Ghiorghi j  son  fib,  lui  succède  dans  le  Gouria.  Le 
18*  siècle  fiit  fatal  aux  rois  du  Goiu'ia  ;  les  Turcs 
qui  s'étaient  déclarés  suzerains  du  pays,  changèrent 
souvent  ces  petits  rois  selon  leur  caprice  \  le  pays 
lui-même  fiit  dévasté ,  dépeuplé  par  le  commerce 
des  esclaves  et  démoralisé.  Le  gouriel  qui  régnait 
en  1774,  du  temps  de  Gùldenst'àdt,  s'appelait  Ma- 
mia, 
i8'io.  Le  gouriel  Mamia  reconnut  la  suzeraineté  de  la 
Russie. 

m.  7 
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en  1829.  Il  ne  laissait  qu'un  fils  en  bas  âge,  dont 
sa  femme  Sophie  fut  reconnue  régente.  Peu  con- 
tente de  Finfluence  que  la  Russie  exerçait  sur  les 
afl&ires  du  pays ,  elle  entretint  des  intelligences 
avec  les  Turcs,  espérant  que  ceux-ci  TafFranchi- 
raient  de  la  suzeraineté  de  la  Russie.  Craignantque 
ses  trames  ne  fussent  connues,  elle  se  sauva  tout  à 
coup  en  Turquie,  emmenant  avec  elle  Théritier  ; 
elle  espérait  revenir  bientôt  avec  les  Turcs  vain- 
queurs. Le  sort  des  armes  en  a  décidé  autre- 
ment :  la  reine  Sophie  végète  en  AnatoUe,  et  les 
Russes  se  sont  emparés  de  ses  états ,  quHls  ont 
Êdt  administrer  ad  intérim,  espérant  que  la  reine 
Sophie  ferait  sa  soumission.  On  n'a  pas  touché  au 
palais,  et  on  Va  abandonné  à  lui-même.  Quand 
la  Russie  a  pris  définitivement  possession  du 
Gouria ,  tout  cet  édifice  était  tellement  dégradé 
quHl  aurait  fallu  des  sommes  considérables  pour 
le  remetti'e  en  état.  En  Pachevant  et  en  Tentre- 
tenant  dès  Porigine,  on  aurait  pu  si  bien  y  loger 
toutes  les  autorités  du  pays ,  qui  auraient  eu  des 
logements  vastes  et  sains ,  élevés  au-dessus  de 
terre  ;  aujourd'hui  ^  il  n'y  a  plus  que  quelques 
lambeaux  de  toit  ;  les  planchers  sont  déjà  pour- 
ris; tout  se  gâte ,....  et  à  côté  du  palais  les  em- 
ployés russes  se  sont  bâti  de  misérables  bara- 
ques en  bois ,  sur  terre ,  n'ayant  de  ce  bel  édi- 
fice que  la  perspective.  On  a  construit  même  une 
caserne  pour  les  soldats.  La  muraille ,  les  bains. 
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les  pavillons  qui  entouraient  le  palais  du  gou* 
riel ,  ne  sont  pas  en  meilleur  état.  Quelques  sa- 
clés  qui  appartenaient  aux  vassaux  du  roi  y  qui 
sont  disséminées  çà  et  là.  Voilà  tout  ce  qui  com- 
pose rOzourghéti  actuel. 

On  pourra  se  faire  une  idée  de  sa  position  par 
la  vue  que  j^en  ai  donnée  dans  mon  atlas,  IP  sé- 
rie, pi.  10.  Je  Tai  dessinée  du  banc  de  pierre 
d^une  église  qui  domine  la  rive  gauche  de  la 
Bzoudji,  et  en  regardant  vers  le  nord.  Le  rideau 
de  collines  basses  boisées  qui  s^étendent  derrière 
Ozourghéti,  sépare  le  bassin  des  nombreuses 
rivières  du  Gouria  de  celui  de  la  vraie  Colchide 
et  du  Phase.  La  seconde  chaîne  de  montagnes 
très-élevées  qui  dépasse  ce  premia*  rang  com- 
prend les  monts  Ghélembor  et  Sakéra  qui  sépa* 
rent  FOdichi  et  la  Mingréhe  du  pays  des  Soua- 
nètes.  La  dislance  du  point  où  je  m^étais  placé 
est  de  go  verst  ou  22  ^  lieues  de  France.  Par- 
dessus s^élèvent  encore  plus  haut  et  dans  la  vraie 
chaîne  caucasienne  TElbrous,  qui  est  à  i5o  verst 
ou  37  I  heues  de  France,  et  le  Djoumantau  à 
gauche  plus  rapproché  de  7  lieues.  Les  plaque* 
miniers  (Diospyrus  lotus)  qu'on  aperçoit  sur  le 
premier  plan  ont  pns  un  singulier  accroissement 
par  Phabitude  où  Ton  est  de  les  tailler  pour  que 
la  vigne  que  Ton  fait  grimper  dessus  soit  plus  à 
Taise  et  moins  ombragée. 

Je  fus  logé  à  Ozourghéti  dans  la  chambre 


—    100   — 

même  où  le  pauvre  Sovitche  était  tombé  malade. 
Il  y  a  eu  un  peu  de  sa  Êiute.  Cet  infatigable  bota-^ 
niste,  Fun  des  plus  zélés  que  la  science  ait  pro-^ 
duits,  était  allé  camper  pendant  8  jours  sous 
ime  tente  sur  les  montagnes  d^Adjara,  qui  sépa^ 
rent  le  Gouria  de  la  Turquie^  non  loin  des  cimes 
que  le  professeur  de  Nordmann,  aussi  infatigable, 
aussi  zélé  que  lui ,  est  allé  explorer  il  n^  a  que 
fort  peu  de  temps.  Dans  son  ardeur  de  travail, 
Sovitche  s^oubliait  lui  -  même  :  pendant  ces 
8  jours,  il  ne  vécut  que  de  pain,  de  fi*omage, 
d^un  peu  de  thé.  Le  temps  était  pluvieux;  il  eut 
Fimprudence  de  descendre  dans  la  plaine,  si 
mal-saine  à  cette  saison;  il  remonta  dans  sa  tente; 
il  se  refroidit,  revint  néanmoins  à  Ozourghéti, 
où,  affamé,  il  dévora  le  dîner  qu^on  lui  présenta, 
sans  se  ménager  après  un  si  long  jeûne.  Après  le 
dîner,  il  alla  étaler  ses  nouvelles  trouvailles  dans 
les  immenses  salles  du  palais  du  gouriel,  qu^on 
lui  avait  ouvertes  pour  cet  usage.Mais  déjà  il  ne 
pouvait  plus  lutter  contre  la  maladie  qui  Favait 
saisi  :  il  tombait  comme  engourdi ,  comme  en- 
dormi sur  ses  plantes  :  il  avait  une  fièvre 
typhoïde.  Le  major  Chilaïef  qui  le  logeait  et  qui 
me  reçut  aussi  très*amicalement,  lui  administra, 
le  deuxième  jour  de  la  maladie,  un  vomitif, 

comme  il  me  Fa  raconté  lui-même Le  mal 

augmentant,  Sovitche  se  fît  transporter  à  Koutaïs 
chez  IVI.  le  pharmacien  Kakotski ,  où  il  a  expiré 
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au  grand  chagrin  de  tout  le  monde  ;  on  admi- 
rait son  étonnante  activité,  son  dévouement  ;  on 
Faimait  pour  son  bon  cœur.  LWadémie  de  St- 
Pétersbour g  a  commencé  à  lui  ériger  un  beau  mo- 
nument en  publiant  les  immenses  et  riches  collec- 
tions de  plantes  et  dHnsectes  qu^il  avait  recueilUes 
pour  elle  et  sous  sa  protection.  Il  paraît  que  sa 
maladie  a  entraîné  la  perte  d*une  partie  de  celles 
du  Gouria,  qui  étaient  fort  précieuses  par  la 
multitude  de  plantes  rares  et  nouvelles  quHl  y 
avait  recueillies  :  mais  le  zèle  de  M.  de  Nord- 
mann  aura  comblé  cette  lacune. 

Lîkaouri. 

Pour  prendre  ime  idée  de  la  beauté  du  pays 
qu^ont  vanté  Reineggs  et  Gûldenstâdt ,  je  fis 
quelques  excursions.  La  première  eut  pour  but 
Likaoui^y  placé  à  B  verst  plus  avant  vers  les 
montagnes  de  FAdjara.  Nous  passâmes  la  Bzoudji 
et  nous  remontâmes  une  belle  et  riche  vallée , 
couverte  de  champs  de  millet  et  de  maïs  et  dW- 
bres  chargés  de  vigne.  Elle  est  arrosée  par  une 
multitude  de  petits  ruisseaux  qui  se  jettent  dans 
TAtjitskali.  On  pourrait  aussi  appeler  cette  forme 
de  pays,  plaine,  vu  sa  largeur. 

On  avait  établi  ici  une  quarantaine  que  les 
nouveaux  règlements  ont  mise  hors  d'usage. 

Au  sud  de  la  vallée  de  Likaouri  s'élèvent  les 
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monts  Gouris ,  dont  les  principales  cimes  sont 
couvertes  de  neige  ;  elles  sont  toutes  boisées  et 
arrondies  :  une  seule  cime  au  S.  O.  de  Likaouri 
se  distingue  par  sa  forme  pyramidale  ;  c^est  un 
grand  roc  porphyrique,  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  d^Adjarki. 

Au  nord,  Likaouri  est  limité  par  une  tramée 
légère,  mélaphyrique,  qui  commence  à  Téglise 
d^Ozourghéti  et  sert  de  rive  gauche  à  la  Bzoudji 
jusque  près  du  bord  de  la  mer. 

On  sort  au  bout  de  7  à  8  verst  de  la  forêt 
d'^aunes  noirs  chargés  de  vigne,  qui  couvrent  le 
village  de  Likaouri,  disséminé  au  long  et  au 
large  à  la  façon  du  pays.  On  escalade  un  pic 
porphyrique ,  isolé  ,  au  pied  de  la  chaîne  des 
monts  Gouris  ;  les  pentes  en  sont  boisées  et  de 
cette  verdure  sort  le  château  même  de  Likaouri, 
qui  consiste  en  une  tour  très-ancienne,  très- 
bien  construite  en  pierres  dégrossies  ;  il  se  peut 
que  ce  soit  quelque  tour  grecque.  On  Ta  rehaus- 
sée tant  soit  peu  dans  la  suite ,  et  on  a  construit 
grossièrement  une  haute  muraille  munie  de 
meurtrières,  qui  forme  Penceinte  du  château  et 
dont  la  tour  ferme  les  deux  côtés.  Une  porte 
élevée  de  1 5  pieds  au-dessus  de  la  base  du  sol 
et  à  laquelle  on  arrive  par  un  escalier  eiï  bois 
que  Ton  peut  ôter,  est  la  seule  entrée  du  châ- 
teau. 

Le   propriétaire  a   construit  dans  Fenceinte 


h* 


—  io3  — 

très-étroite  des  murailles  quatre  petites  sacles  en 
bois  où  il  demeure  et  où  il  nous  donna  Thospi*- 
talité. 

Je  passai  la  soirée  à  me  promener  sur  les  cré- 
neaux et  à  jouir  de  la  vue  inmiense  et  superbe 
qu^on  y  a.  Likaouri  me  rappelle  Chateaubriant 
et  Ithome  qui  s^élève  comme  une  corbeille  de 
verdure  au  milieu  des  vallées  de  la  Messénie. 
Cest  en  partie  la  vue  que  j^ai  donnée  d^Ozour- 
gbétiy  mais  plus  vaste,  plus  détaillée,  parce  qu^on 
plane  de  plus  haut.  Venez  vous  appuyer  avec 
moi  au  soleil  couchant  sur  Pun  de  ces  créneaux 
à  demi-renversé.  Embrassez  d'^un  coup  dWl  si 
vous  pouvez  toute  Fimmensité  de  ce  paysage. 
Tout  le  Gouria  est  à  nos  pieds.  A  peine  pouvons- 
nous  distinguer  ce  qui  est  forêt  d^avec  les  vastes 
vergers  plantés  de  vigne  élancée  ,  sous  laquelle 
se  cachent  les  maisons  modestes.  Nous  avons  au 
nord  la  chaîne  basse  qui  sépare  le  Gouria  du 
bassin  du  Phase,  et  par-dessus,  la  chaîne  blanche 
entière  du  Caucase^  ses  contre-forts  depuis 
PAbkhanie  jusque  au-delà  des  monts  du  Ratcha. 
Toutes  ces  cimes,  même  les  plus  basses ,  sont 
couvertes  de  neige  depuis  les  pluies  des  équi- 
noxes.  Cependant,  parmi  ces  cimes,  il  n^  a  que 
TElbrous  et  les  deux  pyramides  de  Souané- 
tismta  ou  Passmta  qui  soient  de  vrais  glaciers. 

La  couche  de  neige  qui  recouvre  les  hautes 
montagnes  est  partout  percée  par  le  roc,  et  Ton 
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peut  déduire  facilement  de  la  multiplicité  des 
bandes  noires  tracées  sur  la  neige  chez  la  plupart, 
qu  elles  sont  de  schiste. 

Le  soleil  se  couche  à  Touest  derrière  la  mer 
de  Colchide  qui  forme  une  barrière  brillante. 
La  plaine  est  rentrée  dans  Fombre.r.  Voyez 
maintenant  la  lumière  étincelante  teindre  de  rose 
les  cimes  neigeuses  du  Caucase;  voyez-la  dispa- 
raître petit  à  petit  des  chaîbes  les  plus  basses,  et 
enfin  il  n^  a  plus  que  le  colossal  Elbrous  qui 
élève  sa  tète  lumineuse  au-dessus  des  pics  déjà 
rentrés  dans  Fombre  qui  Fentourent.  O  patrie  ! 
combien  de  fois  j^ai  vu  des  rives  de  notre  lac,  le 
Mont-Blanc  comme  TElbrous  briller  comme  im 
phare,  quand  la  Jungfrau^- FAltels,  la  Foliéra 
étaient  rentrés  dans  Fombre  et  le  silence. 

A  Likaouri,  levons-nous  avant  le  soleil,  et 
venons  reprendre  notre  poste.  L^aurore  effleure 
les  monts  Gouris  au-dessus  de  Tcfaamokmodi. 
Bientôt  la  cime  du  géant  se  colore  ainsi  que  les 
deux  pyramides  du  Souaneth.  Petit  à  petit  Phé- 
bus  daigne  descendre  sur  les  cimes  brillantes  et 
lointaines  du  Ratcha;  la  lumière  se  propage 
conmie  par  féerie  de  cime  en  cime,  de  combe  en 
combe,  et  les  sommités  de  FAbkhasie,  restées 

longtemps  dans  Fombre,  s^éclairent  aussi 

Enfin  le  dieu  de  la  lumière  daigne  descendre 
jusqu^à  nous  et  ses  rayons  se  gUssent  sur  les 
cimes  arrondies  des  aunes  et  des  plaqueminiers 
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de  la  plaise  brumeuse  qu'ion  dirait  coupée  de  lacs 
et  d^étangs. 

Le  rocher  de  Likaouri  est  couvert  de  grena- 
diers, de  yigne,  de  figuiers  et  d^un  Daphné  à 
grappes  de  fruits  noirs  allongés,  placées  sur  de 
longs  pédoncules. 

La  seule  chose  intéressante  que  je  trouvai 
dans  le  château,  fiit  une  longue  pièce  de  canon 
en  bronze,  qu^on  avait  montée  sur  la  plate-forme 
en  bois  qui  couronne  la  tour.  O  beau  pays  de 
France,  je  retrouvai  ici  tes  fleurs-de-Us  avec  les 
lettres  M  C.  Pauvre  exilé,  quelle  destinée  Fa 
amené  des  rives  de  la  Seine  ou  de  la  Loire  sur 
la  tour  du  château  féodal  d^un  seigneur  du 
Gouria? 

Un  puits  assez  profond  taillé  dans  le  roc  four- 
nit Teau  nécessaire  au  château. 

Tchamokœodî  >  siège  ëpiscopal. 

6  octobre.  On  compte  lo  verst  de  Likaouri 
à  Tchamokmodi  ;  je  ne  sais  comment  on  peut 
estimer  une  distance  au  miheu  des  enclos  de 
tous  genres  qui  bordent  la  route  et  parmi  les- 
quels il  est  impossible  de  se  diriger  seul  sans  se 
fourvoyer  dans  les  milHers  de  chemins  qui  se 
croisent  en  tous  sens.  Point  de  grands  chemins. 

A  Likaouri  même ,  nous  passâmes  FAtjitskali  ; 
cinq  verst  plus  loin ,  TAlghindagoua ,  et  près  de 
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la  montagne  sur  le  sommet  de  laquelle  est  le  mo*^ 
nastère,  on  côtoie  la  live  gauche  de  la  Bzoudji.Il 
est  peu  de  pays  qui  soient  mieux  arrosés  ;  outre 
les  rivières  que  je  viens  de  nommer,  nous  ren<- 
contrions  à  chaque  pas  de  petits  ruisseaux  gros- 
sis par  les  pluies  de  Tautomne.  Les  eaux  étaient 
très-limpides ,  et  cette  circonstance  me  fait  sup- 
poser quHl  nY  a  pas  de  schiste  liasique  dans 
cette  partie  de  la  chaîne  :  je  n^en  ai  vu  d^ailleurs 
aucune  trace  au  miUeu  des  débris  porphyriques 
et  granitiques  qui  remplissent  le  lit  des  ruisseaux. 

Jadis  Tchamokmodi  était  un  monastère  for- 
tifié comme  Pétaient  tous  ceux  de  cette  contrée, 
si  souvent  ravagée  par  amis  et  ennemis.  Il  a  été 
démantelé  par  les  Russes  à  la  suite  d'une  insur- 
rection et  de  Fassassinat  commis  sur  le  colonel 
Pouzerefski  par  un  jeune  garçon  de  seize  ans.     ' 

Il  n'est  resté  au  centre  du  fort  démoli  que 
Tantique  église  épiscopale  de  Tchamokmodi  dont 
tout  le  Gouria  ressortissait. 

Ce.  monument  remarquable  se  compose.de 
deu;x  nefs  accolées  Pune  contre  Pautre.  La  plus 
petite,  en  même  temps  la  plus  ancienne,  éclairée 
par  un  dôme  octogone,  était  murée  dans  Pinte- 
rieur  en  briques  et  à  Pextérieur  en  gros  cubes 
de  porphyre  grtinstein  bleu.  Rongées  par  le 
temps,  ces  pierres  donnent  au  bâtiment  un  air 
très-antique. 

L'iconostase  me  frappa  par  le  nombre  des 
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figures  en  cuivre  doré  travaillées  en  bosse,  avec 
des  inscriptions  géorgiennes ,  et  des  petits  ta- 
bleaux en  émail  de  travail  byzantin,  dans  le  genre 
des  figures  de  Ghélati.  Les  inscriptions  de  ces 
émaux  sont  grecques;  sur  quelques-uns  on  a  gra- 
vé grossièrement  quelque  chose  en  géorgien. 

Cette  église  était  le  St-Denis  des  rois  du  Gou- 
ria.  Leurs  tombeaux  ne  sont  que  des  caisses  ou 
sarcophages  en  dalles  rapportées  :  ils  ont  7  pieds 
de  long  sur  3  de  large  et  s^élèvent  d'un  pied  et 
demi  au-dessus  du  pavé  du  temple.  Trois  ou 
quatre  dalles  tiennent  lieu  de  couvercles.  Tous 
ces  tombeaux  ont  été  ouverts  et  violés  dans 
les  fréquentes  invasions  des  Turcs.  Quelques 
dalles  manquent  ça  et  là  et  on  voit  les  os  de  Leurs 
Majestés  entassés  pêle-mêle,  à  moitié  brisés, 
attendant  aussi  piteusement  le  jugement  dernier 
que  le  Potocki  de  Boudzanof  en  Gallicie.  Quel- 
ques crânes  même  traînent  honteusement  sur 
le  pavé  moisi 

La  plus  grande  église,  qui  est  la  plus  nouvelle, 
est  construite  en  pierres  de  taille  à  Tintérieur  et 
à  FeaLtérieur .  Le  pavé,  plus  riche»  se  forme  d'un 
assemblage  grossier  de  marbre  blanc  rubanné 
de  bleu,  dans  le  genre  de  celui  des  colonnes  des 
anciennes  églises  grecques  de  la  Crimée.  J'ai 
cherché  inutilement  quelques  restes  de  colonnes 
ou  d'ornements.  La  fenêtre  de  la  façade  est  tra- 
vaillée  dans  le  genre  des  fenêtres  de  Tancienne 
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église  d^Akhaltsikhé  et  des  anciennes  églises  de 
plusieurs  monastères.  Les  ornements  abondent 
sur  la  porte  dWtrée  doiit  le  dessus  est  travaillé 
en  coquille.  A  côté  on  y  a  inséré  une  plaque  de 
marbre  où  Ton  a  gravé  en  géorgien  : 

<(  O  Christ  puissant,  aie  pitié  du  seigneur 
Maxime  catholicos  d^Aphkbazeth.  Amen.  » 

Il  paraît  qu^il  avait  fait  restaurer  Téglise. 

Les  peintures  de  Tintérieur  sont  grossières  et 
le  rouge  prédomine  partout. 

Le  portique  s'est  écroulé  en  partie.  Les  teintes 
variées  de  pierres  de  taille ,  tantôt  de  bleu  clair 
ou  de  bleu  foncé ,  tantôt  veinées  ou  rubannées 
de  rouge  ou  de  jaune,  donnent  un  air  très-pit- 
toresque à  tout  Pédifice.  Le  toit  est  couvert  de 
tuiles  vernissées  en  vert. 

Hors  de  Penceinte  de  Péglise,  je  vis  au  pied  d^un 
vieux  tilleul  une  grande  pierre  taillée  de  7  pieds 
de  long  sur  3  de  large  et  12  |  d^épaisseur, 
placée  comme  un  banc  sur  deux  autres  pierres. 
Un  autre  bloc  placé  à  côté,  présentait  en  haut 
son  côté  plat  comme  une  table.  Je  suppose  que 
ce  sont  d^anciens  autels  du  pays ,  ou  quelque 
table  dans  le  genre  de  celles  que  j^ai  défà  dé- 
crites (1).  Les  frênes,  le  lierre  et  les  grenadiers 
se  marient  à  ces  monuments. 

Le  pope  de  TégUse  nous  offrit  une  collation 

(1)  Voyez  Lailache,  t.  II. 
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dans  laquelle  se  distinguait  du  salé  de  sanglier, 
et  nous  retoumânies  à  Ozourghéti ,  distant  de 
7  verst.  Nous  passâmes  ici  à  gué  la  Baou^ji  qui  a 
la  priorité  sur  toutes  les  autres  rivières  de  cette 
partie  du  Gouria  ;  elle  la  perd  en  confluant  avec 
la  Natanébi  qui  lui  ôte  son  nom ,  quoiquWle  lui 
porte  le  tribut  de  FAtjitskali,  de  FAlghindagoua, 
et  de  la  Bazéritskali  que  nous  traversâmes  trois 
fois  à  gué  avant  dWteindre  Ozourghéti. 

Aakana. 

Le  7  octobre ,  je  me  remis  en  marche  pour 
une  nouvelle  excursion.  Je  voulais  voir  Tun  des 
châteaux-forts  des  rois  du  Gouria.  Askana,  nous 
disait-on 9  était  à  i5  verst  d'Ozourghéti.  Nous 
traversâmes  d^abord  im  pays  plat  arrosé  par  la 
Skoutchaï  et  la  Natanébi;  partout  des  champs  et 
des  enclos.  Une  seule  traînée  porphyrique  ondule 
le  sol  derrière  la  Natanébi. 

Arrivés  au  viUage  de  Bakoui,  disséminé  au 
pied  des  monts  Gouris ,  mes  compagnons  vou- 
lurent j  passer  la  nuit,  quoique  nous  ne  fussions 
qu^à  3  verst  d^Askana.  J^en  fiis  bien  aise  et  j^en 
profitai  pour  escalader  la  montagne  voisine,  éle- 
vée de  2,ooo  à  2^00  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Quittant  les  vieux  noyers  qui  ombrageaient 
notre  sacle ,  j^eus  bien  de  la  peine  à  me  frayer 
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un  chemin  à  travers  les  chênes ,  les  châtaigniers 
et  les  touffes  de  rhododendbron  superbes  qui 
recouvraient  ces  pentes  très*escarpées  ;  elles 
consistaient  en  une  masse  jaunâtre  micacée 
amalgamant  des  masses  porphyriques  ;  de  Trais 
jets  porphyriques  surgissaient  ça  et  là. 

Arrivé-au  sommet  où  je  trouvai  le  rhododen- 
dron  ponticum  en  fleurs  et  la  grande  airelle  du 
Caucase  (Vaccinium  arctostaphylos)  couverte  de 
fruits  noirs  oblongs  et  ronds  entremêlés  de 
fleurs,  j'eus  le  superbe  spectacle  du  coucher  du 
soleil  au-delà  du  bandeau  brillant  de  la  mer, 
tandis  que  mes  yeux  erraient  sur  le  paysage 
le  plus  immense  quW  puisse  [imaginer.  Sans 
compter  tons  les  détails  d'un  lointain  aussi  vaste 
que  celui  de  la  chaîne  du  Caucase ,  j'avais  à  mes 
pieds  tout  le  Gouria  qui  s'étendait  comme  une 
carte  de  géographie.  Je  planais  sur  Tchamok- 
mtodi,  sur  Likaouri,  sur  Ozourghéti;  je  suivais  des 
yeux  toutes  les  rivières  qui  se  promenaient  dans 
ce  fertile  paysage,  danscette  corbeillede  verdure. 

Seul  sur  la  cime  de  ces  montagnes  sauvages, 
quelle  poésie  je  trouvais  dans  un  moment,  en 
face  d'une  vue  pareille.  L'âme  s'agrandit  et  con- 
çoit de  grandes  pensées;  le  cœur  s'ouvre  à  des 
sentiments  de  paix  et  de  confiance  qu'il  puise 
dans  la  magnificence  de  la  nature. 

Le  8  octobre,  nous  atteignîmes  la  base  du 
rocher  autour  duquel  tourne  la  B^kouitskaU  et 
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qui  porte  le  château  d^Askana.  Un  sentier  étroit 
se  glisse  le  long  des  abîmes  ^  serpente  au  milieu 
d^énormes  blocs  de  porphyre  bleuâtre  que  cou- 
ronnent des  touffes  superbes  de  végétation ,  au 
milieu  desquelles  pendent  les  grosses  grappe?  des 
fleurs  du  rhododendron,  et  sur  Textrémité  d'un 
long  dos  d'âne,  que  nous  eûmes  toutes  les  peines 
à  escalader,  nous  atteignons  enfin  le  château 
groupé  sut  plusieurs  pics  déchirés.  On  a  profité 
de  tous  les  accidents  du  sol  pour  en  assurer  la 
défense.  Point  d'autre  entrée  qu'une  longue 
échelle  appuyée  contre  le  rocher. 

Tout  le  château  consiste  en  deux  tours,  en 
quelques  sacles  de  bois  et  en  une  chapelle  à 
moitié  taillée  dans  le  porphyre.  Le  centre  est 
occupé  par  quelques  gros  blocs  de  porphyre 
bleu  qui  ont  été  taillés  en  citernes,  pour  y  re- 
cueillir les  eaux  de  pluie  qu'on  y  amène  des  toits 
et  des  surfaces  du  rocher,  par  des  rigoles  taillées 
dans  le  roc  vif  et  par  des  chéneaux. 

Un  beau  berceau  de  vigne  recouvre  en  partie 
la  sacle  principale  ;  le  figuier  et  le  rhododendron 
tapissent  les  murs  et  les  rochers  et  en  disputent 
au  UeiTe  les  surfaces. 

Ce  château  a  été  renouvelé  en  l'an  i8o5 ,  par  le 
gouriel,  qui  en  avait  fait  sa  prison  d'état.  J'y, ai 
vu  quelques  prisonniers,  et  entr'autres  un  Gou- 
riellieh  qui  se  promenait  dans  l'enceinte  du  châ- 
teau ,  enchaîné  à  son  fils  qu'il  ne  pouvait  quitter 
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ni  jour  ni  nuit  :  il  avait  voulu  le  vendre  aux 
Turcs  comme  esclave,  et  ceftit  la  punition  qu^on 
crut  devoir  lui  infliger* 

Nous  gagnâmes  bien  notre  dîner  ;  car  il  nous 
fallut  encore  redescendre  à  pied  et  aller  le  cher- 
cher sur  une  haute  colline ,  vis-à-vis  du  châ- 
teau ,  chez  le  pope  de  Fendroit,  qui  nous  avait 
invités  et  qui  nous  traita  pompeusement  (i). 

Tchikotauri. 

Pour  arriver  de  bonne  heure  à  Tchikotauri , 
nous  pressâmes  un  peu  notre  pas  ;  le  paysage 
était  coupé  de  collines  et  de  ravins ,  couverts  de 
châtaigniers  et  dWelles  du  Caucase ,  hautes  de 
4  à  5  pieds.  Les  chemins  étaient  fort  mauvais 
sur  ce  sol  glaiseux  et  fertile. 

Nous  traversâmes ,  à  4  verst  de  chez  le  pope  , 
le  village  de  Basilèti ,  et  à  7  verst ,  la  Gouba- 
zéauri.  Près  de  Tchikotauri,  nous  trouvâmes  la 
Soubsa  ou  Soupsa,  près  de  laquelle  M.  Mar  et 
sa  femme  ont  étabU  leur  'demeure,  en  &ce  de 


(1)  Voici  encore  un  menu  ;  j'en  demande  toujours  par- 
don aux  philosophes  :  des  poulets  rôtis  à  la  sauce  de  gre- 
nade, du  cochon  de  lait  rôti,  du  jambon  de  sangUer  fumé, 
du  pain  au  fromage ,  des  œuÊ  durs  cuits  sous  la  cendre, 
pelés  et  servis  avec  du  sel,  du  fromage  de  plusieurs  es- 
pèces, des  pommes,  de  fort  bon  vin. 
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ErkhèCt ,   habitation   d^été    du  prince  George 
Ëristaf. 

M.  Mar  était  à  Odessa  ;  ce  fut  madame  qui 
nous  donna  Phospitalité  dans  sa  nouvelle  mai- 
son ,  qu^elle  était  en  ti*ain  d^achever.  Elle  eut  la 
bonté  de  me  communiquer  plusieurs  renseigne- 
ments sur  les  essais  que  son  mari  avait  faits  pour 
acclimater  et  utiliser  de  nouvelles  cultures. 

M.  Mar  avait  d^abord  été  commis  de  la  mai- 
son anglaise  Atwood,  qui  avait  profité  de  la 
franchise  de  commerce  de  la  Géorgie ,  pour  fon- 
der un  établissement  à  Redoute-Kalé  et  à  Tiâis. 
Je  ne  sais  si  ce  Rit  par  Finspiration  de  ses  pa- 
trops  ou  par  lui-même ,  que  M.  Mar  demanda  au 
roi  du  Gouria  un  terrain  pour  y  faire  ses  essais. 
Le  gouriel  lui  permit  de  les  faire  à  Liandjhouti. 

Le  premier  essai  de  M.  Mar  fut  de  faire  venir 
de  Perse  des  semences  de  coton  à  longue  soie. 
Le  coton  germa,  poussa,  et  crût  parfaitement 
bien  ;  mais  les  gelées  précoces  le  firent  périr , 
parce  quHl  avait  été  semé  un  peu  tard.  On  avait 
fait  une  avance  dW  millier  de  roubles  argent 
pour  labeur ,  établissement  et  transport  de  six 
charges  de  semences  qui  étaient  venues  de  Perse. 

L^année  suivante  on  fit  un  second  essai  d^une 
charge  de  semences;  il  n'a  pas  réussi,  et  M.  Mar 
n'a  pas  continué. 

M.  Mar  ayant  transporté  son  étabUssement  à 
Tchikotauri ,  y  sema  de  Tindigo ,  qui  poussa  d'a- 
III.  8 
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bord  fort  bien ,  s^éleva  à  une  hauteur  de  2  pieds^ 
et  sécha  ensuite.  Le  même  résultat  a  été  obtenu 
dans  deux  années  consécutives. 

Il  a  aussi  fait  quelques  essais  avec  la  vigne , 
dont  il  a  reçu  des  plants  de  Crimée.  En  voulant 
la  tenir  basse  et  la  traiter  comme  en  France  j 
pendant  trois  années  de  suite  on  a  eu  une  floraîr 
son  superbe  et  abondante ,  mais  pas  un  grain  de 
raisin.  Tous  les  firuits  sont  tombés  à  peine  noués. 
La  cause  en  est  dans  les  rosées  excessivement 
abondantes,  qui  entretiennent  une  humidité 
perpétuelle  jusqu^à  plusieurs  pieds  au-dessus  de 
terre ,  tandis  que  la  vigne  qui  est  sur  les  arbres 
est  au  sec  et  ne  souffre  pas  du  tout. 

Parmi  les  raisins  indigènes ,  on  m^en  montra 
plusieiu^s  espèces  excellentes,  entrWtres  : 

1^  Une  espèce  à  grains  ronds  de  la  grosseur 
du  chasselas  ordinaire  :  il  est  très-suci*é ,  ne  de- 
vient jamais  noir.  Sa  chair  est  rosée,  donnant  un 
vin  délicieux ,  rose  :  le  pédoncule  du  raisin  de- 
vient trè&-rouge  à  la  maturité  autour  du  pke 
centa.  Cette  espèce  n^était  que  peu  propagée^  et 
ne  donnait  que  4o  védros  (i)  de  vin^  qu^un  co- 
lonel de  Koutaïs  achetait  à  raison  de  5  fr .  le  védra. 
2^  Une  espèce  très-rare ,  à  grains  blancs ,  al- 
longés, gros,  charnus,  assez  semblable  au  plant 

(i)  Le  védro  équivaut  à  i6  ou  17  bouteilles  de  Bor- 
deaux. 
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de  malvoisie,  donne  aussi  un  vin  délicieux. 

L^espèce  commuBe  est  peu  juteuse,  a  le  grain 
dWe  grosseur  au--dessous  de  la  moyenne ,  la 
peau  épaisse,  V^ès «noire  j  le  vin  est  d^un  beau 
rouge. 

La  récolte,  chez  M.  Mar,  commence  à  la  mi- 
novembre  et  se  continue  jusqu^à  la  fin ,  et  jus- 
qu^en  décembre.  On  ne  cu^Ue  que  le  raisin  mûr, 
et  on  laisse  celui  qui  ne  Test  pas  terminer  sa  ma- 
turité. Le  vin  £iit  avec  du  raisin  qui  a  supporté 
quelques  gelées ,  n^en  est  que  meilleur ,  que 
plus  fort,  que  plus  capiteux.  Les  moindres  qua- 
lités sont  les  plus  hâtives. 

Le  prix  ordinaire  est  de  4  à  ^  fr.  le  védro  de 
bon  vin.  M.  Mar  en  vend  pour  2,000  à  2,5oo  fr. 
par  an  à  Koutaïs. 

Madame  Mar  f  Espagnole  de  naissance ,  me 
mena  chez  madame  la  princesse,  femme  de 
George  Ëristaf ,  et  sœur  du  prince  Lévan  ,  da- 
dian  de  Mingrélie.  Cette  princesse  connaît  déjà 
les  usages  du  grand  monde ,  et  nous  reçut  sur 
la  vaste  et  belle  galerie  de  son  château  d^été  (1). 
Tout  le  pourtour  de  la  balustrade ,  à  Pintérieur, 
est  garni  de  bancs ,  sur  lesquels  on  étend  des 
tapis  pour  les  hôtes  un  peu  distingués.  Madame 
Mar  y  qui  avait  appris  le  géorgien ,  me  servait 
d^interprète  avec  ces  dames. 

(i)  Voyez  un  dessin  de  cette  maison,  IP  série,  pi.  5. 
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Toute  la  maison  repose  sur  la  base  d^une 
vieille  tour  carrée,  bâtie  avec  les  débris  de 
quelques  édifices  plus  antiques  ;  des  briques  ro- 
maines  sont  seméeis  parci  parla  dans  la  mu- 
raille. Cette  position  si  bien  exposée  devait  être 
quelque  chose  dans  Tantiquité.  Cela  est  d^autant 
plus  probable,  qu'yen  creusant  autour  de  la  tour 
pour  quelques  travaux  de  la  nouvelle  maison , 
on  y  trouva  plusieurs  tombeaux  ou  sarcopha- 
ges ,  composés  de  six  grandes  dalles  de  pierre 
sans  ornements.  On  découvrit,  dans  Tun,  des 
cendres;  dans  Tautre,  de  grands  ossements 
avec  des  fioles  ou  lacrymatoires. 

Je  fis  un  pèlerinage  jusqu^à  Téglise  de  Erithi , 
bâtie  600  pieds  plus  haut  que  la  maison  du 
prince.  Les  éristaf  du  Gouria  y  ont  leurs  tom- 
beaux. J^y  admirai  quelques  fragments  de  belles 
pierres  sculptées;  elles  appartenaient  à  une 
église  plus  ancienne ,  dont  les  débris  ont  servi 
à  reconstruire  la  nouvelle.  Dans  ce  pays ,  on  ne 
voit  toujours  le  nouveau  que  sur  le  vieux. 

Que  ces  beaux  fi:'agments  contrastent  avec  les 
figures  de  saints  qu^on  a  sculptées  smr  la  porte 
de  Téglise,  et  qui ,  pour  Fart,  ressemblent  extrê- 
mement au  fameux  Svantovit  d^Arcona  dans 
niedeRugen(i)! 

La  Soubsa ,  à  Tchikotauri ,  roule  aussi  parmi 

(i)  Voyez  Atlas,  II*  série,  pi,  ao. 
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les  cailloux   granitiques  et  porphyriques ,  des 
fragments  de  rochers  calcaires  dont  on  fait  de 
la  chaux. 

Le  11  octobre,  nous  quittâmes  madame  Mar 
pour  nous  diriger  sur  Koutaïs. 

£n  passant  près  d^une  chaumière,  je  fiis.  té- 
moin des  cris  et  de  la  douleur  que  témoignent 
ces  peuples  pour  leurs  morts.  Les  parents  et  les 
amis  ne  quittent  pas  le  corps  jusqu^à  ses  funé- 
railles, et  ne  cessent  de  pousser  de  lugubres 
complaintes.  Ne  t'ai-je  pas  aimé ,  lui  dit  Fun  ? 
Ahi  !  —  IN Vvais-tu  pas  une  bonne  maison  ,  lui 
dit  Fautre  ?  Ahi  !  —  Quand  est-ce  que  le  boire  et 
le  manger  font  manqué  ?  Ahi  !  —  Tes  koupchi- 
nes  n^étaient-elles  pas  remplies  ?  Ahi  !  —  N^a- 
vais-tu  pas  un  bel  habit  ?  Ahi  !  —  Comme  tu 
étais  bon  !  Ahi  !  ^-  Conune  tu  étais  beau  !  Ahi  ! 
—  Comme  tu  étais  habile  !  et  tout  ce  monde  à 
chaque  phrase  fait  un  chorus  de  plaintes  et  de 
désolation,  à  Pentendre  d^une  demi-Heue.  Ce 
spectacle  et  ces  cris  sont  effrayants,  surtout 
pendant  la  nuit ,  quaùd  on  n^en  connaît  pas  la 
cause. 

Ce  désespoir  est  coupé  de  moments  de  repos  ; 
chacun  cause  alors  tranquillement,  pour  re- 
commencer Tiiistant  diaprés  avec  plus  de  fureur 
son  rôle  de  désolé.  Le  noir  et  la  barbe  qu^oa 
laisse  croître  sont  les  signes  du  deuil  chez  les 
hommes. 
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A  7  yerst  de  Tchikotaurî ,  nous  passâmes  le 
jugum ,  qui  sépare  la  yallée  de  Tchikotaurî , 
c^est-à-dire  le  bassin  du  Gouria  de  la  vallée  de 
Sadjavach,  qui  appartient  au  bassin  du  Phase. 
Ce  jugum  consiste  en  grès ,  de  la  craie  alternant 
avec  du  schiste,  altérés  tous  les  deux  par  des  ro- 
ches plutoniennes  qui  reparaissent  sur  les  flancs 
de  la  montagne. 

La  vallée  de  Sadtjavach ,  qui  feisait  peut-être 
partie  de  Tancien  Djavakhéti ,  est  arrosée  par  la 
Khéiskala ,  qui  passe  par  Sadjavach  même ,  dans 
un  Ut  encaissé  de  schiste ,  et  par  la  Rvapata,  qui 
sort  à  2  verst ,  à  droite  d^une  gorge  étroite  de 
grès ,  avec  de  beaux  rochers  et  du  porphyre  au 
nûlieu. 

Ces  deux  rivières  réunies  sortent  de  la  vallée 
par  une  nouvelle  gorge  et  débouchent  dans  la 
large  plaine  du  Phase ,  où  elles  prennent  le  nom 
de  Pitchora ,  jusqu^à  leur  entrée  dans  le  lac  Pa- 
léastome. 

Sadjavach  était  habité  par  le  prince  Vakhtang 
Eristaf  ;  sa  mort  récente  se  peignait  dans  sa  de- 
meure abandonnée,  désertée. 

Nous  sortîmes  de  la  vallée  de  Sadjavach  par  la 
gorge  de  la  Kvapata ,  que  nous  passâmes  et  re- 
passâmes plusieurs  fois,  remontant  la  gorge  pour 
'  atteindre  une  seconde  crête  de  collines  beaucoup 
plus  élevée  que  la  première  :  on  Pappelle  Titel- 
livachi ,  et  elle  fait  face  aux  colhnes  de  Martvili. 


V<m  a  dHci  une  vue  des  plus  étendues.  On  voit 
les  nftonts  du  Goiuia  etrélargi^ement  plat  de  la 
GolcUde ,  qui  s^iare  le  Gouria  du  Caucase ,  qui 
d^ici  se  présente  avec  une  majesté  unique.  On  a 
en  face  la  fameuse  roche  calcaire  du  Létche- 
koum^  le  Quandi,  qui  est  toujours  Tun  des 
points  les  plus  marquants  de  la  chaîne  basse. 

Je  trouvai  sur  le  Tilellivachi  la  vigne  se  ma- 
riant au  rhododendron  et  au  laurier  cerise.  Un 
grès  jaunâtre,  argileux,  reparaît  ici  ;.c^est  quel- 
que formation  tertiaire. 

Sur  le  chemin  nous  vîmes  un  serpent  à  taches 
noires,  de  i  {  pied  de  long,  qui  ne  pouvait  se 
bouger  parce  qu^il  avait  avalé  une  grenouille 
dcmt  les  pieds  de  derrière  hii  ressortaient  par  la 
bouche. 

Nous  ne  fîmes  que  passer  à  Makargoua ,  qui 
est  dans  la  plaine ,  à  25  verst  de  Tchikotauri  ^ 
nous  nous  anétâmes  3  verst  plus  loin,  à  Cfauanta, 
situé  au  milieu  des  hautes  vignes,  dans  une 
^(iMrge  de  ces  naoniagnes  d^Akhalteikhé ,  dont  le 
pied  s^avance  vers  le  Phase.  Salomon ,  le  dernier 
roi  d^Iméreth,  y  avait  vme  maison  perchée  sur  le 
sommet  d^une  colline ,  qui  encaisse  la  vallée  à 
Fouest. 

La  colline  qui  est  opposée  à  cette  ruine  offre 
derechef  une  vue  superbe ,  sur  la  vaste  plaine 
du  Phase  et  sur  le  labyrinthe  inmiense  des  mon- 
tagnes hautes  et  basses  du  Létchekoum ,  ados- 
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« 

sées  au  Caucase.  On  distingue  supérieurement 
bien  d^ici  la  pyramide  du  Fassmta  ou  Souané- 
tismta  (i).  Observée  d^ci,  elle  paraît  s^élever  au- 
dessus  de  tout  un  massif  de  montagnes  blanches 
de  schiste ,  le  Choda ,  le  Zoropa,  etc. 

Parmi  les  monts  du  Létchekoum,  c^est  encore 
le  Quamli  qui  efface  les  autres  par  sa  muraille 
calcaire  pittoresque ,  sillonnée  de  fentes  verti- 
cales. Cest  un  paysage  à  dessiner  pour  un  grand 
peintre.      , 

Isriti  ,  Dualichuïlébi. 

Mon  excursion  du  12  octobre  avait  pour  but 
de  visiter  les  bains  d^eau  sulfureuse  qui  sont  sur 
les  rivesde  la  Soulori,  entre  Isriti  etDualichuïlébi. 

J'^admirai;  en  sortant  de  Chuanta,  sur  la  route 
dlsriti ,  deux  des  plus  beaux  platanes  de  Tlmé- 
reth  :  c'est  une  des  raretés  du  pays. 

A  5  ou  6  verst  nous  trouvâmes  Sabéka  ,  do- 
maine des  Tchivtchévadzé ,  au  bord  du  Khou- 
mouri ,  bordé  de  laphani  (2)  au  feuillage  de 
frêne  et  aux  longues  grappes  de  semences  pen- 
dantes. La  plupart  avaient  été  fort  maltraités  par 
la  hache. 

(i)  Mta,  en  géorgien ,  signifie  mont,  montagne. 
(2)  Pterocaria  caspica  ou  Juglans  ptaix>carpa;  lapbani 
est  géorgien,  liphoni  min grélien. 
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Près  de  Sabéka ,  des  juifs  habitent  Ouriébi , 
où  ils  ont  un  petit  bazar. 

De  Ouriébi  à  Isriti ,  seconde  possession  de 
Tchivtchévadzé ,  il  y  a  bien  6  verst.  Nous  pas- 
sâmes pour  la  première  fois  la  Soulori^  à  3  verst 
d^Isriti ,  qui  est  dans  les  vignes  et  s^engage  déjà 
dans  les  gorges  d'où  s'échappe  la  Soulori. 

Mous  chevauchâmes  d'abord  au  milieu  des 
berceaux  de  verdure  le  long  de  cette  rivière,  qui 
charrie  quantité  de  cailloux ,  de  pofghyre  p y- 
roxénique,  de  grès,  de  schiste  et  de  calcaire.  Puis, 
peu  au-dessus  du  village ,  je  découviis  les  pre- 
miers afideurements  d'un  calcaire,  que  ses  carac- 
tères m'ont  fait  ranger  parnû  les  roches  jurassi- 
ques. Ses  couches  ont  leur  tête  suspendue  vers 
le  nord ,  et  elles  tombent  rapidement  vers  le  sud 
dans  le  sens  de  la  gorge,  s'horizontalisent  ensuite 
pour  retomber  encore.  Les  plans  des  couches 
sont  singuHèrement  suturés.  La  teinte  du  cal- 
caire est  tantôt  bleuâtre,  puis  rosée,  blanchâ- 
tre ,  marbrée.  Le  grain  est  quelquefois  si  fin  que 
c'est  un  beau  marbre  veiné ,  où  le  blanc  et  le 
rose  prédominent.  Les  couches  sont  presque 
toutes  fissiu:*ées,  fendillées,  et  tombent  par 
éclats  :  les  gros  blocs  sans  défaut  ni  fissure,  sont 
fort  rares.  Point  de  pétrifications. 

Ce  calcaire  ,  s'élevant  toujours  davantage, 
présente  bientôt  deux  parois  de  3oo  pieds  de 
haut,    qui  étranglent   le  lit  de  la    Soulori.   A 


peine  est-on  dahs  ce  défilé,  que  ce  calcaire  cesse 
tout  à  coup  sur  les  deux  rives ,  et  qu W  jet  de 
roches  plutoniennes  (  du  porphyre  pyroxéni- 
que)  perce  à  travers  le  schiste  noir  qui  succède 
au  calcaire.  €e  schiste  a  subi  une  abération  très- 
visible  par  le  c(Mitact  avec  les  roches  ignées  : 
il  est  rougealre ,  comme  brûlé ,  et  se  casse  en 
s^ëmiettant.;  ses  couches  sonC  toutes  boulever- 

SCVo» 

Un  gri^s  verdyilre  prend  sa  place  bientôt  au-- 
dessus du  schiste ,  et  c^est  dans  ses  fentes  que 
jaiUiss^t ,  à  3  verst  dlmti  y  les  sources  suL- 
fiueuses  de  Dualichuâébi. 

^u  gpùt  y  cette  eau  minérale  est  d^ord  acî^ 
dulée  et  agréable  ;  mais  aussitôt  après  on  n^a  que 
le  goût  du  sulfiu*e  d^hydrogène.  Sa  t^npéra— 
ture  est  de  a6^  R.  La  source  d^Abastoumen,  près 
d^Akhaltsikhé ,  qui  est  précisément  à  ^opposite 
de  celle-ci^  sur  Tautre  revers  de  la  montagne  ^ 
indique  Si"*  R. 

Le  bassin  qui  contient  cette  eau  est  une  an- 
cienne «coûs^uction  grecque  ou  romaine,  sur 
laquelle  les  habitants  du  pays  ont  mis  un  toit 
de  planches.  On  se  baigne  dans  le  réservoir 
métoe ,  ce  qui  est  très-dégoûtant  ;  car  on  n'^a 
pas  même  soin  de  le  vider  quand  ceux  qui  vous 
précèdent  sortent ,  et  qu^ils  ont  profité  de  Toc- 
casion  pour  y  laver  leur  linge. 

L^éçlifice  du  bain  n'a  jamais  été  considérable  ; 
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la  porte  d^entrée^  qui  se  rcni  encore ,  était  mu- 
rée en  pierres  et  en  briques  de  1 1  pouces ,  sur 
10  et  i ,  et  regardait  Test  ;  la  façade  qui  donnait 
sur  la  rivière  était  percée  de  fenêtres  en  plein- 
<;intre;  Tintérieur  de  Tédifice  avait  été  voûté. 

Il  m^a  paru  que  cet  ancien  édifice  n^était  pro- 
prement que  le  réservoir  de  la  source ,  et  qu^on 
la  faisait  couler  à  Pextérieur,  tant  pour  les  bit- 
veurs  que  pour  les  baigneurs. 

Le  long  de  fat  Soulori ,  nombre  de  ruines  et 
de  las  de  pierres  indiquent  Texistence  d^un  an- 
cien village  dans  le  voisinage  des  bains. 

La  position  est  très-ressarrée,  et  le  paysage  a 
quelque  chose  de  la  teinte  des  vallées  et  des  hau- 
tes montagnes.  Tsikhésoubani  est  sur  la  hau- 
teur y  au  nord ,  en  face  des  bains.  Je  ne  sais  où 
M.  Gamba  a  vu  les  peupHers  dont  il  a  orné  son 
dessin;  à  la  place  de  ces  hauts peuphers  pyrami- 
daux, je  n^ai  vu  que  des  charmes,  des  chênes,  des 
hêtres ,  dont  la  forme  ne  rappelle  pas  trop  celle 
du  peuplier.  Cet  arbre  n^existe  presque  pas , 
ni  dans  Flméreth ,  ni  en  Mingrélie  ;  je  ne  con- 
nais que  ceux  qu^on  a  plantés  à  Koutaïs. 

Si  Ton  va  prendre  dans  5o  ans  les  dessins  de 
M.  Gamba  à  la  lettre ,  Ton  sera  bien  étonné  de 
trouver  les  paysages,  les  végétations,  et  niême 
jusqu'^aux  noms  si  changés.  Car  le  village  de 
Duablébi  de  M.  Gamba ,  qui  commence  un  peu 
au-dessus  des  bains  et  qui  s'étend  dans  Tintérieur 
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de  la  gorge ,  porte  actuellement  le  nom  de  Duo- 
lichuilébi. 

Les  lauriers  dont  M.  Gamba  peuple  aussi  tou- 
tes les  collines ,  ne  sont  pas  non  plus  le  laurier 
noble ,  mais  le  laurier  cerise  à  grandes  feuilles 
coriaces,  et  d^un  vert  aussi  briUant,  aussi  foncé 
que  chez  nous. 

Nous  passâmes  la  nuit  près  d^Isriti ,  et  le  len- 
demain, ^f  octobre ,  nous  traversâmes  le  Pliase, 
les  halliers  remplis  de  bourgépîne  qui  le  bor- 
dent (i),  et  la  grande  plaine  de  Tsikhédar- 
basi,  le  Moukhérisù  de  Procope  ,  et  nous 
rentrâmes  dans  Koutaïs  fort  contents  de  notre 
excursion,  et  moi  enchanté  de  Tavoir  laite  sans 
accidents.  Dieu  a  eu  pitié  du  pauvre  pèlerin. 

Quelques  mots  encore  sur  le  Goiiria. . 

La  population  du  Gouria  est  de  17  à  i&,ooo 
habitants  mâles,  ou  86,700  habitants  répartis 
sur  1 ,800  verst  carrés  ;  i8,43o  appartiennent  au 
moùravat  d^Ozourghéti  ;  18,270  à  celui  de  Na- 
gomari.  Cette  population  habite  4)300  maisons 
ou  feux ,  ce  qui  donne  8  f  habitants  par  feu , 

(1)  Hîppophœ  rkamnoïdes  :  feuilles  blanchâU'es  sem- 
blables à  celles  du  saule  ^  petites  épines  et  quantité'  de 
petits  finiits  de  couleur  orange,  dont  ses  branches  sont 
comme  enveloppées  et  qui  mûrissent  en  septembre.  En 
imérédén,  zouloukoura. 
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«t  20  ^  habitants  par  verst  carré.  Tel  est  le  ré- 
sultat du  recensement  qui  fut  Êdt  aussitôt  après 
la  prise  de  possession  de  la  Russie  ^  en  1 83i . 

L^administration  du  Gouria  a  été  confiée  à  un 
maire  ou  chef  de  district ,  qui  réside  à  Ozour- 
ghéti ,  et  dont  les  appointements,  de  mon  temps, 
se  payaient  en  nature,  ce  qui  donnait  lieu  à 
quelques  abus;  mais  cette  mesure  n^était  que 
proyisoire.  Le  gouvernement,  avant  de  fixer  les 
appointements  des  employés ,  avait  voulu  savoir 
ce  que  le  Gouria  lui  rapporterait ,  pour  pouvoir 
se  baser  là-dessus,  et  avait  envoyé  le  major 
Chilaïef,  qui  fut  chargé  d^inventorier  les  biens  du 
roi ,  ses  revenus  et  ceux  de  ses  employés.  Cette 
commission  était  bien  difficile,  et  le  major, 
lors  de  mon  passage ,  nWait  pas  encore  pu  ter^ 
miner  son  travail. 

Le  Gouria  est  riche  en  produits  bruts ,  tels 
que  millet ,  maïs ,  vin ,  noix  ;  mais  ne  fait  près- 
qu^aucun  commerce  de  ses  produits  et  n^exerce 
aucune  industrie.  Le  commerce  de  vin  du  Gou- 
ria n^a  commencé  avec  Akhaltsikhé  ,  que  depuis 
que  les  Russes  en  ont  pris  possession.  La  route 
passe  par  Boukit-tsikhé ,  par  Sourébi ,  et  après 
avoir  traversé  les  cols  des  montagnes  d^ Akhaltsi- 
khé ,  redescend  dans  la  vallée  du  Potsko. 

J^ai  parlé  de  Fexportation  du  buis  en  décri- 
vant le  port  de  la  Natanébi.  Outre  cela,  les  mon- 
tagnes, principalement  celles  de  FAdjara  ,  sont 
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riches  en  bois  de  diarpente,  de  menuiserie  et  de 
construclion  pour  ks  Taisseaux. 

L^insuffisance  de  mesures  sanitaires  contre  la 
peste  a  été  dûment  reconnue ,  et  a  fait  aban- 
donner les  quarantaines.  Il  était  impossible  à  la 
Russie  d^empécher  les  habitants  du  Gouria  d^étre 
^1  rapport  direct  avec  Koboulèti  et  la  partie  de 
la  Turquie  qui  avait  anciennement  appartenu  au 
Gouria.  Toutes  les  défenses,  toute  la  surveil- 
lance, n^empêchaient  pas  les  princes  du  pays 
d^envoyer  faire  leurs  achats  en  Turquie.  Com- 
ment aurait-on  arrêté  leurs  messagers  dans  ces 
montagnes  inhabitées ,  couvertes  de  forêts  impé* 
nétrables,  dont  ils  connaissaient  les  plus  petits 
sentiers?  Il  aurait  fallu  établir  un  cordon  sani- 
taire de  1 5o  verst  de  développement ,  disposer 
d^un  corps  de  soldats  considérable ,  de  chefs  in- 
tègres. Et  encore  avec  autant  de  sacrifices,  il 
n^était  pas  certain  qu^on  eût  arrêté  la  peste  quand 
elle  se  serait  trouvée  à  Koboulèti. 

Uhabitant  du  Gouria  est  Géorgien  de  race  et 
parle  le  géorgien  du  dialecte  dlméreth ,  tandis 
que  ceux  de  FAdjara  se  servent  du  dialecte  la- 
zique.  Les  incursions  et  le  voisinage  des  Turcs 
ont  démoralisé  ce  peuple  et  lui  ont  donné  le 
goût  du  commerce  d'esclaves ,  qui  avait  pris  une 
triste  extension  avant  la  prise  de  possession  des 
Russes.  Le  tableau  de  la  population  que  je  viens 
de  donner  en  est  une  cruelle  preuve.  Vingt  habi* 
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aussi  riche,  c^est  bien  peu  de  dbose'*....  et  ce- 
pendant c^est  la  pro^ce  laplus  populeuse  de  tou- 
tes les  possessions  russes  au-delà  du  Caucase  (i)» 
Les  ruines  d^églises  et  d^hal»tations  qu^on  voit 
partout  prouvent  que  la  population  a  été  beau- 
coup plus  considérable.  La  première  mesia*e  de 
la  Russie  a  été  d^arréter  ce  dégradant  commerce, 
de  le  défendre  sous  les  peines  les  plus  sérères. 
Lors  de  mon  passage,  le  mauTais  pK  subsistait 
toujours  malgré  la  défense ,  et  plusieurs  nobles 
ou  princes  du  Gouria  étaient  arrêtés  pour  s^ètre 
livrés  à  ce  commerce.  "^ 

(i)  Voici  le  tableau  de  population  que  donne  Bvetski, 
p.  27. 


Ver«l  CBirëa. 

Ilabiianis. 

Proportion. 

Géorgie. 

40,000 

38o,ooo 

«/9- 

Iméi'eth. 

9,200 

i  00^000 

02. 

Gouria. 

1,800 

36,700 

00. 

Mingi'fflie. 

8,000 

68,600 

V9- 

Souaneth. 

3,5oo 

3o,ooo 

«/9. 

Abkhasie. 

6,000 

5a,3oo 

«/9- 

Province  d'Akhahsikhé. 

7,800 

70,000 

§ 

*/9. 

Armënie  russe. 

st3,ioo 

1 58,000 

V7- 

Province  musulmane. 

349^00 

260,000 

^h 

—      de  Jaliche. 

10,000 

3o,ooo 

0. 

Biélokani. 

4,000 

40,000 

w 

i/lO. 

Sultan  Elysoun. 

i.,5oo 

18,000 

1/12. 

Terroir  de  Bolgodar. 

3,000 

32iOOO 

if  10. 

Chasal  des  Avares. 

6,000 

3f  ,000 

1/5. 

Daghestan. 

28,000 

252,000 

ï/9- 
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Sous  prétexte  d^aller  faire  une  visite  en  Tur- 
quie ,  ils  s^étaient  fait  accompagner  de  quelques 
personnes  auxquelles  ils  firent  toutes  sortes  de 
promesses ,  de  ces  jeunes  gens  sans  expérience  ^ 
qui ,  ne  soupçonnant  pas  le  mal ,  sont  alléchés 
par  Tespérance  des  récompenses  ou  par  le  désir 
de  voir  du  pays.  Une  fois  en  Turquie ,  ils  furent 
vendus ,  et  les  braves  vendeurs  drames  s^en  re- 
vinrent chez  eux,  prêts  à  recommencer  une 
seconde  trahison.  La  plupart  furent  dévoilés. 
LWd^eux,  qu^on  n^avait  jamais  pu  convaincre, 
a  été  même  pris  sur  le  fait  lorsqu^il  passait  la 
montagne  avec  un  de  ces  pauvres  innocents  : 
pour  rengager  à  partir,  il  lui  avait  fait  cadeau 
d^une  maison,  d^un  jardin;  il  comptait  bien  Tem- 
pêcher  de  venir  les  réclamer. 

Cependant  ce  ne  sont  pas  toujours  les  prin- 
ces et  les  nobles  qui  font  ce  trafic  ;  on  a  vu  Pan- 
née  i833,  quatre  paysans  s^emparer  de  leur 
seigneur  qui  était  venu  visiter  son  champ,  où 
il  les  faisait  travailler.  La  frontière  était  voisine; 
on  Peut  bientôt  passée.  Là  les  paysans  voulu- 
rent forcer  leur  seigneur  à  leur  donner  une  let- 
tre de  hberté  :  il  ne  voulut  pas  y  consentir  ;  les 
paysans  le  menèrent  dans  la  ville  voisine,  Vy 
vendirent  et  se  firent  mahométans. 

Le  pope  qui  nous  traitait  à  Tchamokmodi , 
nous  disait  son  embarras  ;  il  ne  pouvait  ni  gron- 
der ni  punir  ces  gens  dépendant  de  Féglise  ;  car 
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au  moindre  mécontentement,  il  pouvait  compter 
quHls  se  sauveraient  en  Turquie ,  et  que  c^était 
fini  pour  lui. 

Il  n^est  pas  de  ruse  que  ces  vendeurs  drames 
ne  mettent  en  pratique  ;  pour  sauver  les  appa- 
rences ,  à  présent  ils  font  semblant  de  vouloir 
faire  une  tournée  à  Kobouléti ,  se  font  accom- 
pagner de  quelqu^un ,  donnent  avis  aux  Turcs  , 
qui  se  mettent  en  embuscade  dans  les  monta- 
gnes et  tombent  sur  eux  :  le  vendeur  drames  se 
sauve ,  puis  revient  en  cachette  partager  le  pro- 
fit avec  les  Turcs  qui  se  sont  saisis  de  la  victime 
et  qui  Font  vendue. 


m.  9 
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MELANGES 

ET  REMARQUES  GÉNÉRALES 

SUR  LIMÉRETH. 


Avant  de  quitter  Koutaïs,  je  vais  réunir  quel- 
ques particularités  intéressantes  que  je  n^ai  pu 
faire  entrer  dans  la  relation  de  mon  voyage ,  et 
qui  m^ont  paru  cependant  assez  importantes  pour 
être  rapportées. 

Climat  de  Koutaïs  et  du  plat  paj^s. 

Le  climat  de  Koutaïs  et  de  toute  Fancienne 
Colchide  jusqu^à  la  mer,  est  chaud  et  humide. 
Les  orages  y  sont  fréquents  et  violents  à  cause 
du  voisinage  des  montagnes  ;  les  pluies  y  durent 
souvent  plusieurs  jours  ;  le  vent  d^ouest ,  chargé 
des  vapeurs  de  la  Mer  Noire,  s^en gouffre  dans  le 
bassin  de  la  Colchide  comme  dans  un  couloir  , 
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entre  le  Caucase  et  les  montagnes  d^Akbaltsikhc; 
puis  ^  airété  par  les  montagnes  de  Vakhan  et  par 
les  immenses  forêts,  toutes  ces  vapeurs  retom- 
bent en  pluie  ,  tandis  que  sur  le  revers  du  bas- 
sin ,  en  Géorgie ,  Ton  jouit  dW  climat  sec  et  se- 
rein (i). 

Certainement  Fhumidité  de  Fair  contribue 
beaucoup  à  rendre  la  chaleur  plus  sensible  à 
Koutaïs  ;  elle  est  étouffante,  surtout  en  juillet  et 
en  août.  Mais  rien  n^est  plus  insupportable ,  plus 
teirible ,  quWe  espèce  de  siroco  qui  souffle  du 
sud-est ,  et  dégorge  à  Koutaïs  par  la  vallée  du 
Phase-Rion,  sans  qu^on  puisse  bien  expliquer 
son  origine  :  je  le  crois  ori^naire  de  la  grande 
Arménie. 

Son  souffle  est  comme  Pardeur  elnbrasée  qui 
sort  dW  four  :  les  feuilles  si  fraîches ,  si  vertes, 
jaunissent  en  quelques  heures.  A  minuit ,  le  ther- 
momètre montre  encore  25°  de  R.  Pendant  le 
jour,  il  monte  quelquefois  à  33^,  à  Fombre ,  et 
exposé  au  soleil  à  Sô"".  Ces  observations  ont  été 
faites  par  le  général  Vakoulski ,  en  juillet  et  en 
août  i833.  Ce  vent  dure  ordinairement  trois 
jours  )  après  quoi  la  température  change  et  se 
met  à  la  pluie. 

(i)  M.  Gamha  compte,  année  ordinaire,  i5o  jours  de 
pluie  par  an  en  Iméretk,  tandis  qu'il  ne  pleut  que  3o  k 
4o  jours  en  Géorgie.  I,  33o. 


-—   l32  — 

J^ai  fait  des  observations  pendant  les  dix- 
huit  premiers  jours  d^août  (vieux  style)  à  Kou- 
taïs.  La  moyenne  de  mes  observations  a  été 
A  6  heures  du  matin...  iS"*  |. 
A  2  heures  après-midi.  20**  \. 
Entre  6  et  7  h.  du  soir.  17"  i- 
A  9  heures  du  soir i5"  |. 

Le  thermomètre  est  tombé  le  9  à  1  S""  f . 

Le  i3  ,  il  est  monté  jusqu^à  25^'. 

Octobre  et  novembre  sont  de  beaux  mois  à 
Koutaïs. 

Pendant  les  trois  premiers  jours  de  novembre 
nous  eûmes  de  belles  journées ,  quoique  par  un 
vent  froid.  Le  thermomètre ,  au  lever  du  soleil, 
montrait  4-  ^ }  ^  midi,  +  *8  à  20**  ;  le  soir,  +  g 
à  lo». 

Les  trois  jours  suivants  ont  été  pluvieux  ;  les 
collines  au-dessus  de  Ghélati  se  sont  couvertes 
de  neige,  ainsi  que  les  montagnes  d^Akhaltsikhé. 
La  température  resta  à  peu  près  à  +  6**  |- 

Du  7  au  11,  les  journées  ont  été  superbes. 
Celles  du  7  et  du  8  ont  commencé  par  un  vent 
frais ,  et  par  +  3  à  4"*  au  lever  du  soleil ,  avec 
des  gelées  blanches.  Le  temps  se  réchauffait  à 
midi,  et  le  thermomètre  montrait  -[-  i4  à  i5''. 
Mais  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable ,  c'est  que 
dès  que  le  soleil  se  couchait,  il  s'élevait  un  vent 
frais  du  Rion ,  à  peu  près  comme  le  Joran  du 
Jura ,  sur  le  lac  de  Neuchâtel.   Ce  vent  frais 


I 


—  i33  — 

soufilait  une  partie  de  la  nuit  ;  puis  le  temps-  se 
calmait ,  et  les  matinées  étaient  des  plus  paisi- 
bles. Ce  vent  sans  doute  est  produit  par  les 
sommités  neigeuses  du  Ratcha ,  qui  rétablissent 
ainsi  Féquilibre  avec  les  contrées  basses,  ré- 
chaufFées  pendant  le  jour.  Cari  en  effet  ^  le  sol^l 
à  1  heure  est  quelquefois  insupport2d>le. 

Le  feuillage  des  arbres  est  tombé ,  non  par  le 
fix)id  y  mais  plutôt  de  lassitude  ;  les  arbres  veu- 
lent aussi  du  repos.  Quelques  arbustes,  comme 
Faubépine,  Pazalea  pontica,  sont  en  pleine  fleur; 
celle-ci  répand  autour  de  Koutaïs  une  odeur  si 
forte  qu^elle  en  devient  désagréable. 

Du  12  au  i4ï  vent  violent  de  N.  E. 

Le  1 5,  le  vent  baissa  et  nous  eûmes ,  au  lever 
du  soleil ,  +  11"  |;  à  midi,  +  19**;  le  soir,  +  9''- 

Le  17,  le  18,  le  19  furent  pluvieux  et  le  ther- 
momètre tomba  petit  à  petit  de  +  9**  à  +  4^. 

La  nuit  du  19  au  *^  "Zl'^j  la  neige  tomba  à  Kou- 
taïs ;  tout  était  blanc  de  neige  ;  le  thermomètre 
ne  descendit  cependant  pas  au-dessous  de  +  3"*. 

L^hiver  n'est  pas  rigoureux  à  Koutaïs.  De  Tan- 
née 1816  à  Tannée  1828,  il  n^y  a  eu  que  celui  de 
1818  à  1819  qui  a  été  remarquable,  car  il  était 
tombé  ime  neige  à  hauteur  d^homme  et  elle  a 
duré  plusieurs  mois. 

Celui  de  1 832  à  1 833  a  été  aussi  excessivement 
rigoiu*eux  à  Koutaïs;  une  neige  de  plusieurs  pieds 
de  hauteur  recouvrait  tout  le  bassin  de  la  Col- 
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chide  :  il  n'y  avait  plus  de  chemin  dans  le  bazar; 
la  neige  était  plus  haute  que  les  appentis  des 
boutiques.  Les  chevreuils  et  les  cerfs  ne  pou- 
vaient plus  marcher;  on  les  prenait  à  la  main. 
Les  soldats  s'attachaient  des  planches  aux  pieds 
et  allaient  ainsi  à  leur  recherche.  Plusieurs  per- 
sonnes périrent  à  de  petites  distances  des  habi- 
tations, parce  qu'elles  ne  pouvaient  plus  avan- 
cer; on  les  entendait  crier  sans  qu'on  pût  leur 
porter  secours. 

L'Imérétien  et  son  caractère. 

Le  peuple  imérétien  est  bon  et  doux  en  géné- 
ral ;  il  est  serviable  et  hospitaher  ;  si  les  paysans 
se  montrent  méchants  quelquefois,  ce  sont  leurs 
princes  qui  les  forcent  souvent  à  faire  lé  mal , 
sous  peine  de  les  maltraiter  eux-mêmes. 

Cependant  l'Imérétien  s'emporte  aussi  malgré 
sa  douceur  ;  il  se  passa  pendant  mon  séjour  plu- 
sieurs actes  de  Violence  qui  en  sont  une  preuve. 

Deux  Imérétièns  se  disputaient  :  l'un  voulait 
arracher  une  haie ,  son  voisin  prétendait  qu'il 
n'en  avait  pas  le  droit ,  parce  qu'elle  était  sur 
son  terrain.  «  Ne  touche  pas  à  ma  haie,  lui  di- 
saitil,  ou  cela  te  coûtera  cher.  »  L'autre  ne  vou- 
lut pas  entendre  raison  et  continua  son  travail. 
Voyant  cela,  le  plaignant,  irrité ,  finrieux ,  court 
chez  lui,  prend  son  fusil  et  étend  son  ami  roide 


mort  au  pied  de  la  haie.  Jugé  ^  il  fut  condamné 
à  six  ans  de  pénitence  d^église^  cW*À-dire  qu^il 
fiit  forcé  pendant  ce  laps  de  temps  d^aller  servii* 
comme  esclave  dans  un  monastère  et  d^  remplir 
les  fonctions  les  plus  pénibles. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j^ai  dit  plus 
haut  de  la  féodalité  en  Iméreth  ;  Fétat  des  paysans 
s^est  s^isiblanent  amélioré  depuis  la  prise  de 
possession  par  la  Russie.  Ceux  qui  dépendent 
directement  de  la  couronne  sont  les  plus  heu- 
reux i  ils  paient  4  francs  de  capitation,  fœit  les 
corvées  des  chemins,  et  du  reste  sont  parfaite* 
ment  libres  ;  les  serfs  des  seigneurs  leur  portent 
tous  envie. 

La  plus  grande  sécurité  régnait  en  Iméreth 
quand  j^  ^  ^^J^S^i  ^^  pouvait  parcourir  le 
pays  dans  tous  les  sens  sans  aucune  crainte  ; 
Fancienne  manie  du  commerce  des  esclaves  si 
longtemps  en  vogue  y  est  déjà  oubliée,  et  Ton 
n^entend  plus  parler  de  vente  ni  d^enlèvement. 

Llmérétien  a  gardé  quelque  trace  de  son 
ancienne  civilisation  sous  les  Bagratides;  il 
tient  à  gloire  Fhistoire  de  ses  ancêtres ,  et  Ton 
trouve  des  gens  assez  instruits  poui*  aimer  à 
étudier  leurs  anciennes  chroniques. 

Cependant  le  bonheur  tel  que  le  recherchent 
ces  peuples  est  encore  fort  matériel.  Avoir  beau- 
coup de  serfs,  parader  suivi  d^une  foule  de 
vassaux  dans  les  beaux,  habits  chamarréa  de  ga- 
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Ions  dWgent ,  avoir  une  belle  moustache  qu^on 
teint  en  rouge  quand  elle  grisonne ,  et  trouver 
partout  un  banc  (table) bien  garnie  constitue 
celui  des  seigneurs  ^  qui  ne  tiennent  outre  cela 
qu^à  leurs  chevaux  ^  à  leurs  armes,  à  leurs  fau- 
cons et  éperviers  et  à  leurs  koupchines.  Le  luxe 
des  maisons  n^existe  pas  chez  eux  ;  rarement  de 
fenêtres  ;  deux  portes  suffisent  pour  le  jour  et  la 
fumée»  Deux  ou  trois  bancs  un  peu  creux  au 
miUeu  avec  im  bloc  de  bois  pour  oreiller,  quel- 
ques tapis,  de  longs  bancs  pour  tables,  un  coffre 
bien  brillant ,  et  vous  savez  tout  ce  qu^une  mai- 
son en  général  renferme  et  ce  dont  se  contente 
un  noble  et  même  un  prince  imérétien.  Une 
petite  chapelle  et  un  pope  qu^on  traite  comme 

un  paysan,  sont  de  rigueur  chez  ceux  qui  veu- 
lent soutenir  .leur  dignité. 

Population. 

La  population  en  Iméreth  avait  diminué  con- 
sidérablement au  commencement  de  ce  siècle. 
Sous  Salomon  V^  en  1782,  on  comptait  18,980 
maisons  et  environ  11 3, 000  habitants  des  deux 
sexes.  Sous  son  successeur,  Salomon  II,  elle  fiit 
détruite  par  plusieurs  circonstances  ;  la  peste  en 
1812  surtout  fit  dWreux  ravages  ,  et  en  1817, 
après  un  recensement  que  fit  faire  la  Russie,  Ton 
ne  comptait  plus  que  12,730  maisons,  et  environ 
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76,000  halntants  des  deux  sexes.  Elle  a  aug- 
meute  depuis  lors,  et  M.  Ëvetski  fidt  monter  le 
nombre  des  maisons  à  i5,26o ,  et  celui  des 
habitants  à  100,400,  qui  sont  répartis  comme 
suit: 

Dans  le  district  de  Koutaïs...  29,500  bab. 

Dans  celui  de  Vaka 3i,6oo 

—  de  Chorapana..  i5,8oo 

—  du  Ratcha 23,5oo 

En  tout 100,400  bab. 

sur  9,200  verst  carrés;  ce  qui  donne  12  bab. 
par  verst  carré  (192  bab.  par  Ueue  carrée  de 
France  ),  et  6  ^  bab.  par  maison  (1). 

La  population  serve,  suivant  son  servage  et 
le  genre  de  capitation  qu^elle  paie,  se  divise 
ainsi  : 

Les  serfs  de  la  couronne  payant  1  rouble  ar- 
gent ou  4  francs  par  tête  mâle ,  sont  au  nombre 
de 6,822 

Leurs  femmes ,  etc 6,822 

En  tout.  •     i3,644 

(1)  M.  Gamba,  en  18249  faisait  monter  la  population 
de  rimëreth  à  90,000  habitants,  les  troupes  y  comprises. 
I,  349.  Le  comte  Serristori,  en  j83a,  donne  à  llméreth 
125,000  âmes.  On  me  Févaluait  à  Routais,  en  i833,  à 
«20,000;  mais  ces  nombres  sont  outrés  dans  FËssai  sta- 
tistique de  l'empire  russe  de  M.  Schnitzler,  qui ,  d'après 
Hassel,  donne  à  Tlméreth  270,000  habitants  (p.  53  et  54^ 
«829). 
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Les  serfs  de  la  couronne  qui  paient 
5o  copeks  ou  a  firancs  par  âme  mâle 
sont  aussi  de 900 

Leurs  femmes ,  etc. 900 

i,8oo 
Les  serÊ  de  la  couronne  qui  paient 
1  rouble  d^argent  ou  4  fr.  par  feu  sont 

au  nombre  de i8i 

En  comptant  6  ^  hab.  par  feu,  cela 
£ût 1,176 

Ceux  des  églises  et  des  monastères 
payant  de  même  sont  au  nombre  de .     *   i49 

En  comptant  6  |  hab.  par  feu,  cela 
fiût 968 

Ceux  des  propriétaires  qui  paient 
de  même 1^277 

En  comptant  de  même  que  ci-des- 
sus ,  ce  sont 8,3oo  h^ 

La  population  imérétienne  qui  paie 
capitation  à  la  couronne  est  de 25,888  h. 

J^ignore  la  totalité  de  la  population  serve  qui 
appartient  à  des  seignem^s  sans  payer  la  capi- 
tation. 

ReVenus  de  la  couronne  en  Imérelh. 

Le  principal  revenu  se  tire  de  la  capitation 
qui,  comme  je  Fai  dit,  est  différente  suivant  la 


' 
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nature  du  servage,  et  qui  se  monte  année  com- 
mune à  R.  d^argent. 8,880 

La  couronne  a  des  domaines, 
vignes  ,  prairies ,  pâturages;  des 
dîmes,  vin,  maïs ,  qui  lui  rappor- 
tent aonée  commune  de  2,000  à 

3,5oo  francs,  soit  R.  dWg 875 

La  ferme  de  Feau-de-vie  donne.     9>ooo 
La  vente   des  couleurs ,  etc . , 

jusqu^à 3,3o6 

Le  droit  de  balances 180 

Les  moulins  sur  eau Si 

La  pêche  des  poissons 89 

En  tout  R,  dWg. . .  22,36i 
ou  environ  90,000  francs ,  dans 
lesquels  je  ne  fais  entrer  ni  les 
douanes,  ni  les  intérêts  des  capi- 
taux prêtés  par  le  gouvernement; 
ces  90^000  fr.  sont  le  revenu  fon- 
cier. 

La  vente  du  sel  de  Crimée  rap- 
portait à  la  couronne  en  i83o  , 
fr.  de  France 2,602     » 

Cette  branche  de  revenu  n'a  pro- 
duit en  i83i  que 4^  80c. 

Et  en  i832,  que 3  60c. 
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ROYAUME  DIMÉRETH 

APRES    LE    PARTAGE    D'ALEXANDRE  I", 


EN  1442. 


t    > 


Après  avoir  donné  au  commencement  du 
deuxième  volume  un  résumé  de  Fhisloire  de  la 
Colchide  et  de  la  Géorgie  jusque  partage 
d^Alexandre  P'  en  i44^  9  il  ^^  reslait  à  amener 
jusqu^à  nos  jours  le  récit  très-succinct  de  ce  qui 
s^est. passé  dans  chacun  des  états  qui  se  sont 
détachés  du  royaume  de  Géorgie  et  d^Abkhasie. 
Je  Tai  fait  pour  le  Sa-Atabago,  pour  la  Min- 
grélie  et  pour  le  Gouria,  en  décrivant  et  en  par^ 
courant  chacun  de  ces  ps^ys.  Revenu  à  Koutaïs^ 
mon  point  de  départ,  je  vais  terminer  le  tableau 
historique  que  je  m^étais  proposé  par  un  aperçu 
des  révolutions  et  des  événements  les  plus  sail- 
lants qui  caractérisent  Thistoire  du  royaume 
dlméreth  proprement  dit.  Cet  aperçu  ne  prou- 
vera qu^une  chose  :  c^est  que  ce  royaume ,  bal- 
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lotte  entre  la  Perse  et  la  Turquie,  et  envahi  sans 
cesse  par  ses  anarchiques  voisins,  les  dadians, 
les  gouriels,  les  atabeks  ,  les  rois  de  Géorgie ,  ne 
pouvait  manquer  lui-même  de  devenir  un  par- 
Ëdt  modèle  d^une  anarcbie  complète  et  d^une 
désorganisation  toigours  croissante ,  jusqu^au 
moment  où  la  Russie  vint  rétablir  la  paix,  le 
çakne  et  Tordre  dans  ce  malheureux  pays.  Pour 
prouver  ce  que  je  viens  d'^avancer,  je  n^en  appelle 
qu^aux  chroniques  iméréâiennes  et  géorgiennes 
que  je  vais  extraire ,  qu^à  Chardin ,  qu^à  Pey  s- 
sonneL 

Je  ferai  surtout  usage  de  la  chronique  que 
M.  Schultz  avait  communiquée  à  M*  St-Martin, 
qui  Tavait  traduite  et  qui  est  restée  manuscrite 
jusqu^à  présent  :  je  Féclaircirai  par  celle  qui  a 
été  publiée  par  M.  Brosset  jeune.  On  aura  ainsi 
au  moins  quelque  chose  de  neuf  et  d^inédit. 

Les  premiers  commencements  de  ce  nouveau 
royaume  dlméreth  sont  assez  énigmatiques.  On 
trouve  dans  riûstoire  de  Géorgie  par  Klaproth , 
qu^Alexandre  partagea  ses  états  entre  ses  trois 
fils  (i);  que  Vàkhtang^Vmié^  eutPIméreth,  le 
Djikheth ,  le  Souaneth  ,  FOdichi ,  FAbldiasie, 
FAlaneth  et  le  Gouria.  Démétrius ,  le  deuxième 


(i)  La  Chronique  de  Klaproth  fixe  ce  partage  à  Tan 
14^4  •  c'est  une  erreur;  s'il  7  a  eu  partage,  ce  fut  sans 
doute  en  i44^  y  lorsqu' Alexandre  mourut. 


•I 
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fib  9  eut  le  KartUi^  la  Tcherkeasie  et  le  Sft*Ala«- 
bago  ;  George^  le  IroisièBie,  eut  le  Kakheth  et  le 
Chinran. 

La  chronique  de  M.  SdiuUz  ne  £ût  mention 
d^aucun  partage ,  et  place  la  mort  du  roi 
Alexandre  en  Pan  i44^-  Vakhtang  lui  succéda, 
144^^  Vakhtang  étant  mmt  sans  en&nt ,  son 

frère  George  lui  succéda. 
1455.  Cette  même  chronique  place  à  cette  épo** 

que  la  mort  de  Démàtrius^  fib  du  roi 

Alexandre^^  et  luidonne  le  titre  d^éristaf 
dlméreth  :  elle  ajoute  que  BagrtU^  son 

fils,  lui  succéda  en  qualité  d^éristaf. 
Ce  Qagi^t  fit,  en  i46a,  la  guerre  à 
-George,  roi  de  Géorgie^  et  le  battit  à 
Tchikor.  Il  parsdt  que  de  cette  bataille 
data  Tindépendance  de  Plméreth  ;  car 
la  cb:*onique  donne  plus  tard  le  titre 
de  roi  à  Bagrat ,  qui  parvint  même  à 
plusieurs  reprises  à  s^emparer  de  la 
Géorgie.  Le  chah  Ouzoum  -  Hassan 
ayant  fiiit  une  inyasion  en  Géorgie, 
Bagrat  se  saitaiA  le  plus  faible,  se  re-* 
tira  dans  le  Ratoha  où  il  mourut. 
i47&«  Alexandre^  son  fib,  lui  succéda.  En 
i484t  il  prit  Koutaïs  et  y  établit  sa  ré- 
sidence. En  1487  Koutaïs  lui  fut  en- 
levé par  le  roi  de  Géorgie,  Constantin, 
fils  de  George ,  auquel  il  le  rq[>rit  en 
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i48g.  En  iBog,  le  roi  Alexandre  prit 
Gori.  Mffius  bientôt  après  les  Tatars  fon- 
dirent sur  riméreth,  prirent  Koutaïs 
le  a3  noTembre ,  qu'ils  pillèrent  ainsi 
que  GhâatWi ,  fiwas  pouvoir  s'emparer 
cependant  de  4a  forteresse  de  Kou- 
taïs. 
i5i o.  Mort  d'Alexandre  et  de  sa  fiomme,  la  reine 
Tamar.  Leur  fils  Bagrai  leur  suc- 
céda (i).  Ce  Bagrat  eut  de  longues 
guerres  à  soutenir  contre  les  atabeks 
du  Sa-Atabago.  En  i535 ,  il  s'empara 
même  du  Sa-Atabago ,  et  de  l'atabek 
Kouarkouaré  qu'il  enfiarma  à  (Sh^atbiy 
où  il  mourut.  En  i54&,  Bagrat  renou- 
vela ses  expéditions^  et  emmena  pour 
trophée  la  Saintes-Vierge  d'Atskour  et  le 
dadian  Lévan,  qu'il  enferma  aussi  à 
Ghélatbi  :  il  paraît  que  Ghélathi  jouait 
'  alors  un  grand  rôle,  comme  forteresse . 

i548.  George  succède  à  soa  père  Bagrat.  En 
1562,  il  Êdl  la  paix  avec  l'atabek 
Kouarkouaré,  et  lui  rend  la  Sainte- 
Vierge  d'Atskour*  En  i563,  il  épousa 
Boussoudan,  fiUe  du  sieigneur  Tcher- 
kez.  En  i57d>  il  battk  totalement  l'ar- 

(i)  Lft  Chronique  gëor^enne  de  M.  Brosset  jeune  met 
ces  événementa  «b  1S07. 
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mée  de  Lala  Pacha  qui  étmt  venue  faire 
une  invasion  en  Iméreth. 

i585.  George  mourant,  laissa  deux  fils,  Léon 
qui  lui  succéda,  et  G)nstantin,  son 
aîné,  qui  garda  pour  lui  FArgréthi. 
Léon  épousa,  en  i586,  Marekh,  fille 
de  Lévan  Dadian.  L^année  suivafite,  il 
reprit  à  son  frère  Constantin  FArgvé- 
tlii  :  mais  bientôt  le  sort  tourna  contre 
lui;  car  en  iSgo,  étant  en  hostilité 
avec  Mamia  Dadian ,  il  fut  pris ,  en- 
fermé dans  le  fort  de  Chekhèth ,  où  il 
mourut. 

iSgo.  Rostom ,  fils  de  G)nstantin,  fut  proclamé 
roi  dlméreth.Ghiorghi  Gouriel  marcha 
contre  Koutaïs  qu^il  prit  et  où  il  plaça 
pour  roi  Bagrat ,  fils  de  Theimouraz, 
frère  du  roi  George  :  il  ne  le  fut  pas 
longtemps  ;  car  Simon,  roi  de  Géorgie, 
venant  au  secours  de  Rostom ,  reprit  * 
Koutaïs  et  Fy  rétablit  roi. 

i6o5.  Mort  de  Rostom,  qui  est  remplacé  par 
son  firère  George. 

1639.  Alexandre  succède  à  son pèreGeorge.  Sous 
sonrègne,en  1 65o,  arriva  àKoutaïs  une 
ambassade  de  la  part  du  czar  Alexis 
Mikhailovitch.  En  1667,  il  chassa  Li- 
parit  Dadian  et  le  remplaça  par  Va- 
mekh.  En  i658,  fut  le  tour  du  gouriel 
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SLaikhQsrov,  qui  fut  remplacé  par  Dé- 
métrius.  Aidé  des  Karthles ,  Kaikhos- 
rov  revient  au  secours  de  Liparit  :  la 
bataille  de  Bandzia  décida  de  leur  sort; 
Liparit  y  fut  tué ,  et  Kaikhosrov  prit 
la  fuite. 
i66o.  Mort  d^Alexandre  quW  ensevelit  à  Ghé- 
lathi.  Il  avait  eu  de  Tamar ,  fille  du 
gouriel ,  sa  première  femme ,  Bagrai^ 
âgé  de  quinze  ans  qui  lui  succéda,  sous 
la  tutelle  de  sa  seconde  femme  Da- 
redjan,  fille  d^Alexandre,  roi  de  Ka- 
kheth.  Cette  Darédjan  donna  à  Bagrat 
pour  épouse  Kéthévan  ,  fille  de  son 
frère  Theimouraz  (i).  Mais  bientôt 
après ,  convoitant  de  s^unîr  avec  son 
beau-fils,  elle  lui  en  fit  la  proposition  ; 
Bagrat  en  eut  horreur.  Darédjan  s^a- 
bandonnant alors  à  son  mauvais  carac- 
tère ,  fit  brûler  les  yeux  à  Bagrat,  six: 
mois  après  son  mariage ,  pui$  elle  le 
dépouilla  de  sa  fenrnie  et  de  la  royau- 
té et  épousa  elle-même  Vakhtang 
Dchoudchouna ,  qu^elle  reconnut  roi. 
Les  Imèrés  irrités  appellent  à  leur 
secours  le  dadian  Vamekh,  qui  par- 

« 

(i)  Chardin  Tappelle'  Sistan  Darédjan  et  la  dit  fille  de 
Datona^  frère  de  Theimouraz.  (P.  iq5^  in-foUo.) 
III.  lO 
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vient  à  s^omfiarer  de  VaUitang  auquel 
il  ùàt  bigler  les  yeux*  Bientôt  après 
arrive  Aslan^  pOLcha  d^Aklialtsikhé  qui , 
pdur  rétablir  Tordre,  ennnëne  Dared- 
jan,  son  mari  Vakhtang  et  sa  nièce 
.  Kéthévan  à  Akhaltsikhé  «  et  replace 
Bagral  Taveugle  sur  le  trône<  Chah- 
Navafli,  roi  de  Géorgie^  avait  épousé 
une  soeur  de  Lévan  DadîAn;  poussé 
par  sa  femme,  qui  ne  pouvait  voir  sans 
chagrin  son  neveU  chassé  du  trône 
par  Vamekh,  il  marche  en  i66i  contre 
rodîchi  et  profite  en  passant  de  Poc- 
casion  pour  donner  un  iroyaume  à  son 
fils  Arîchil^  qu'il  établit  à  Koutaïs.  En 
i663,  le  chah  de  Perse  engagea  Chah- 
Navaz  à  rappeler  son  fils;  la  Porte  avait 
sans  doute  porté  plainte  contre  son 
invasion.    Bagrat  reprit  Sa  place  :  il 
h'est  pafe  plutôt  de  retour,  que  ses  mi- 
nistres se  brouillent  avec  le  nouveau 
Dadian  Lévan.  Les  deux  princes  se 
Ibnt  la   guen^e,  et  Taveugle  Bagrat 
réussit  à  battre  Lévan  et  à  le  feire  pri- 
sonnier lui  et  sa  jeune  et  jolie  femme. 
Sophon ,  évêque  de  ûhélathi ,  qui  de- 
vient amoureux  de  la  princesse  captive, 
ehgage  Bagrat  à  Tépouser  ;  on  sait  que 
cé  pauvre  roi ,  à  peine  marié ,  avait  été 


i 
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séparé  de  sa  femme  Kéthévan,  qui  était 
prisonnière  à  Akbaltsikhé.  Pour  dé- 
dommager Dadian ,  Bagrat  lui  donne 
en  mariage  sa  propre  sœur  ^  Teuve  de 
Gogadsé.  Dans  ce  temps-là,  un  certain 
Sekhnia  Tchek&idzé  jouait  un  grand 
rôle  :  c^était  un  de  ces  scélérats  aux- 
quels rien  n^est  sacré,  pourvu  que 
leur  avide  ambition  soit  satisfaite.  Il 
avait  commencé  la  série  de  ses  noiiv 
ceurs  en  livrant ,  par  une  trahison  in-^ 
&me,  Vakhtang  Dchoudchouna  à  Va- 
mekh  Dadian,  qui  lui  avait  fait  crever 
les  yeux  ;  plus  tard,  il  se  chargea  d^é- 
gorger  son  propre  maître  Kolzia ,  que 
Chah-Navaz  avait  laissé  à  son  fils  pour 
lin  aider  à  gouverner.  Enrichi  par  les 
biens  de  Kotzia,  son  rôle  n^en  était 
dei^nu  que  plus  dangereux.  Il  pro-- 
fita,  en  1666,  dWe  circonstance  favo- 
rable pour  s^emparer  de  la  forteresse 
de  Koutaïâ  et  la  livrer  aux  Ottomans , 
sur  qui  elle  fut  reprise  Tannée  suivante 
par  Béjan  Lortkipanidsé ,  qui  en  fit 
égorger  la  garnison.  Cependant  Da- 
redjan  qui  était  toujours  à  Akhaltsikhé 
avec  sa  nièce  et  son  mari ,  ne  cessait 
d^intriguer.  Elle  envoya  un  beau  pré- 
sent de  pierreries  au  sultan,  pour  en 
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obtenir  la  pèi^ssion  de  retourner  en 
Iméreth.  Sa  demande  lui  fîit  accordée. 
En  1 668 ,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée  turque ,  elle  entra  dans  ce  mal- 
heureux royaume,  tuant ,  massacrant, 
brisant  les  croix ,  renversant  les  images . 
Elle  était  aidée  de  Dadian  et  du  gou- 
riel ,  qui,  unis  aux  Turcs ,  replacèrent 
sur  le  trône  d^lméreth  Vakhtang  et 
Daredjan.  Bagrat  se  sauva  dans  le 
Létcbekoum.  Daredjan,  conseillée  par 
Finfame  Sekhnia  Tchekeidzé ,  livra  la 
forteresse  de  Koutaïs  aux  Ottomans  : 
le  pacha  avait  exigé  ce  gage  de  sou- 
mission. «(Quel  profit  retirons-nous 
de  notre  obéissance  au  fils  de  Dchoud- 
chouna ,  et  à  la  reine,  dirent  alors  les 
Imères?»  Daredjan^  par  Pexpérience 
«qu^elle  avait  faite,  aurait  dû  être  en 
garde  contre  Sdihnia  ;  mais  le  perfide 
sut  si  bien  rentrer  dans  ses  bonnes 
grâces,  qu^elle  ne  se  douta  pas  du 
complot  que  le  perfide  tramait  contre 
elle.  Darèdjan  fut  égorgée  sous  la  porte 
même  de  la  forteresse  de  Koutaïs  par 
Tordre  de  Sekhnia,  qui  faisant  revenir 
Bagrat,  lui  remit  Taveugle  Vakhtang  : 
Bagrat  était  dans  une  rage  inouie;  il 
emprunta  le  secours  d^une  main  étran- 
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gère  pour  porter  plusieurs  coups  de 
poignard  à  ce  malheureux,  lui  criant  : 
«  Traître ,  tu  m'as  arraché  les  yeux  j 
je  t'arracherai  le  cœur.  »  A  Touïe  de 
cette  tragédie,  Dadian  et  le  gouriel 
reviennent  mettre  Tordre,  et  imposent 
aux  Imères  pour  roi  le  gouriel  Dénié-- 
trius  :  les  Imères  lui  crèvent  les  yeux 
et  le  gouriel  George  prend  sa  place. 
Il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  satisfaire  les 
Imères  qui  demandaient  à  Chah-Navaz 
leur  roi  légitime  Bagrat.  Le  roi  de 
Géorgie,  favorisait  plutôt  le  perfide 
Sekhnia  qui  avait  su  obtenir  sa  protec- 
tion. Au  heu  d'acquiescer  à  la  demande 
des  Imères,  il  Êdt  si  bien  qu'il  les  force 
d'accepter  Seknia  pour  roi,  et  de  tour- 
ner lem^s  armes  contre  Bagrat  qui  reste 
cependant  vainqueur  dans  cette  lutte 
qui  eut  heu  en  1669.  Dadian  soutenait 
aussi  les  Imères  contre  Bagrat.  En 
1671,  nouvelle  lutte  des  Imères  et  de 
Dadian  contre  Bagrat.  Le  roi  sort  de 
Koutaïs ,  se  retire  dans  le  Ratcha ,  et 
tandis  que  les  Imères  ravagent  et  pil- 
lent ,  ayant  réuni  ses  sujets  fidèles ,  il 
fond  sur  les  rebelles,  les  bat,  s'empare 
de  Dadian,  et  est  assez  généreux  pour 
lui  rendre  la  liberté.  Dadian  n'avait  pu 
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pardonner  à  Bagrat  de  lui  avoir  pris 
sa  femme.  Sddmia  Tchkeîdzé  fiit  assas* 
sine  pendant  le  cours  de  ces  rébellions; 
ce  fut  la  juste  punition  de  ses  crimes. 
Bagrat,  pris  ensuite  en  1672  par  le 
pacha  d'^Akhaltsikhé ,  ne  revint  de  sa 
captivité  qu^en  1 674*  ^/!fixanfi&*^y  petit- 
fils  de  Lévan ,  avait  régné  a  sa  place 
pendant  ce  temps.  Une  nouvelle  inva- 
sion, commandée  par  Artchil,  priva  de- 
rechef Bagrat  du  trône  en  1678  :  il  se 
retira  dans  le  Gouria,.  Le  pacha  de 
Karin,  en  1679,  vint  chasser  Artchil 
et  te  remettre  sur  le  trane.  Telle  est , 
diaprés  les  chroniques  géorgiennes, 
Fhistoire  de  oe  malheureux  roi,  qui 
mourut  en  i68i,  J^ai  suivi  ici  la  chro- 
nologie de  ces  chroniques ,  qu^on 
*  pouira  comparer  avec  les  fragments 
de  Chardin ,  qui  ne  difiGère  pas  essen- 
tiellement pour  le  fond,  mais  bien  pour 
la  coordonnation  des  &its« 

t68i.  deorge  Gourîel  succéda  k  Bagrat  et  vint 
reprendre  une  ^ace  qu^il  avait  déjà 
occupée.  L^année  suivante  il  fit  revenir 
d^Akhaltsikhé  Alexandre,  fils  de  Ba- 
grat, et  le  reconnut  roi. 

1 68a .  Alexandre  n^aurait  pas  dû  oublier  lamain 
qui  Tavait  placé  sur  le  trône  :  cepen- 


dant,  en  1684^  on  le  trouTe  en  guerre 
avec  George  Gouriel ,  qui  meurt  dans 
la  bataille.  En  iôgo,  une  révolution 
replace  Artchil  sur  le  Irôoe  d^Iméreth. 
La  luUe  était  continudAe  entre  le  pré- 
tendant des  Persans  et  celui  des  Turc^. 
£n  1691 ,  le  pacha  d^AUiaksikhé  vint 
replacer  Alexandre.  Dans  cette  expé- 
dition, les  Ottomans  renversèrent  et 
détruisirent  réglise  de  la  Sahite-Vierge 
de  Koutaïs,  Cette  même  année,  Alexan- 
dre épousa  TaviHTii  fiUe  de  George 
Ahachidsé.  JSn  id^ô,  le  pteirti  persan 
reprit  le  dessus  ;  les  Im^^es  livrèrent 
leur  roi  à  Gewge,  roi  de  Géorgie,  qui' 
le  fit  étrangler  dm»  le  bourg  de  Koiis, 
où  il  fut  enterré.  Artdiil  r^rit  sa  place 
;5ur  le  trôpet 

i^6^  Les  Imères  exilent  leur  roi  Artchil  et 
metteoi  à  ea  place  George^  surnommé 
Goteha. 

1698.  Les  Imères  font  i^evenir  ArUJûl  de  FOs- 
êèûà^tt  le  replacent  sur  le  trôiaie^  après 
avoir  exilé  Fautre.  Mais  en  autowne  le 
pacha  d^AkhaltaîJkhé  conduit  Simorij 
fils  du  roi  Alexandre^  en  Iméreth  et  Vj 
fait  roi.  Artchil  se  retire  dans  le  Dva- 
leth ,  d^où  il  passe  en  Russie.  Cinq  fois 
créé  vm  d^iméreth,  cinq  fois  il  en  avait 
été  chassé. 
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1701.  Les  Imères  tuent  leur  roi  Simon  et  i)(iet- 
tent  en  sa  place  Mamia  Gouriel,  qui 
fixe  son  séjour  à  Souram  :  puis  il  re- 
tourne dans  le  Gouria  et  George  Aba* 
cliidsé  règne  en  sa  place. 
1703.  Isaak,  pacha  d^Akhaltsikhé,  vient  en  Imé- 
reth,  pour  chercher  à  y  placer  sur  le 
trône  George  ,  second  fils  du  roi 
>  Alexandre.  Cependant  George  Aba^ 
chidsé  tint  ferme ,  et  ce  ne  fut  qu^en 
1707  que  les  Imères,  se  révoltant 
contre  lui ,  reconnurent  George  pour 
roi.  Le  parti  gourielien  ne  vit  pas  cela 
sans  mécontentement.  En  1712,  il  y 
eut  guerre,  et  en  171 3,  le  gouriel 
Mamia  triompha  et  gouverna  Flméreth; 
ce  fut  pour  peu  de  temps  :  il  mourut 
en  1 7 1 4»  et  George  recouvra  ses  droits; 
mais  pour  combien  de  temps?  En 
1716,  le  pacha  d^Akhaltsikhé  Aslan  bat 
le  roi  George  à  Simonétti,  et  le  force  à 
se  réfugier  dans  le  Kar thh. 
Lacune  jusqu^au  règne  d^ Alexandre  qui  mou- 
rut en 

17...  Son  fils  Sahmon  P%  né  en  1735,  lui 
succéda.  Ce  prince  dont  le  cœur  était 
noble,  devait  déplaire  aux  Turcs,  qui 
désiraient  un  esclave  de  leurs  volontés 
pour  roi.  Ils  lui  ôtèrent  la  royauté  et 
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la  donnèrent  à  son  cousin  gennain 
TheimouraZj  fils  de  Mamouka,  frère  du 
roi  Alexandre.  Le  roi  appela  les  Russes 
à  son  secours  ;  ne  perdant  cependant 
ni  temps  ni  courage,  il  rassemble  ceux 
qui  lui  sont  restés  fidèles,  et  ayant 
Parriyée  même  du  général  Todlében , 
il  bat  les  Turcs  et  Theimouraz,  et  re- 
couvre son  trône.  Les  Russes  qui  sur- 
yiiu*ënt  bientôt  après ,  achevèrent  ce 
qu^il  avait  si  bien  commencé  et  repri- 
rent aux  Turcs  toutes  les  places  fortes 
que  Salomon  fit  démanteler  pour  ôter  à 
ses  ennemis  tout  refuge.  Son  principal 
ennemi  était  Féristaf  du  Ratcha ,  son 
plus  grand  vassal;  Salomon  lui  fit 
crever  les  yeux  pour  sa  trahison,  lui 
enleva  ses  biens  qu^il  distribua  aux 
Tsérételli,  qui  lui  étaient  restés  fidèles. 
1782.  Salomon  I^  mourut  en  1782.  Les  grands 
dlméreth  élurent  alors  pour  roi 
Dat^ïdj  fils  de  George,  fi-ère  du  roi 
Alexandre,  et  cousin  du  défunt.  Alors 
régnait  en  Géorgie  le  célèbre  roi  Hé- 
racUus  :  son  petit-fils  David,  fils  d'Art- 
chis,  eut  des  prétentions  au  trône 
d^Iméreth;  chassé  par  le  roi  légitime, 
il  pria  son  grand-père  de  lui  aider  à 
conquérir  ce  trône.  HéracHus  mit  en 
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finte  David,  fils  de  George,  qui  se  ré- 
fugia à  Akhaltsikhé^et  Dand^  son  com- 
pétiteur, fui  reconnu  roi  d^méreth 
sous  le  nom  de  Salomon  IL  Les  intri- 
gues de  David  chez  les  Ttu*cs  ne  purent 
le  déposséder;  en  i8o4  9  il  se  reconnut 
vassal  de  la  Russie;  en  1810,  s^étant 
révolté  contre  son  suzerain,  il  fiit 
battu  et  forcé  de  s^mifuir  en  Turquie. 
Au  mois  de  mars  de  cette  année, 
riméreth  fiit  comptée  au  nombre  des 
provinces  de  la  Russie. 
Dans  Tespaoe  de  368  ans ,  trente  vo\s  se  suc- 
cèdent, se  chassent  tour  à  tour  :  «^  périssent 
de  mort  violente,  trois  sont  aveuglés ,  vingt- 
deux  sont  détrônés;  quarante  révolutions  au 
moins  placent  et  déplacent  les  rois  ;  Bagrat  Ta- 
veugle,  Tun  d^eujc,  Test  ainsi  huit  fois,  et  cepen- 
dant Fou  ne  trouve  que  huit  rois  par  siècle  et 
douz^  ans  de  règne  poor  chacun. 
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ITINÉRAIRE 


DE   ROUTAIS   A    TIFLIS. 


Trajet  de  KsmUaà  à  SatcheUéri. 


Rivières  ^e  la  Tskaltsitèli ,  de  la  Sabanella.  —  Village  de  Simo- 
netti.  —  Raines  de  Goudilis-saklî.  —  Bonrg  de  TclieUiari  --> 
fihaada  et  fon  ciiAle»ar«iBé«  —  DjoosM  »  mièft*  -^  MonlàiMirm 
el  Mou<^erèti,  villages*  —  fisoud'ia ,  rivière.  —Chàleau  et  cg,llse 
de  Katzkbi- —  Navarséti* —  Kvirila  (Phase  des  anciens).  —  Gvimc. 
—  Satchekfa^. 

JVms  fak  coonaissance  diez  le  général  Va*^ 
kadUki  dW  Arménien  catholique  de  Gori.  fl 
s^occupait  de  commerce,  ainsi  que  quatre  autres 
frères»  Leur  père ,  Iran  2k>ubalov ,  leur  aTak 
laissé  une  fortune  considérable  ;  ce  qui  ne  les 
empêchait  pas  de  chercher  à  Faugmenter  par 
leur  industrie.  André ,  celui  que  je  vis  à  Kou- 
txis ,  s^ofirit  de  me  servir  de  aiientor  juaqu^à 
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Gori ,  si  je  voulais  passer  par  Satchekhéri ,  où  it 
avait  affidre.  JWceptai  avec  joie ,  me  réjouissant 
fort  de  faire  ce  détour  qui  me  menait  dans  Tune 
des  vallées,  les  moins  connues  du  Caucase  :  pas 
un  voyageur  ne  Pavait  visitée,  à  ma  connaissance, 
avant  moi. 

Je  quittai  à  regret  Koutaïs,  le  Ir^b",  et 
je  jetai  pour  la  dernière  fois  les  yeux  sur  ce 
Phase-Rion,  qui  grondait  sourdement  contre 
les  rochers  que  Tautomne  parait  encore  de  pla- 
nères  jaunissants  et  de  la  verdure  du  buis ,  du 
grenadier  et  du  jasmin  blanc. 

Ayant  traversé  la  Tskaltsitèli ,  au-dessous  de 
la  belle  grotte ,  nous  abandonnâmes  la  grande 
route  de  Souram  pour  nous  tenir  sur  la  hauteur, 
au  milieu  des  cônes  porphyriques  qui  ont  fa- 
çonné ce  coté  du  bassin  de  la  Colchide.  Des 
lambeaux  de  craie  montent  et  descendent,  sui- 
vant les  ondulations  des  ravins.  Au  fond  de  ce- 
lui de  la  Sabanella ,  je  retrouvai  le  calcaire  blanc 
de  Sakharbet  et  de  Gariskhèvi ,  mêlé  de  silex 
jaspé  rouge  ou  jaune.  Cest  ici  que  M.  Ehren- 
berg  aurait  pu  faire  des  observations  multîpUées 
en  faveur  de  ses  nouvelles  découvertes  de  cara- 
paces siliceuses  d^infusoires  dans  l^s  sémi-opa- 
les  et  les  silex  pyromaques. 

Plus  loin ,  en  montant  sur  les  hauteurs  de  Si- 
monetti ,  reparaissent  les  formations  tertiaires 
de  Targile  feuilletée  et  du  calcaire  grossier  ooli- 
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thique  ou  ooquiller.  Ce  sont  les  analogues  du 
lertiaire^e  Kertche.  Des  myriades  de  petites  Vé* 
nus  composent  principalement  Ce  calcaire  ;  les 
autres  coquillages  sont  rares. 

Cette  observation ,  unie  à  celles  que  j^ai  déjà 
faites  plus  haut  à  Bagdad,  à  Kvantche-kfaara ,  à 
Surâpana ,  à  Ghélathi ,  prouTe  que  tout  le  bassin 
de  la  Colchide  a  été  un  bassin  tertiaire;  qu^à 
Fépoque  du  dessèchement  du  bassin ,  il  s^est  £iit 
de  grands  boUleyersements ,  des  soulèvements , 
dans  déférentes  parties  du  bassin ,  puisque  quel* 
ques  lambeaux  de  ce  tertiaire  ont  été  portés  jus- 
qu^àprès  de  2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer ,  pendant  que  d^autres  sont  restés  dans  le 
fond  du  bassin  ;  qu^enfîn  les  jets  de  porphyre 
pyroxènique  ont  été  les  principaux  agents  de 
ces  changements ,  vu  que  Ton  retrouve  leurs 
masses  et  leurs  filons  jusque  dans  les  formations 
les  plus  récentes. 

Le  village  de  Simonetti ,  fdacé  ou  plutôt  semé 
au  long  et  au  large  sur  un  plateau  élevé  de  forme 
radoucie ,  domine  toute  la  plaine  de  la  Kvirila. 
On  y  jouit  de  la  tue  la  plus  magnifique  sur  toute 
la  chttne  d^Akhaltsikhé ,  dont  les  pointes  et  les 
cimes ,  dessinées  de  noir  et  de  blanc ,  font  un 
effet  qu^on  ne  peut  rendre.  L^automne  est  la 
plus  belle  saison  dans  ce  pays-ci  pour  jouir 
d^une  vue  des  montagnes,  pour  adnûrer  de  bril- 
lants reflets   d^ombre  et  de  lumière.  Le  pied 
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est  encore  dans  la  verdure  ^  et  petit  à  petit ,  en 
montant^  on  Toit  que  la  mort  a  de  plus  en  plus 
empreint  ses  pas  jusque  sur  les  sommets  nei- 
geux. Pendant  Tété  d^ailleurs,  les  montagnes 
sont  presque  toujours  dans  les  nuages;  c^est  la 
saison  des  orages ,  qui  se  jouent  autour  des  ci** 
mes  el  des  pyramides  glacées. 

Au^elà  de  Simonetli ,  on  descend  dans  le  Et 
de  la  Dziroula  aux  pentes  glaiseuses ,  que  cou«- 
ronne  Fancien  manoir  de  la  famille  Goudili^ 
aujourd'hui  éteinte.  Les  tours  de  cette  partie  du 
pays  y  qui  servaient  de  lieu  de  refuge  ^  sont  plus 
larges,  plus  écrasées,  que  celles  du  Ratcha  ;  elles 
vont  en  se  rétrécissant  vers  leur  sommet, 
comme  une  pyramide  tronquée  ;  du  reste  Pinté^ 
rieur  est  le  même.  L'église  qui  dépendait  du  ma*^ 
noir  était  supmeurement  travaillée ,  quoique 
sîœ]^  chapelle  seigneuriale.  On  ne  me. donna 
pas  le  temps  de  copier  une  grande  inscription 
en  caractères  moitié  modernes,  moitié  ecclésias- 
tiques ,  qui  se  lit  sur  la  porte  principale.  Des  ve- 
Ue&  ornaient  le  frontispice  :  deux  chevaliers 
combattaient  Fun  contre  Fautfe  :  un  grand  lion 
luttait  contre  un  dbevreuil.  L'iconostase  encore 
subsistant  était  couvert  de  sculptures. 

Au-delà  du  manoir ,  nous  tournâmes  autour 
d'un  plateau  élevé  pour  atteindre  Tchekhari , 
distant  de  3  verst.  Tchekhari,  jadis  gros  bourg 
avec  une  superbe  église  qpiscopale,  n'est  au- 


joiGE*d^bui  qu^un  bazar  annénien  en  rtiineâ  fiur  le 
penchant  d^iine  montagne  crayeuse.  Son  église, 
^ns  le  style  géorgien ,  et  surtout  son  clocher 
dodécagone  ayec  ses  douze  frontons  ^  sont  inté^ 
ressauts  à  voir. 

Pendant  que  j^élais  à  faire  mes  remarques  et  à 
satisfaire  ma  curiosité ,  mes  compagnons  de 
Toyage^  qui  n^étaient  pas  aussi  curieux  que  moi^ 
disparurent.  Lorsque  je  Toulus  continua:'  ma 
marche ,  je  m^aperçus  que  j^étais  seul ,  que  la 
nuit  tombait  9  et  que  je  pouvais  me  perdre  dans 
un  dédale  de  chemins  qui  se  croisaient  dans  tous 
les  sens.  La  crainte  me  donna  des  ailes  ;  j'e  ne  re- 
joignis mes  compagnons  qu'à  5  verst  de  Tche- 
khari ,  sur  la  hauteur  de  Skanda^  où  ils  m^at-* 
tendaient)  pendant  que  Fun  d^enfre  eux  était 
allé  nous  chercher  un  asile  pour  la  nqit.  Un 
paysan  du  village  voulut  bien  partager  avec 
nous  son  vestibule  sans  porte,  par  une  nuit  qui 
couvrît  la  terre  de  givre.  Le  cheval  de  Thôte  et 
deux  des  nôtres  prenaient  les  meilleures  places; 
pendant  qu^on  leur  apportait  des  grappes  de  miU 
lèt ,  on  nous  offrit  du  pldn  et  du  madjiar  (  vin 
nouveau) pour  notre  souper,  après  quoi,  étendus 
nonchalamment  sur  Une  natte  de  paille  autour 
du  feu ,  nous  attentâmes  paisiblement  le  Jour  ^ 
nous  retournant  de  temps  en  temps  pour  ré- 
chauffer Fépaule  oi;^  la  jambe  sur  laquelle  souf- 
flait  la   fraîcheur  de  la  nuit,  ou  nous  rele- 
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vant  pour  attiser  le  feu  qui  s'endormait  aussi. 
J'aurais  dû  m'attendre  à  toute  autre  récep- 
tion. N'étais -je  pas  dans  ce  Skanda,  cette 
Alexandria^  que  les  traditions  géorgiennes  ci- 
tent comme  l'un  des  châteaux  bâtis  par  Alexan- 
dre le  Grand  (i)  ?  N'étais-je  pas  dans  ce  Skanda, 
l'une  des  principales  forteresses  des  Lazes,  aban- 
donnée par  les  Grecs  sous  Justinien ,  prise  et 
reconstruite  par  l'ordre  de  Khosroës  (2)  ?  N'étais- 
je  pas  dans  ce  Skanda ,  dont  plusieurs  rois  d'I- 
méreth  firent  leur  résidence  favorite  ;  entre  au- 
tres Alexandre  qui  régnait  eni65oet  qui  en  avait 
fait  ime  ville  (3)  ?  Que  de  titres  à  la  gloire  !  Mais 
ni  la  gloire ,  ni  le  renom  ne  donnent  à  souper  y 
et  quand  je  vis  Skanda  à  travers  le  givre  de  la 
matinée ,  je  fus  fort  satisfait  de  l'asile  qui  m'était 
échu  en  partage.  Skanda  n'est  qu'une  ruine  de- 
puis longtemps  abandonnée  ;  car  Guldenstàdt  la 
cite  déjà  comme  telle.  Sa  position  sur  la  lisière 
des  hautes  pentes  tertiaires ,  au  fond  du  bassin 
de  la  Colchide  ,  en  commandait  l'entrée  contre 
l'Ibérie.  Voilà  pourquoi  les  Grecs  et  les  Persans 
s'en  dispustaient  la  possession.  La  ruine  ac- 
tuelle, comme  celle  de  Goudilissakli ,  consiste 
en  une  tour  écrasée  avec  une  éghse ,  et  quel- 
ques vestiges  de  maisons  en  pierre. 

(1)  Chardin. 

(a)  Procopiusde  BelloGoth.,  lib.  IV,  i3,  etc. 

(3)  Rlaproth,  Voyage,  éd.  ail.,  1. 1,  p.  33o. 
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Le  34)  nous  traversâmes  laDjoussapar  lepied 
des  collines  de  craie  que  le  mélaphyre  qui  en^ 
Caisse  son  lit  a  soulevées.  L'ouverture  de  la 
Djoussa  laisse  apercevoir  Moukhoura  avec  200 
feux ,  Fun  des  plus  grands  villages  du  pays. 

Plus  loin ,  au-delà  de  Moudjeréti,  passe  la 
Bzoudja ,  qui ,  réunie  plus  bas  à  la  Djoussa ,  va 
prendre  le  nom  de  Tchèlabory.  J'ai  déjà  décrit 
ce  pays  dans  ma  course  à  Kreiti ,  lorsque  je  re- 
montai la  Bzoudja  jusqu'à  sa  source. 

A  12  ^erst  de  Skanda ,  nous  atteignîmes ,  sur 
le  sommet  d'un  plateau  qui  domine  le  pays ,  une 
touffe  de  vieux  tilleuls  qui  ombragent  le  vieux 
monastère  de  Katzkhi  (1).  L'intérieur  est  circu- 
laire ;  huit  niches  profondes  supportent  un  grand 
et  beau  dôme  qui  éclaire  presque  seul  le  vaisseau 
du  temple  par  douze  grandes  fenêtres  ;  l'autel 
est  placé  dans  l'une  de  ces  niches. 

Sur  la  porte  de  gauche ,  quelques  sculptures 
avec  une  inscription  en  petits  caractères ,  au- 
raient mérité  d'être  copiées^  njais  on  ne  m'en 
laissa  pas  le  temps. 

Les  sculptures ,  corniches  et  ornements  des 
fenêtres  sont  du  style  de  l'éghse  épiscopale  de 
]Sikortsminda  ;  on  pourrait  croire  ces  deux  édi- 
fices du  même  maître,  quoique  sur  des  plans  £f- 


(i)  Voyez  atlas,  Il   série  pittor.,  pi.  6. 
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férents  (i).  Sur  quelques  peintures  à  fresque,  les 
noms  sont  en  grec.  Une  inscription  que  je  co- 
piai sur  la  muraille  de  Tabside ,  ne  dit  pas  grand 
chose  ;  les  lettres  en  sont  fort  belles  :  en  voici  la 
traduction  : 

«  O  Trinité,  souviens-toi  avec  bonté  de  Dji- 
kboua  Jadze,  supérieur  de  cette  église.  Amen.  » 

Cest  dans  le  chœur  de  cette  église  que  j^ai 
vu  cette  pierre  couverte  de  reliefs  qui  sont  du 
même  travail  que  Ficonostase  de  Saphar. 

L^église  est  entourée  d^un  mur  de  «léfense  ; 
Katzkhi  est  souvent  cité  au  nombre  des  chà- 
teaux-forts  du  pays. 

Au-delà  de  Katzkhi ,  Ton  approche  de  plus  en 
plus  du  banc  de  calcaire  dolomitisé  qui  encaisse 
la  Kvirila  jusque  près  de  Satchekhéri.  En  pas- 
sant près  de  Navarzèti ,  on  longe  déjà  de  hauts 
rochers  à  pentes  à  pic  et  de  dessins  bi^^arres ,  au 
pied  desquels  s^étend  le  village  semé  parmi  les 
énormes  débris  et  les  éboulements.  Une  vieille 
tour  de  refuge  couronne  Fun  de  ces  rochers.  Le 
chemin  est  fort  mauvais. 

Passé  Navarzèti ,  on  descend  rapidement  vers 
la  Kvirila ,  et  on  l*atteint  où  les  rochers  se  réu- 
nissent et  rencaissent  comme  deux  hautes  mu- 
railles. Le  trajet  que  Ton  fait  dHci  jusqu^à  Sat- 
chekhéri est  remarquable  :  sur  une  distance  de 

(i)  Voyes,  pour  le  plan  de  ces  églises^  III*^  série,  pi.  4* 
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ta  verst ,  nous  traversâmes  dix-neuf  fois  la  ri- 
vière à  gué,  toujours  arrêtés  par  des  parois  à 
pic  qui  ne  laissent  pas  même ,  entre  elles  et  la  ri* 
vière,  la  marge  étroite  strictement  nécessaire 
pour  le  passage  d^un  cheval ,  et  qui  forcent  le 
voyageur  à  aller  la  chercher  sur  Fautre  rive.  Ce 
voyage  aquatique  n^est  à  faire  qu^en  automne  et 
en  hiver,  époques  où  les  eaux  sont  assez  basses, 
quoique  très-rapides ,  pour  qu^on  puisse  les  tra- 
verser à  cheval  ;  mais  au  printemps  et  en  été,  il 
n^  a  nulle  possibiUté* 

Cétait  ici  qu^étaient  jetés  les  1 20  (lisez  20  ponts) 
de  Strabon,  sur  la  route  qui  menait  le  long  du 
Phase  en  Ibérie  (1), 

La  roche  monte  à  une  hauteur  moyenne  de 
4  à  5oo  pieds.  Les  lits  sont  horizontaux ,  mais 
très-fracassés  ;  ils  ont  subi  une  grande  révolu- 
tion. Ce  calcaire  dolomitisé  est  jaunâtre,  sans 
pétrifications.  On  voit  qu'il  a  été  fracassé ,  et  que 
les  fragments  confus  sont  restés  là,  présentant 
des  fentes  et  des  vides  dans  tous  les  sens  :  on  di*- 
rait  des  morceaux  angulaires  entassés.  Naturel- 
lement il  s'est  fait  des  vides  nombreux,  et  comme 
partout  ailleurs  cette  dolomie  de  la  Kviiila  se 
distingue  par.  la  multitude  de  grottes  dont  elle 
est  percée  ;  on  peut  les  compter  par  miUiers.  Les 

(  j)  Voyez  Strabon,  lib.  XI,  p.  48o,  et  le  second  tome  de 
mon  Voyage. 
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plus  grandes  ont  servi  de  refuges  aux  habitants 
du  pays  dans  les  époques  d^invasion ,  telles  que 
celles  des  Tatars  et  des  Turcs.  J^ai  déjà  cité  à 
cette  occasion  celle  de  Mourvan-Krou  ou  le 
sourd  qui  Eût  le  sujet  des  traditions  des  habi- 
tants du  pays  (i). 

11  a  suffi,  pour  la  plupart  de  ces  cavernes, 
d^en  murer  Pentrée ,  de  la  percer  de  quelques 
fenêtres  comme  une  fiaçade  ,  et  la  maison  a  été 
faite  :  d^autres  ont  été  agrandies ,  régularisées , 
etc.  On  en  compte  plusieurs  étages  les  uns  sur 
les  autres  ,  et  quelques-unes  sont  si  élevées  qu^il 
est  de  toute  impossibilité  d^  parvenir  aujour- 
d'hui. Comment  y  montaient  les  anciens  habi- 
tants ?  Elles  sont  toutes  inhabitées ,  excepté  cel- 
les dans  lesquelles  se  sont  établis  les  habitants 
actuels  du  village  et  du  monastère  de  Gvimé, 
où  nous  nous  arrêtâmes  après  avoir  passé  les 
deux  premières  fois  la  Kvirila. 

Ici ,  par  un  luxe  particulier ,  presque  toutes 
les  maisons  de  Gvimé  sont  bâties  en  entier  avec 
toit  et  murailles  dans  Tintérieur  d'une  série  des 
plus  vastes  de  ces  grottes  dolomitiques  qui  se 
suivent  en  file  au  pied  du  rocher.  Une  deuxième 
rangée  de  ces  grottes  était  perchée  au-dessus ,  le 
long  d'une  légère  corniche  qui  servait  de  rue.  Il 
n'y  a  plus  dans  celles-ci  que  l'éghse  du  village 

(i)  Voyez  le  II«  tome  de  mon  Voyage. 
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qui ,  quoique  assez  vaste  et  commode  ,  est  bâtie 
aussi  tout  entière  sous  la  voûte  de  la  plus 
grande  des  cavernes  :  elle  est  construite  en 
pierre  de  taille  de  calcaire  dolomitique ,  et  ri- 
chement ornée  de  sculptures  et  de  croix.  On 
nous  montra  les  calices ,  les  croix ,  les  ciboires , 
le  livre  dont  la  femme  du  roi  David  II  fît  cadeau 
à  Féglise.  Mais  ce  qui  excita  encore  plus  mon  in- 
térêt ,  fîit  la  porte  à  deux  battants  qui  est  en  face 
du  chœur  ;  chaque  battant  ,  qui  peut  avoir 
i  ^  pied  de  large ,  est  d^une  seule  planche  d^ 
vigne  ;  on  le  raconte  ainsi  ;  au  moins  n'^en  ai-je 
pas  pu  juger  autrement  sous  les  sculptures  et  ci- 
selures dont  on  les  a  couverts. 

On  peut  faire  tout  le  tour  de  Péglise.  Il  y  a 
même  eu  assez  de  place  à  côté  pour  y  bâtir  une 
petite  chapelle  ;  le  dessus  de  porte  en  est  orné 
à^une  inscription  dont  les  lettres  sont  très-ma- 
niérées et  ornées  comme  celles  de  Tsikhé-Dar- 
basis  dont  j^ai  donné  un  fac-similé  (d). 

Derrière  Féglise  ^  dans  la  grotte  qui  a  5o  à  60 
pas  de  profondeur ,  se  trouvent ,  outre  cela ,  un 
caveau  rempli  d^ossements ,  et  à  côté  un  grand 
bassin  muré,  dans  lequel  on  a  fait  entrer  une 
eau  très-abondante  qui  tombe  au  fond  de  la 
grotte  sur  un  groupe  de  stalactites. 

Quelques  grottes  qui  sont  sur  la  même  ligne 

(1)  Voyez  atlas,  IIP  série,  pi.  21. 
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que  Téglise  servaient  de  refuge  aux  moines  et 
aux  prêtres ,  et  ils  avaient  fermé  par  une  bonne 
porte  Fissue  de  la  corniche  qui  leur  tenait  lieu  de 
rue  et  qui  débouchait  sur  une  plate-forme  du 
rocher ,  où  étaient  le  clocher  et  quelques  mai- 
sons. Cette  plate-forme,  conmie  un  ouvrage 
avancé  ,  était  aussi  fermée  d^une  muraille ,  et 
une  vieille  forteresse  ruinée ,  en  grosses  pierres 
de  taille ,  couronnant  le  sommet  du  rocher  à-pic 
au-dessus  de  la  plate-forme ,  complétait  les 
soins  que  les  moines  avaient  pris  pour  leur  sû- 
reté. ^ 

Je  dirai  en  passant  que  cette  forteresse  est  de 
Pancien  style  et  rappelle  les  plus  anciennes  cons-^ 
tructions  de  Koutaïs. 

J^ai  dessiné  du  bord  de  la  Kvirila ,  omtn*agée 
de  vieux  noyers ,  ce  Gvimé  caverneux  qui,  avec 
ses  grandes  faces  de  rochers  recouvertes  de 
lierre  pendant  en  énormes  massif ,  présente  ui^ 
coup  d'oeil  des  plus  pittoresques  (i). 

A  quelques  verst  de  Gvimé ,  on  me  montra  y 
sur  la  rive  droite  de  la  Kvirila,  un  ruisseau  très- 
abondant  sortant  comme  le  Salghir  en  Crimée  y 
ou  comme  la  Serrière,  près  de  Neuchâtel  en 
Suisse,  dW  trou  profond  au  pied  du  rocher  :  on 
rappelle  Groudo,  et  on  y  fait  au  printemps  une 
pêche  très-abondante  ;  car  les  poissons  en  hiver 

(i)  Voyez  atlas,  II*  série,  pi.  i5r 
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trouvant  les  eaux  de  ce  ruisseau  plus  chaudes  et 
plus  agréables  que  celles  de  la  Kvirila ,  le  re- 
montent et  se  cachent  dans  les  cavités  du  ro-* 
cher  :  au  printemps ,  quand  la  belle  saison  ar- 
rive ,  ils  redescendent  de  nouveau  pour  rentrer 
dans  la  Kvirila ,  qui  est  à  son  tour  plus  agréable 
que  le  Groudo  j  et  c^est  alors  qu^on  les  prend 
pour  la  table  des  moines  de  Gvimé ,  à  qui  appar- 
tient cette  pèche ,  et  qui  s^en  régalent  avant  et 
après  le  long  carême» 

Plus  loin,  une  fente  dans  la  paroi  du  rocher 
donne  accès  à  la  Djroudjoula  *,  qui  se  jette  dans 
la  Kvirila,  à  moitié  chemin  entre  Gvimé  et  Sat^ 
chekhéri. 

Tant  que  le  roc  s^élève  assez ,  les  grottes,  tant 
naturelles  que  factices ,  ne  cessent  d^en  tapisser 
les  flancs;  quelques-unes  sont  abordables  par 
quelque  corniche  ou  par  quelque  assise  du  ro- 
cher. Maifi  en  approchant  de  Satchekhéri,  les  ri- 
ves calcaires  s^abaissent  petit  à  petit,  et  à  3  verst 
du  bourg  Ton  entre  dans  une  vallée  large ,  su- 
perbe, très-fertile ,  Tune  des  plus  belles  du  pays. 
Elle  est  fermée  au  sud  par  le  plateau  tertiaire 
peu  élevé  qui  sépare  le  bassin  de  la  Kvirila  de 
Djiroula.  Au  nord-ouest  se  perd  Textrémité  de 
la  formation  dolomitique,  en  détachant  une  lon- 
gue bande  de  rochers  extrêmement  étroite,  jus- 
que sur  les  premières  sommités  de  mélaphyre 
qui  encaissent  la  vallée  au  N.  O. ,  au  N.  et  au 
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N.  E.  Ce  mélaphyre  est  une  suite  de  la  ti'ainée 
qui  remplit  le  Ratcha ,  au-dessus  de  Baragone  ^ 
derrière  les  formations  jurassiques»  Il  forme  un 
groupe  de  cônes  élevés  de  i  ooo  à  i5oo  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Kvirila,  qui  à  Satchekhéri 
peut  avoir  2000  pieds  et  plus  de  hauteur  ab- 
solue. 

Si  le  carbonate  de  magnésie,  sous  la  forme  de 
gaz,  est  la  principale  cause  de  Faltération  du 
calcaire  fragmenté  et  de  sa  métamorphose  en  do* 
lomie ,  il  faudrait  trouver  la  source  de  ce  gaz 
dans  les  vastes  formations  de  schiste  qui  ont  été 
mélaphyrisées ,  et  qui  sortent  tout  autour  de  la 
dolomie ,  qui  paraît  nager  au  milieu  :  il  n Y  a  pas 
de  doute  que  la  masse  principale  qui  accompa- 
gne ces  mélaphyres  ne  soit  du  schiste ,  comme 
cela  paraît  dans  la  vallée  de  la  Djroudjoula. 

Satchekhéri ,  outre  que  c'est  im  bourg  armé- 
nien et  géorgien,  est  la  résidence  de  tous  les 
tsérételli  du  pays  ;  chacun  d'eux  y  a  sa  maison. 
Toutes  ces  petites  cours  de  princes  sont  en  bois 
et  semées  irréguUèrement  à  différents  étages , 
sur  le  pourtom*  de  la  haute  colUne  qui  domine 
le  bourg  au  N.  (1) ,  et  où  le  géologue  peut  étu- 
dier le  grès  vert,  la  craie  blanche  et  le  tertiaire , 
qui  sont  tous  soulevés  et  déchirés. 

Chaque  tsérételli   a  aussi  sa  petite  église  ou 

(1)  Voyez  atlas,  IP  série,  pi.  16. 
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chapelle  à  côté  de  sa  maison  :  les  plus  riches  ont 
des  vergers  et  se  partagent  d'^assez  grands  vi- 
gnobles qui  s^étendent  le  long  de  la  rive  droite 
de  la  KTirila^  et  ou  la  vigne  est  cultivée  sur 
échalas. 

Leur  lieu  de  refuge  était  jadis  le  fameux  châ- 
teau-fort de  Modanaki ,  dont  les  quasi-ruines 
couronnent  le  sommet  de  la  colline.  Cest  le  ca-^ 
pitole  des  tsérételli.  La  haute  crête  de  calcaire 
crayeux  à  pic  des  deux  parts  comme  une 
énorme  chaussée  de  20  à  3o  pas  de  large ,  porte 
deux  longues  murailles  fermées  par  une  haute 
tour  à  une  extrémité  et  par  deux  à  Fautre.  L^es<- 
pace  vide  forme  une  gaine  étroite ,  longue  de 
200  pas ,  que  remplissaient  une  maison  d^habi- 
tation,  une  chapelle,  une  prison  ;  il  ne  restait 
au  devant  qu^une  petite  cour  y  comme  dans  un 
manoir  du  moyen-âge;  c^est  là  que  se  ras- 
semblaient les  preux  chevaliers,  les  guerriers, 
devant  la  tour  d^entrée  avec  sa  petite  porte 
basse  couverte  de  lames  de  fer,  pour  repousser 
Fennemi ,  qui  ne  pouvait  aborder  la  porte  que 
par  un  sentier  replié  sur  lui-même ,  et  si  étroit 
que  deux  hommes  ne  peuvent  y  passer  de  front. 

Aujourd'hui ,  le  château  ne  sert  plus  qu'à  gar- 
der les  koupchines  ou  jarres  de  vin  qui  sont 
enterrées  dans  la  cour  ;  et  salon  des  princes , 
chapelle ,  tout  y  est  en  ruine  et  abandonné  ; 
mais  ce  n'est  pas  depuis  fort  longlemps.  Deux 
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longues  coulevrines  sont  toute  Fartillerie  qui 
défend  les  remparts ,  gardée  par  un  forgeron , 
qui  remplit  les  rôles  de  châtelain ,  de  canonnier 
et  de  sentinelle. 

Le  château  est  fort  antique ,  et  porte  les  tra- 
ces de  plusieurs  fondations  faites  les  unes  sur 
les  autres  ;  d^autres  ruines  de  tours  écrasées , 
comme  à  Skanda ,  moins  importantes,  sont  sur 
une  autre  partie  de  la  montagne ,  non  loin  dWe 
vieille  église. 

Modanaki  domine  un  immense  paysage,  dont 
la  yallée  de  la  Kvirila  entourée  de  villages  est 
la  plus  belle  partie  :  je  distinguai  sur  cet  ho- 
rizon : 

Brzînéui^  dans  la  direction  de  Sarapana,.  re-*- 
marquable  par  sa  tour  en  ruines,  carrée,  dont  le 
blanc  ressort  au  milieu  du  paysage. 

Itkuusi ,  à  droite  de  Brzinévi ,  se  reconnaît  à 
son  église  ruinée. 

Merdjévi^  église  à  gauche  de  Brzinévi,  est  en 
face  de  Satchekhéri,  sur  Fautre  rive  de  la  Kvi*' 
rila. 

TchoTvila^  tour  et  église  à  droite  du  chemin 
de  Gori  :  les  formations  tertiaires  se  montrent  à 
découvert  tout  autour  de  Tchorvila. 

Saifonni^  belle  église,  très-ancienne,  se  mon- 
tre à  gauche  du  chemin  de  Gori  :  elle  présente 
pour  façade  trois  arcs ,  comme  à  Koutaïs ,  avec 
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un  plus  grand  au  milieu.  Ruine  à  côté  de  Té- 
glise.  L^argile  feuilletée  tertiaire  paraît  auprès 
de  Savanni,  ainsi  que  le  tertiaire  coquiller. 

Khorétif  son  église  se  voit  en  avant  du 
paysage ,  à  gauche  de  la  tour  de  Brzinévi. 

Tels  sont  les  objets  les  pBis  apparents  de  ce 
paysage  y  qui  embrassait  jadis  tout  le  pays 
connu  des  Géorgiens  sous  le  nom  de  Sèmo^ 
Kvakana ,  c^est-à-dire  les  hautes  demeures,  les 
habitations  d^en  haut  ;  ce  sont  les  hautes  yalléea 
de  la  Kyirila  et  de  la  Djiroula ,  où  Gûldenstadt 
comptait  70  villages,  monastères  et  châteaux. 

Ce  pays ,  si  peu  connu ,  si  peu  visité  de  nos 
jours ,  Tétait  bien  davantage  du  temps  des  Ro- 
mains et  de  Fempire  d^Orient,  parce  que,  comme 
je  Fai  remarqué  plus  haut ,  c^était  le  grand  pas* 
sage  qui  menait  le  long  du  Phase,  de  la  Colchide 
à  ribérie.  Ce  pays  d^en  haut  portait  alors  le  nom 
de  Meskhie ,  et  les  Meskhes  sont  cités  plusieurs 
fois  par  Strabon  et  par  Procope.  C^est  dans  la 
Meskhie  ou  Moschique,  que  Strabon,qui  la  di- 
vise en  Moschique  Ibérienne ,  Colche  et  Armé-* 
nienne,  place  le  fanum  et  Foracle  de  Leucothoe, 
fondé  par  Phryxus  ;  d^abord  enrichi  de  dons ,  il 
fat  pillé  par  Pharnau ,  fils  de  Mithridate ,  et  par 
Mithridate  de  Pergame.  Gvimé ,  ou  quelque  lo- 
calité de  ce  genre  ,  était  peut  être  ce  fanum  et 
cet  oracle  de  Leucolhoë.  Polychnium ,  la  ville 
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de  Phryxus,  château  très-fort,  était  dans  la  Mos- 
chique  Ibérienne ,  et  portait  alors  le  nom  de 
Idessa  (1). 

Procope,  qui  range  les  Meskhes  sous  la  domi- 
nation ibérienne,  dit  que  le  pays  qu^ils  habitent, 
quoique  au  milieu  des  montagnes,  n^est.ni  es- 
carpé, ni  stérile  ;  quW  contraire,  la  contrée  est 
d^une  fertilité  extrême  à  produire  toutes  sortes 
de  fruits,  d^autant  plus  que  les  Meskhes  sont 
très-habiles  à  la  culture  des  champs  et  surtout 
des  vignes  (2). 

Ces  deux  auteurs  font  traverser  ta  Meskhie 
par  le  Phase ,  la  Kvirila  de  nos  jours  :  il  n^  ^ 
rien  d^extraordinaire  à  ce  que  ces  deux  géogra- 
phes aient  donné  la  préférence  à  la  Kvirila  qui 
ne  le  cède  pas  de  beaucoup  au  Rion  pour  Fa- 
bondance  des  eaux.  D^ailleurs  son  cours  moins 
enfoncé  dans  le  Caucase,  plus  ouvert  et  par  con* 
séquent  plus  abordable  ,  le  rendait  plus  facile  à 
connaître  ;  plus  voisine  de  Flbérie,  la  population 
meskhe  était  plus  avancée  dans  la  civilisation 
que  celle  du  Ratcha,  presque  inconnue  alors. 
Aussi  les  bords  de  la  Kvirila  portent-ils  plus  de 
traces  d^une  ancienne  civilisation  et  d'une  popu- 
lation nombreuse  que  les  rives  du  Rion.  J'ai  re- 


(1)  Strabon,  p.  478  et  79. 

(2)  Procope,  de  Bello  Gothico,  t.  II,  lib.  IV,  p.  467> 
éd.  Dindorfii. 
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ieté  Pexagération  de  Strabon  dans  le  nombre 
des  ponts  qu^il  jette  sur  le  Phase ,  erreur  qui 
vient  peut-être  d'un  copiste  :  mais  son  assertion 
n'en  est  pas  moins  vraie;  car  on  trouve  assez 
fréquemment  les  traces  de  ces  anciens  ponts 
ruinés  dont  il  ne  reste  que  les  culées ,  le  reste , 
qui  était  en  bois ,  ayant  été  emporté. 

Parmi  tous  les  princes  tsérételli  de  Satche* 
khéri,  demeurait  aussi  une  veuve  du  général 
*Abkhasof,  née  princesse  tsérételli.  La  renom- 
mée faisait  grand  bruit  de  sa  beauté  ;  elle  pas« 
sait  pour  une  des  plus  belles  femmes  du  pays. 
Ce  fut  elle  qui.me  donna  Phospitalité.  Son  palais 
le  plus  beau  de  ceux  des  tsérételli,  consistait  en 
un  vaste  plain-pied  muré ,  renfermant  écurieS , 
magasins ,  chambres ,  dans  Tune  desquelles  je 
logeai.  L'étage,  tout  en  bois  de  châtaignier,  était 
occupé  par  une  large  galerie  couverte  et  par  les 
appartements  de  la  princesse.  Je  logeai  pendant 
cinq  jours  chez  elle ,  mangeant  son  pain  et  ses 
poulets,  buvant  son  vin,  sans  avoir  eu  l'hon- 
neur de  voir  seulement  le  bout  de  son  voile ,  et 
Dieu  sait  si  je  n'aurais  pas  été  entièrement  privé 
du  plaisir  de  contempler  un  instant  les  charmes 
de  cette  beauté  ,  si  un  beau  jour  le  feu  n^avait 
pris  à  la  cheminée  de  son  salon ,  qui  était  immé- 
diatement au-dessus  de  ma  chambre.  J'entends 
un  bruit  sourd ,  des  cris  ;  rumeur  générale 
parmi  les  vassaux ,  qui  grimpent  d'un  côté ,  en- 
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f<HiC6nt  la  muraille  de  Taulre  ;  de  grosses  pier- 
res roulent  sur  le  plancher  ;  les  planches  cèdent 
et  des  nuages  de  cendre  et  de  poussière  rempUs- 
sent  ma  chambre ,  où  jYcrivais  tranquillement 
mon  journal  ;  le  plancher  s^enfonce,  et  un  pau* 
vre  petit  garçon  trop  curieux  tombe  à  travers 
les  fentes  en  poussant  des  cris  lamentables  ;  je 
me  précipite  hors  de  cet  affreux  spectacle,  et 
prêt  à  passer  le  seuil  de  ma  porte ,  je  me  trouve 
face  à  face  avec  madame  la  princesse,  qui  se  sau- 
vait aussi  sans  voile  pour  se  réfugier  dans  la 
hutte  voisine.  Elle  était  effectivement  belle, 
grande,  bien  faite,  jeune  encore  ;  cependant  son 
costume  n^entrait  pour  rien  dans  sa  beauté  ;  car 
il* ne  consistait  qu^en  une  robe  de  soie  grise,  fa- 
çon géorgienne,  dont  les  longues  manches, 
qu^on  peut  mettre  et  ôter  à  volonté,  pendaient 
sur  ses  épaules ,  laissant  voir  la  robe  de  dessous 
dWe  couleur  plus  claire ,  pour  laquelle  les  da- 
mes  préfèrent  le  vert ,  le  rose ,  le  rouge ,  qui 
ressortent  d^autant  mieux.  Il  n^  a  pas  de  pays 
où  elles  poussent  plus  loin  la  coquetterie  qu'^ici , 
quoiqu'elles  ne  se  voient  qu'entre  elles.  On  n'en 
verra  aucune  aussi  qui  n'ait  les  cils  ou  sourcils 
peints  en  noir  ;  quand  les  sourcils  sont  trop  lar- 
ges ,  on  les  rase  pour  leur  donner  l'air  d'arcs. 
Une  femme  non  fîirdée,  quel  crime  de  lèze-poli- 
tesse ,  si  elle  osait  se  présenter  ainsi.  Cela  va 
sans  dire  qu^on  ne  manque  jamais  non  plus  de 
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se  teindre  les  ongles  en  rouge  avec  du  henné  ; 
les  femmes  âgées  qui  Ont  des  prétentions  s^en 
peignent  aussi  les  cheveux. 

Je  trouvai  impatronisé  chez  madame  la  prin- 
cesse ,  le  chef  du  district  .de  la  Sarapana  :  on 
me  logea  dans  la  même  chambre  que  lui ,  et  je 
ne  fus  guère  édifié  de  sa  manière  de  traiter  les 
affaires  en  Usant  sa  gazette. 

Une  affaire  qui  Tappelait  au  monastère  de 
Djroudji  le  dérangeait  beaucoup ,  vu  qu^il  fallait 
quitter  sa  gazette  et  le.  coin  du  feu ,  pour  s^expo- 
ser  aux  intempéries  de  la  saison ,  dans  des  val- 
lées sauvages.  Je  le  priai  de  me  permettre  de 
raccompagner,  ce  qu'ail  ne  pouvait  me  refuser. 

A  peine  avions-nous  quitté  Satchekhéri ,  que 
nous  fumes  assailUs  par  une  bourrasque  de  neige 
qui  ne  cessa  que  lorsque  nous  approchions  du 
monastère,  éloigné  de  i3  verst.  Il  domine  une 
gorge  9  au  fond  de  laquelle  coule  la  Djroudjoula, 
qui  se  jette  dans  la  Kvirila.  La  route  qui  mène  à 
Oni ,  dans  lé  Ratcha  ,  où  les  tsérételU  ont  aussi 
de  beaux  domaines ,  passe  par  ici. 

Le  trajet  que  nous  avions  fait  jusque-là  nous 
avait  d^abord  mené  à  travers  un  pays  collineux, 
couvert  de  débris  de  calcaire  crayeux  ;  en  des- 
cendant dans  le  lit  de  la  Djroudjoula,quenous  cô- 
toyâmes Fespace  de  8  verst  jusqu^au  monastère, 
nous  ne  trouvâmes  que  des  roches  mélaphyri- 


—  176  — 

ques ,  qui  formaient  ainsi  la  base  de  toutes  ced 
roches  dolomitisées  et  crayeuses. 

La  masse  principale  de  ces  roches  plutonien- 
nés  est  un  porphyre  rouillé  ,  très-compacte ,  à 
cassure  angulaire  ;  on  dirait  un  schiste  recuit. 
Le  porphyre  globuleux  à  couches  concentriques, 
parfaitement  semblable  à  celui  de  Pàrthénit  en 
Crimée,  se  montre  en  plusieurs  endroits. 

Le  monastère  de  Djroudji  n^est  pas  très-an- 
cien ;  il  a  été  fondé  par  les  tsérételli ,  comme 
sanctuaire  de  leur  famille.  L^église  qui  est  assez 
bien  bâtie  est  leur  St-Denis  ;  on  y  voit  plusieurs 
tombes  récentes ,  en  beau  marbre  de  Constantin 
nople.  Sur  les  murs  extérieurs  ,  je  vis  plusieurs 
bas-reliefs  grossiers  représentant  des  St-Geor- 
ge  ;  il  n^est  presque  pas  une  église  où  son  image 
ne  soit  peinte  et  sculptée ,  tant  ce  saint  est  ré- 
véré dans  tout  le  pays  du  Caucase.  Une  ins- 
cription que  je  copiai  sous  Pun  de  ces  St- 
George,  m^offrit  des  particularités  d^écriture 
assez  bizan^es  ;  en  voici  la  traduction ,  par 
M.  Brosset  jeune  (1). 

«  Dieu  fasse  grâce  à  Ghiorghi  Pha-wandi 
Abachidzé ,  à  lui  à  jamais  et  à  ses  bénis  ancêtres, 
et  à  ceux  qui  ont  pris  soin  de  ses  os.  Amen.  » 

Les  moines  du  monastère  qui  sWendaient  à 
notre  visite,  et  qui  ne  la  désiraient  guère  sans 

(1)  Voyez  atlas,  IIP  série,  pi.  20. 
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doute  ,  nous  recurent  avec  une  espèce  de  solen- 
nité dans  la  cour ,  et  nous  menèrent  dans  le  lo- 
gement destiné  à  recevoir  les  étrangers  de  dis- 
tinction ^  article  de  luxe  qu^on  ne  retrouve  pas 
dans  beaucoup  de  monastères  du  pays,  qui  sont 
fort  pauvres  généralement.  Un  plain-pied  destiné 
à  divers  usages  supportait  une  immense  gale- 
rie qui  faisait  le  tour  de  trois  à  quatre  petites 
chambres  ;  on  nous  confina  dans  Fune  autour 
d^un  bon  feu  de  cheminée  turque,  et  nous  nous 
séchâmes  tant  bien  que  mal  en  attendant  l^sou- 
per  qui  ne  venait  points  quoiqu^il  se  fît  tard^  Au 
lieu  de  cela,  il  arriva  chez  nous  en  grande  céré- 
monie une  députation  des  moines,  qui  voulaient 
traiter  à  jeun  de  TafTaire  qui  attirait  le  chef  de 
district  dans  ces  vallées  sauvages  par  ce  temps 
effroyable* 

Or  donc ,  voici  le  fait  dont  il  était  question  , 
autant  que  je  puis  me  fier  à  ma  mémoire ,  ayant 
malheureusement  négUgé  de  le  noter  dans  mon 
journal.  Une  partie  des  habitations  des  moines 
sont  bâties  sur  le  bord  du  rocher  qui  surplombe 
presque  la  rivière  ;  ce  ne  sont  que  de  chétiveç 
cellules  en  bois  ;  Fime  des  plus  vieilles  s^écroula 
tout  à  coup  pendant  la  nuit ,  et  tomba  au  fond 
de  Fabîme,  entraînant  avec  elle  un  pauvre  vieux 
moine  dont  on  ne  retrouva  le  lendemain  qup  le 
cadavre  mutilé.  Il  fallait  constater  ce  fait ,  et 
prouver  quHln^  avait  ni  suicide ,  ni  guet-apens. 

IIK  '  1 2 
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Enfin  on  servit  le  souper ,  et  comme  c'était 
jour  maigre ,  on  apporta  pour  les  chrétiens  zé- 
lés ,  c'^est-à-dire  pour  les  deux  moines  et  pour 
Finterprête  du  chef  de  district ,  des  racines  de 
céleri^  des  bottes  de  ciboules  ,  du  poireau,  des 
paquets  de  cresson  de  fontaine ,  et  d'autres  her- 
bes qu'on  entassa  sur  un  long  banc  en  faisant  à 
chacun  sa  portion.  Ce  souper  d'anachorète  ne 
réjouissait  guère  l'interprète  David  Matchéva- 
rian,  qui,  soit  dit  entre  nous,  ne  jeûnait  que 
parce  qu'il  n'osait  faire  autrement  devant  les 
moines.  On  mangeait  ces  herbes  crues  avec  un 
peu  de  sel,  dont  chacun  avait  un  petit  tas  devant 
soi  :  des  fèves  bouilUes  à  l'eau  furent  le  seul  mets 
cuit  qui  assaisonnât  ce  régal  :  heureusement  que 
le  vin  était  en  abondance ,  sans  quoi  je  ne  sais 
comment  on  aurait  pu  supporter  toutes  ces  cru- 
dités. Nous  eûmes  aussi ,  le  chef  du  district  et 
moi ,  notre  tas  d'herbes  en  partage  ;  mais  on  eut 
soin  d'y  ajouter  quelque  chose  d'autre. 

J'appris  là  par  l'interprète  qu'il  croissait  dans 
les  terrains  crëiyeux  qui  sont  au-dessus  de  Sara- 
pana,  entre  la  Kvirila  et  la  Dziroula,  un  vin 
mousseux  blanc  qui  imitait  assez  bien  le  Cham- 
pagne. Le  meilleur  croît  à  Tsorikhaouli,  dans  le 
Losîatkhévi,  en  allant  de  Sarapana  vers  Souram. 
On  m'avait  promis  de  m'en  faire  venir  ;  mais  ce 
n'était  qu'une  promesse  en  l'air.  Au  reste,  on  ne 
loue  pas  en  général  les  vins  blancs  de  l'Iméreth , 
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on  les  dil  mal-*sains  ,  même  ceux  des  quartiers 
que  je  viens  de  nommer. 

Nous  retournâmes  le  lendemain  à  Satche- 
khérif  la  tempête  s'était  apaisée;  le  paysage 
sauTage  n^  gagnait  pas  :  une  belle  matinée  du 
printemps  aurait  été  préférable  pour  en  jouir , 
lorsqu'une  riche  végétation  cherche  à  voiler  de 
son  feuillage  la  nudité  de  ces  roches  noires,  ron- 
gées par  Técumante  Djroudjoula* 


Trajet  de  Satchekhéri  à  Goii. 

Nous  partîmes  de  Satchdkhéri  le  3o  novembre 
pour  poursuivre  notre  route  vers  Gori  :  nous  ne 
fîmes  ce  jour-là  quWe  douzaine  de  verst  jusqu'à 
Mozvi  ou  DIodsvi  y  ^ù  nous  arrivâmes  assez  tôt 
pour  cpjue  je  pusse  visiter  son  église,  bâtie  en 
calcaire  tertiaire  coquUler.  Je  me  suis  demandé 
plusieurs  |(hs  ce  qvie  lâgniËaient  ces  fils  de  coton 
dont  on  entoure  les  égli$<es  à  plusi^rs  doubles* 

J'eus  l'extrême  plaisir  de  voir  ^ocore  une  fois, 
et  pour  la  dernière,  un  superbe  coucher  du  soleil 
^ur  les  alpes  de  Ghébi. 

Nous  passâmes  la  nuit  chez  un  paysan  du 
village  qui  dépendait  des  princes  tsérételU. 
:   Le  lendemain ,   i**  décembre ,  nous   fîm^ 
6  verst  à  travers  des  colhnes  d'argile  feuilletée 
recouverte  de  calcaire  tertiaire  coquiller,  forma* 
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lions  qui  ne  nous  avaient  pas  quittés  depuis  les 
bords  de  la  Kvirila ,  et  nous  an^ivâmes  à  Kol- 
béouri,  dernier  village  de  riméreth  de  ce  côté-là. 
Nous  entrâmes  ensuite  dans  une  vaste  forêt 
au  milieu  de  laquelle  coule  la  Dziroula  encaissée 
par  des  cônes  de  porphyre,  de  mélaphyre,  etc., 
dont  se  compose  le  groupe  de  montagnes  con- 
nues sous  le  nom  de  Kordokhti,  qui  entourent 
les  sources  de  la  Dziroula. 

On  passe  la  Dziroula  à  une  verst  du  village  de 
Tchalovani,  sur  un  pont  extrêmement  étroit. 
Les  collines  qu^^elle  baigne  ici  ont  5  à  600  pieds 
au-dessus  de  son  niveau  :  presque  toutes  leurs 
cimes  consistent  en  porphyre  décomposé;  la 
partie  qui  avoisiné  la  rivière  est  un  porphyre 
plus  compacte. 

Une  fois  remontés  sur  Fautre  rive,  nous  fîmes 
un  trajet  de  20  à  26  verst  à  travers  ces  montagnes 
du  Kordokhti  de  forme  conique,  courbeuse, 
ayant  de  ces  cônes  qui  sont  liés  entre  eux  par 
une  digue  naturelle  si  étroite,  qu^'à  peine  elle 
peut  suffire  pour  la  largeur  du  chemin.  Partout 
des  forêts  de  charmes  et  de  hêtres. 

Le  porphyre  se  montre  principalement  à  hu 
quand  on  descend  dans  la  vallée  du  Tchérat- 
khévi,  où  ci-devant  était  un  village  géorgien; 
mais  les  incursions  des  Ossètes  et  des  Lesghis 
ont  forcé  la  population  de  Tchératkhévi  et  d^Ou- 
loumba,  qui  était  dans  le  voisinage,  à  aller  s^éta- 
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blir  ailleurs,  emportant  avec  eux  la  fameuse 
madone  d^Oloumba.  Depuis  lors,  les  Ossètes 
avaient  fait  de  la  place  abandonnée  de  Tchérat- 
khévi  leur  guet-apens  ;  il  n^  a  pas  quatre  ans 
qu^on  ne  pouvait  y  passer  sans  être  accompagné 
d'une  vingtaine  d'hommes  bien  armés;  à  présent 
plus  de  danger  y  les  Russes  y  ont  mis  bon  ordre. 

De  la  vallée  de  Tchératkhévi,  au  fond  de  la- 
quelle on  est  descendu,  on  remonte  sur  quelques 
collines ,  derrière  lesquelles  est  le  village  de 
Tchegauli,  au-dessous  d'une  forêt  de  pins  :  c'est 
le  premier  village  de  Karthli. 

Rien  ne  m'étonna  comme  la  vue  de  ce  village, 
et  je  ne  pouvais,  en  voyant  ces  tas  de  terre  dissé- 
minés cà  et  là,  me  croire  au  milieu  d'habitations 
humaines;  car  les  maisons,  vues  de  près,  n'ont 
pas  meilleure  apparence,  et  il  est  impossible  de 
supposer  qu'il  y  ait  des  gens  qui  demeurent  sous 
ces  taupinières.  Cependant  quand  on  a  descendu 
une  douzaine  de  marches  grossières,  on  e&t  sur^ 
pris  en  y  entrant  d'y  trouver  de  vastes  souter- 
rains semblables  à  ceux  de  la  caverne  aux 
voleurs  de  Gilblas  ;  on  y  voit  nombre  de  com- 
partiments pour  les  vaches,  pour  les  chevaux  et, 
dans  un  coin  séparé  par  une  babustrade  gros- 
•sière ,  un  petit  coin  pour  les  hommes^,  avec  une 
cheminée  au  fond  :  c'est  le  seul  trou  qui  donne 
de  la  lumière  pendant  le  joiu*.  La  nuit,  le  feu  de 
grosses  bûches  ne  laisse  pas  manquer  de  cette 


—   l82   — 

iiimière  grot^ue  qui  éclaire  tons  ces  groupes 
cooftis;  depuis  ces  Géorgiens  qui  maugent  leur 
tcbourék  (i),  jusqu^à  la  dernière  génisse  el  au 
dernier  mouton  se  repaissent  de  leur  foin  dans 
un  coin^  Les  létes  curieuses  des  vaches  et  de» 
cberaux- abandonnent  quelquefois  leur  râtelier 
pour  l'aTancer  par-dessus  la  balustrade  et  voir 
ce  que  nous  &isons. 

■e ,  qui  était  un  dimanche ,  nou» 
lucement  les  collines  d'ar^le 
nmencent  au-dessous  du  village 
jui  s'étendent  le  long  du  Proné 
ou  rivière  de  Fza.  Nous  jouissions  en  nous  re- 
tournant d'ime  vue  superbe  sur  les  cimes  nei- 
geuses qui  formaient  une  barri^e  éclatante  vers 
le  nord  ;  à  travers  la  neige  perçaient  les  roches 
déchirées  du  schiste  noir  qui  les  compose  et  qui 
formait  des  bandes  noires.  Devant  nous,  nous 
planions  sur  la  vallée  du  Proné ,  et  nous  pou- 
vions distinguer  une  foule  de  villages  sur  les 
pentes  nues.  La  plupart  étaient  munis  de  châ- 
teaux-forts ou  de  tours  qui'servaient  jadis  de 
lieu  de  refuge  contre  les  Lesghis ,  et  ce  n^est  pas 
un  des  moindres  ornements  du  paysage  qui, 
sans  cela ,  ne  serait  pas  très-varié ,  car  les  vil- 
l^es,  de  terre  ne  sont  pas  faits  pour  Tégayer. 

(i)  Tchourëk,  pain  plat,  cuildans  les  creux  ronds  qui 
tienoent  iicu  de  four  et  dont  je  parlerai  plus  bas . 
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Nous  vîmes  Atossi  et  son  chàteau^Bredza^Knolé, 
et  nous  arrîyàmes  à  Pza,  misérable  bourgade 
avec  une  église  et  une  grande  tour  ronde  cré-- 
nelée,  qui  servait  de  clocher  et  de  capitole. 

De  Pza  à  Aradoti,  jadis  grand  village  avec  un 
château,  et  à  Zagolatchéni,  autre  forteresse,  on 
traverse  une  vaste  plaine  très-fertile  qui  s^étend 
jusquW  Koiu*.  Derrière  le  Kour  se  continue  la 
chaîne  de  grès  et  de  schiste  qui  vient  d^Atskour 
et  d^Akhaltsikhé;  même  forme  de  montagnes. 

Nous  passâmes  au-dessus  de  Rouissi  entouré 
de  nombreux  vigaobles,  et  orné  d^une  belle 
église. 

Plus  loin,  au  bord  du  Kour,  sMtend  Ourbnissi, 
avec  une  très^ancienne  église,  autrefois  siège 
dW  évêehé;  c'est  dans  cette  église  que  s'*est 
réfugiée  la  Sàinte-Vierge  d'Ouloumba,  que  les 
Ossètes  venaient  inquiéter  si  souvent.  Ourbnissi 
est  sur  remplacement  d'une  ville  antique  (i); 
car  on  déterre  souvent  aux  alentours  des  mon- 
naies des  siècles  les  plus  reculés.  Ceci  s'accorde 
parÊûtement  avec  la  chronique  géorgienne  de 
Vakhtang  V,  qui  cite  Ourbnissi  au  nombre. des 
villes  que  conquit  Alexandre  dans  son  expédition 
contre  la  Géorgie.  Chardin,  qui  la  vit  en  1672, 

(1)  Ourbnissi  fiit  fondé  par  Ouplos,  en  même  temps 
qu'Ouplostsikhé  ;  voyex  partie  historique  de  ce  Voyage, 
volume  IL 
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dit  qu^elle  était  déjà  toute  ruinée  alors ,  et  qu^il 
n^  avait  que  5oo  maisons  habitées,  sur  12,000 
qu^on  en  comptait  autrefois.  Elle  avait  encore 
un  évêque  et  une  grande  église  bâtie ,  disait-il^ 
du  temps  de  la  liberté  des  Géorgiens  (i)« 

Derrière  Rouissi  s^étend  un  groupe  de  collines 
tertiaires  qui  cessent  isiu  bord  du  Liakhvi,  en  face 
de  Gori  ;  on  ne  compte  pas  moins  de  huit  à  neuf 
églises  à  la  fois,  semées  sur  ces  coteaux.  Il  n^y  a 
pas  de  pays  au  monde  plus  riche  en  églises  que  le 
KarthU ,  le  long  du  Kour .  Elles  sont  toutes  dans 
le  même  style  et  témoignent  de  Tancienne  foi 
des  Géorgiens  et  des  Arméniens.  Celles-ci  sont 
des  restes  de  Pancienne  splendeur  de  Rouissi  et 
d^Ourbnissi. 

Gori. 

Gori  se  présente  singuUèremenl ,  quand  on  a 
traversé  le  liakhvi  aux  ondes  Umpides  et  saines, 
et  la  Medjouda  aux  eaux  troubles,  bourbeuses. 
Au  miheu  d^une  plaine  de  4  à  5  verst  de  large 
que  borde  le  Kour  au  midi ,  s^élève  un  pic  isolé 
composé  de  molasse  et  de  nagelflue,  dont  les 
couches  épaisses,  alternant  avec  de  Targile  feuil- 
letée, se  redressent  sur  un  angle  de  60*  au  moins. 

(1)  Voyez  Chardin,  t.  I,  p.  i85. 
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Grêlait  une  position  rare  pour  un  château,  pour 
une  forteresse  ;  aussi  n^  a*t-il  pas  de  doute  que , 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  la  faible  et 
timide  race  humaine  n^ait  choisi  cet  emplace- 
ment pour  sY  fortifier.  Qui  reconnaîtra  cepen- 
dant les  traces  des  plus  anciennes  fortifications 
de  Gorsenna,  tant  de  fois  restauré,  reconstruit? 
Tous  les  rois  de  Géorgie  ont  mis  leurs  soins  à  le 
mfdn tenir  en  bon  état.  Ce  qu^il  y  a  de  plus  ancien 
en  £dt  de  muraille ,  est  de  style  byzantin ,  et  a 
été  construit  exactement  de  la  même  manière 
que  Thamaratsikhé ,  que  Pitzounda.  De  plus 
nouveaux  travaux  reposent  dessus  :  ce  fut  Rous- 
tom-Khan  qui  le  reconstruisit  tel  qu^il  «st  à 
présent. 

La  principale  difiiculté  était  d^avoir  de  Peau 
sur  le  sommet  de  ce  rocher.  Il  fallut  terrasser 
tout  le  coté  occidental  tourné  vers  le  Liakhvi. 
Sur  la  terrasse  la  plus  élevée  fut  établi  un  vaste 
bassin  ou  réservoir  pour  Peau.  Peut-être  y  re- 
cueillait-on les  eaux  de  pluie  ;  mais  il  y  a  bien 
plus  d^appai*ence  qu^on  y  pompait  par  des  ma- 
chines celle  d^un  puits  qui  était  presque  au  pied 
de  la  forteresse,  au  fond  de  la  dernière  terrasse; 
on  y  parvenait  par  un  chemin  voûté  soigneuse- 
ment et  qui  passait  sous  les  murs  des  terrasses. 
Le  puits  était  entretenu  par  la  rivière  qui  passe 
à  Pouest  au  pied  du  rocher. 

Dans  la  forteresse  dans  laquelle  les  Russes, 
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avec  leur  artillerie,  gardent  quelques  vieux  ca-» 
nous  conquis  sur  les  Turcs ,  je  ne  vis  de  remar- 
quable qu^une  vieille  église  en  pierres  de  taille 
avec  quelques  traces  de  sculptures.  Je  n^y  ai  point 
trouvé  d^inscription.  La  tradition  Tattribue  à  la 
reine  Thamar  ;  sans  rien  préjuger  là-<lessus ,  on 
peut, d'après  le  style  dWchitecture,  juger  qu'^elle 
date  d'assez  loin. 

Gori,  la  ville,  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Med- 
jouda,  au  pied  de  la  fcnteresse.  £lle  a  deux 
grandes  églises  modernes ,  Tune  catholique , 
Fautre  arménienne,  et  plusieurs  autres  plus 
petites,  grecques,  en  tout  huit  églises.  L^égUse 
catholique  a  été  bâtie  par  les  pères  Capucins  qui 
ont  un  hospice  ici,  et  qui  paraissent  jouir  d'une 
cwtaine  influ^ice  sur  la  population  arménienne 
catholique  assez  nombreuse.  Ils  ont  une  école 
comme  à  Koutaïs  et  surveillent  la  jeunesse  qui 
va  réguhèrement  à  l'église.  Il  peut  y  avoir  beau^ 
coup  de  piété  dans  leurs  chants  ^afantins  ;  mais, 
certes,  il  n'y  a  pas  d'harmonie;  c'est  une  chose 
dure  à  entendre  pour  im  Européen  que  ces  cris^ 
que  ces  miaulements  discordants  qui  déchirent 
l'oreille.  Je  voudrais  bien  que  messieurs  les  saints 
pères ,  outre  leur  piété,  apportassent  aussi  de 
Rome  quelque  peu  de  la  bonne  musique  de  St-^ 
Pierre. 

La  majeure  partie  des  habitants  de  Gori,  qui 
se  montent  à  3,4oo,  consiste  en  Arméniens  ca- 
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tholiques  et  âchismatiques,  presque  tous  livrés  à 
des  métiers  ou  au  commerce.  Les  Géorgiens  sont 
les  moins  nombreux.  Un  bataillon  qui  est  ca- 
serne, un  commandant  et  les  eto^plo  jés  du  gou- 
vernement ,  forment  le  reste  dQ  la  population  ; 
Gori  est  chef-Ueu  dW  district  de  ce  nom. 

G>mme  toutes  ces  villes  souvent  ravagées,  Gori 
offre  partout  des  traces  de  misère  et  de  dévas- 
tation, à  côté  de  la  nouvelle  opulence  et  de  in- 
dustrie qui  se  développe  sous  la  protection  de  la 
Russie.  Du  temps  des  derniers  rois  de  Géorgie, 
et  même  il  y  a  encore  cinq  ou  six  ans,  ce  pauvre 
Gori  était  un  vrai  coupe-gorge;  les  Lesghis,  sans 
cesse  ^1  course  de  brigandage  entre  leurs  mon- 
tagnes et  Akhaltsikhé  où  ils  allaient  vendre  leurs 
prisonniers,  avaient  &it  de  Gori  une  triste  oasis 
au  mUieu  d^un  dés^t  ;  on  osait  à  peine  sortir  de 
jour  de  la  ville  sans  être  escorté  et  tâen  armé,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  terribles 
brigands  qui  guettaient  leur  proie  de  toutes  parts 
le  long  des  rivières.  De  nuit  on  n^osait  pas  sortir 
de  ses  maisons  ;  souvent  même  on  était  forcé  de 
se  sauver  dans  la  forteresse,  la  hardiesse  des  Les- 
ghis allant  jusqu^à  piller  la  ville  à  la  faveur  des 
ténèbres.  On  fut  même  obligé  de  fortifier  les 
mouUns  qui  sont  sur  le  Liakhvi,  de  les  entourer 
de  murailles  et  de  tours^  pour  pouvoir  se  dé- 
fendre, ce  qui  leur  donne  un  singulier  aspect;  en 
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les  voyant  de  loin,  on  ne  peut  s'imaginer  ce  que 
ce  peut  être. 

Les  frères  Zoubalof,  chez  Pun  desquels  je 
logeai,  me  contèrent  que  leur  père  avait  été  pris 
jusqu'à  trois  fois  par  les  Lesghis ,  et  que  chaque 
fois  ils  avaient  été  obHgés  de  le  racheter  contre 
une  forte  somme  d^argent.  Néanmoins,  comme 
je  Tai  dit  plus  haut,  leur  industrie  leur  a  Êiit  ré- 
parer toutes  ces  pertes,  et  trois  dVntre  eux, 
André,  David  et  Jacob,  avaient  été  les  premiers 
à  se  bâtir  de  fort  belles  et  bonnes  maisons  qm 
contrastaient  assez,  au  milieu  des  huttes  de  terre 
qui  les  entouraient. 

,Gori  est  une  des  plus  belles  positions  quW 
puisse  voir  dans  une  grande  ville  ;  c^était  là  qu^il 
fallait  placer  la  capitale  du  Caucase,  au  heu 
d^aller  la  resserrer  entre  les  parois  desséchées  et 
schisteuses  de  Tiflis.  lermolof  le  remarqua  biea 
quand  il  y  vint  pour  la  première  fois  ;  aussi 
avoua-t-il  que  sUl  avait  d^abord  débarqué  à  Gori 
au  Ueu  d^arriver  à  Tiflis^  il  n^aurait  jamais  songé 
à  faire  de  cette  dernière  la  capitale  du  pays. 
Mais  il  était  trop  tard  ;  on  avait  déjà  tant  cons- 
truit à  Tiflis,  qu^il  aurait  été  absurde  d^abandon- 
ner  tous  ces  établissements  pour  aller  les  recom- 
mencer à  Gori. 

Gori  étant  plus  rapproché  du  pied  du  Caucase, 
n^est  pas  exposé  aux  chaleurs  étouffantes  de 
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Tiflis  ;  d^ailleurs  une  espèce  de  loran  des  Alpes 
Tient  rafraîchir  sans  cesse  Pair,  et  assainit  la 
contrée.  Mais  ce  vent,  précieux  sous  certains  rap- 
ports, est  une  des  choses  dont  précisément  on  se 
plaint,  parce  qu^il  souffle  souvent  et  parce  qu^il  est 
d^une  violence  extrême,  Gori  n'étant  abrité  d'au- 
cun côté  au  milieu  de  cette  plaine  uniforme  qui 
s'étend  jusqu'à  3o  et  4^  verst,  vers  le  pied  du 
Caucase.  A  l'ouest  au-delà  du  Liakhvi,  le  groupe 
de  collines  tertiaires  qui  commence  à  Rouissi 
l'encaisse.  A  l'est,  en-deçà  de  la  rivière,  c'est  un 
autre  groupe  qui  court  du  Kour  vers  le  nord  le 
long  de  la  Medjouda. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  plaine  n'ait  été 
ci-devant  un  lac  dans  le  temps  que  le  Kour  était 
barré  par  la  molasse  de  Mtzkhètha.  Ce  lac  a  dû 
s'élever  à  5o  ou  €o  pieds  au-dessus  du  niveau 
actuel  du  Kour,  et  à  3o  pieds  au-dessus  de  la 
plaine  de  Gori,  à. en  juger  par  une  bande  ,. ou 
ceinture  uniforme  de  cailloux  quelquefois  com- 
binés en  masses  compactes  déposés  horizontale- 
ment sur  les  couches  renversées  de  la  molasse  et 
du  tertiaire  et  qu'on  peut  suivre  partout  autour  de 
l'aiicien  bassin.  On  jouit  du  haut  de  la  fortelnesèe 
d'une  fort  belle  vue  sur  les  cimes  neigeuses,  dé- 
chirées et  hérissées  de  pics  et  de  plates-formes, 
qui  bordent  au  nord  le  fond  de  ce  bassin.  Cette 
partie  de  la  chaîne ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de   Broutissabzèli  (paille  hachée),  ne  consiste 
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évid^ament  qu^en  schiste  noir  dont  lés  couches 
se  dessinent  à  traders  la  neige;  elles  sont  ^ori- 
zontales  ^  quelquefois  ondulées ,  tourmentées^ 
comme  tous  ces  schistes. 

Tskhinyal  est  le  point  de  transition  entre  la 
{daine  et  la  montagne  ;  c^est  Tendroit  ou  le  Lia-* 
khyi  débouche  dans  la  plaine. 

Le  blé  du  Karthli  et  celui  surtout  des  belles 
plaines  de  Gori  est  le  meilleur  des  contrées  trans- 
caucasiennes. On  exporte  aussi  de  Gori  et  des 
villages  d^alentour  beaucoup  de  chou3(  et  de 
betteraves  pour  Flméreth;  on  a  pesé  des  têtes  de 
choux  de  35  livres  à  Gori. 

Oiiplostsikhé. 

Vieux  cimoiière  géor^en  ;  «sa^e  «ngalier  pendant  Its  folh^raîUetf. 
—  Bords  du  Kour  ;  ancien  pool.  ^— Molasse..  —  Oaplostsikhtf.  -^ 
Position.  —  Dcscriplion;  éf^Mse;  appartements  souterrains;  che- 
mins souterrains  ;  architecture  et.Btyie  ;  histoire. 

4  décembre. 

A  peine  le  jour  avait-il  paru  que^  par  une  belle 
matinée  de  Farrière-saison ,  je  me  mis  à  la  re- 
cherche de  ce  fameux  Ouplost^khé  qu^on  mWait 
tant  vanté.  Seul  et  sans  guide  je  suivais  les  indi- 
cations de  mon  hôte,  le  bon  David  Zoubalof. 
Rien  ne  fait  plaisir  comme  ces  voyages  de  dé- 
couverte ;  cVst  comme  un  problême  qu'on  vous 
donne  à  résoudre. 
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De  Gori  en  suirant  les  bords  du  Kour,  je  mon- 
tai d^abord  sur  une  colline  couverte  des  tom- 
beaux de  là  population  ancienne  ef  moderne  des 
Géorgiens  et  des  Arméniens  de  Gori  ;  presque 
toutes  les  inscriptions  sont  en  géorgien.  On  a 
cmistruit  au  milieu  de  ces  tombes  quatre  églises, 
qui  cmt  Pair  d^avoir  une  centaine  d^années  et 
plus  d^antiquité.  On  voit  sur  Tune  une  inscrip- 
tion géorgienne  placée  sur  une  fenêtre,  à  côté 
des  sculptures  qui  l'encadrent. 

Dans  une  seconde  église ,  le  chœur  est  cou- 
vert de  croix  taillées  avec  des  inscriptions  sur 
une  pierre  calcaire  tendre.  Ce  qui  me  surprit  le 
plus  au  milieu  de  ce  vaste  champ  des  morts  et  de 
cette  altitude  de  petites  chapelles ,  ce  fut  de 
rencontrer  presque  à  chaque  pas  des  débris  de 
vttses  à  boire  et  de  cruches,  s^EHés  conmie  ex- 
pr^.  autour  «des  tombes^  j- appris  ensuite  de  mes 
botes  ^  que  quand  on  «insevelit  quelqu^ûn ,  on 
apporte  lUi  cimetière  avec  le  défunt  de  quoi 
feslojer  et  boire  largement,  et  quand  la  fosse  est 
fermée  sur  lui, on  mange  etboîtaa  «cm  honneur, 
groupé  sur  les  fosses  voâsines,  puis  Ton  brise  les 
vases  qui  ont  servi  à  ce  repas  funèbre. 

En  côtoyant  cfe  là  le  Kour ,  je  passai  à  tratarsdes 
champs  assez  fertiles ,  en  face  de  Penbouchure 
de  la  Tana ,  qui  vient'du  groupe  des  montagnes 
du  Trialèthi.  Sion  et  Atène  sont  bâtis  au  bord 
de  la  Tana  ;  j^en  parlerai  plus  tard.  Il  ne  reste 
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à^un  pont  qui  établissait  jadis  la  communication 
entre  Gori  et  cette  populeuse  yallée,  que  des  cu- 
lées penchées  dans  le  fleuve. 

Plus  loin ,  quatre  ravins  qui  débouchent  dans 
le  Kour ,  coupent  le  chemin  ;  ils  ont  été  creusés 
pai*  les  eaux  dans  un  sol  consistant  par  en  haut 
en  alluvion,  et  par  en  bas  en  molasse.  Cette  mo- 
lasse se  montre  sur  une  marne  ou  glaise  schis- 
teuse bariolée  de  toutes  couleurs ,  dont  les  cou- 
ches, très-feuilletées,  sont  recourbées  en  forme 
de  dômes  ou  de  dos  sous,  la  molasse. 

Après  un  trajet  de  lo  verst,  j^approchai  du 
village  actuel  d^Ouplostsikhé,  et  je  me  trouvai  en 
face  d^une  montagne  de  forme  grotesque ,  qui 
surgit  tout  à  coup  au  bord  du  Kour  comme  une 
muraille  crénelée  et  en  ruines  (i). 

Toutes  ces  roches  sont  de  molasse ,  dont  les 
couches  ne  sont  pas  horizontales ,  mais  se  relè«- 
vent  du  sud  vers  le  nord  sous  un  angle  de  20  a 
âS"",  représentant  ainsi  des  Uts  nombreux  dé^ 
chirés,  rongés,  fendus  et  traversés  de  veines 
dans  tous  les  sens, 

La  plupart  des  couches  ont  une  épaisseur  de 
plusieurs  pieds. 

Quelques-unes  sont  plus  tendres  que  d^autres  : 
dles  ont  une  couleur  grise,  jaune  ou  verdâtre  ^ 
comme  la  vraîe  molasse  de  Fribourg  en  Suisse. 

(t)  Voyez  atlas,  IV*  série,  pi.  1. 
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Dans  la  même  couche ,  on  trouve  souvent  des 
masses  dures  qui  résistent  à  toutes  les  intempé- 
ries de  Pair,  tandis  que  ce  qui  l'entoure  est 
rongé  très-rapidement  et  tombe  en  sable  jaunâ- 
tre. D'autres  couches  sont  d'un  grain  fin  homo- 
gène ;  d'autres  sont  remphes  ou  de  gravier  ou  de 
cailloux  de  schiste,  de  grès,  de  quartz,  etc.  Quel* 
ques  blocs  sont  d'une  grandeur  considérable , 
et  comme  noyés  dans  la  molasse  ;  d'autres  ren- 
ferment des  masses  rondes  cristalUsées  à  demi , 
foncées ,  quelquefois  noires.  Des  rognons  fer- 
rugineux, des  veines  dans  tous  les  sens  sont 
communs  :  souvent  ces  veines  ou  filons  qui  se 
croisent  sont  de  gypse  transparent. 

De  loin ,  la  vue  de  ces  couches  rongées  sous 
toutes  espèces  de  formes,  simulant  des  corni- 
ches immenses ,  des  figures  bizarres  de  tous  les 
genres,  siu*  lesquelles  végètent  péniblement  des 
genévriers  épars  et  des  plantes  épineuses ,  est 
très-extraordinaire. 

Au  pied  de  ce  rocher  s'étendent  les  huttes  de 
terre  du  village  d'Ouplostsikhé  qui  remplissent 
l'angle  qui  reste  entre  le  Kour  et  la  montagne 
élevée ,  à  son  plus  haut  point ,  de  6  à  700  pieds 
au-dessus  du  fleuve.  Une  vieille  éghse,  toute 
rongée  par  le  temps,  cadre  fort  bien  avec  la 
pauvreté  du  village. 

De  toute  antiquité,  il  paraît  qu'une  population 
nombreuse  s'est  attachée  à  ce  sol ,  l'une  des  plus 
m.  i3 
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belles  situations  du  Kartbli.  Tout  le  bord  du 
Kour  jusqu^à  Gori  est  couvert  de  débris  de  bri- 
ques et  de  vases  de  tous  genres  ;  on  trouve  des 
koupcfaines  enterrées  dans  des  endroits  où  on 
les  soupçonnerait  le  moins  ;  tout  est  traces,  ve»* 
tiges  d^un  monde  passé  depuis  longtemps,  bien 
longtemps. 

Mais  ce  n^est  pas  tout  ce  qu^il  y  a  d^intéressani 
à  Ouplostsikhé.  Dans  une  première  visite  de  ces 
lieux ,  passant  derrière  PégUse ,  j^abordai  le  pied 
du  rocher  que  je  suivis  jusqu^à  ce  que  j^eusse 
trouvé  une  large  corniche  de  molasse  n**  20,  sur 
laquelle  on  avait  jadis  pratiqué  un  chemin  (1)* 
Je  montai  insensiblement ,  laissant  à  droite  une 
petite  chapelle  arménienne  n^  19,  taillée  dans  le 
roc  vif,  avec  une  inscription  dans  cette  langue  sur 
la  façade.  En  voici  la  traduction  par  M.  Brosset. 

ff  Ma  sainte  croix,  souvenez-vous  de  Davith 
auprès  du  Christ.  » 

Le  bord  du  chemin  devient  escarpé  de  plus 
en  plus ,  à  mesure  qu'ion  approche  du  sommet , 
et  bientôt  je  tourne  autour  dW  massif  de  mo^ 
lasse  à  couches  énormes ,  couronné  d^une  vieille 
muraille,  et  j^entre  par  une  large  fente  n°  i4t 

qui  a  jadis  servi  de  porte  dans une  ville,  oui 

dans  une  petite  ville  qui  peut  rivaliser  avec  ce 

(i)  Voyez  pour  saisir  le  fil  de  ma  description,  atlas ^ 
IV*  série  y  pi.  1  et  les  suivantes. 


qu'ail  y  a  de  plus  curieux  en  fait  d^antiquités.  Je 
dis  une  ville,  car  on  la  retrouve  tout  entière 
taillée  dans  les  immenses  blocs  de  molasse*  On 
la  retrouve  là  ^  vous  entrez  dans  ses  rues ,  dans 
ses  maisons,  ses  magasins ,  ses  lieux  sacrés ,  ses 
cours ,  ses  palais.  Mais  la  mort  y  règne  main* 
tenant,  et  le  soufile  glacial  du  vent  du  Caucase  y 
pénètre  partout.  Pas  un  seul  habitant ,  pwsoime 
qui  vous  réponde  quand  vous  demandez  à  qui 
cette  maison,  auelle  est  cette  rue ,  pourquoi  ces 
nombreux  canaux?  Vous  êtes  obligés  de  tout 
deviner  vous-mêmes. 

Cependant  on  trouvera  que  pour  une  ville  de 
ce  genre,  une  couche  du  rocher  en  corniche  pour 
chemin  ne  réponcbit  pas  beaucoup  à  tant  d^é- 
légance  ;  on  auraraison,  et  jWouerai  qu^en  sui-- 
vant  ce  sentier ,  jWais  à  peu  près  pris  la  ville 
d^assaut«  Car  si  je  m^étais  dirigé  à  Topposite,  j'aur 
rais  monté  par  un  large  chemin  taillé  avec  un 
parapet  dans  la  paroi  du  rocher,  j^aurais  trouvé 
la  porte  de  la  ville  n"io  ouverte  et  je  serais  entré 
plus  commodément. 

Enfin,  nous  voilà  dédans;  vous  cherchez  de 
hautes  façades,  des  étages  entassés  les  uns  par- 
dessus les  autres  comme  à  Paris ,  ou  au  moins 
des  ruines  de  tout  cela,  et  rien  qui  y  ressemble. 
Vous  êtes  ici  dans  ime  ville  d^un  tout  nouveau 
genre ,  et  qui  touche  de  plus  près  à  Penfe^ee  du 
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monde  et  à  PEgyple  souterraine,  qu^au  siècle 
des  Madeleines  et  des  Valhalla. 

Excepté  la  grande  porte  de  la  ville ,  il  n^est  ici 
qu^un  seul  édifice  hors  de  terre  :  c'^est  une 
église  n®  i ,  placée  à  peu  près  au  milieu  du  som- 
met du  rocher.  Le  reste  des  édifices  consiste  en 
excavations  groupées  et  terrassées  les  unes  sur 
les  autres  et  taillées  dans  des  massifs  isolés.  Ce 
n'est  pas  comme  à  Inkerman  ou  à  Tépékerman 
en  Crimée ,  où  une  ville  tout  entière  est  taillée 
dans  une  paroi  verticale  à  une  dizaine  d'étages 
les  uns  sur  les  autres. 

Ici  c'est  sur  le  sommet  même  qu'on  s'est  logé; 
il  n'est  pas  uni;  mais  les  couches  et  les  hlocs 
placés  comme  les  assises  d'une  pyramide ,  for- 
ment un  grand  nombre  de  degrés  jusqu'au  som- 
met le  plus  élevé.  On  a  attaqué  le  roc  de  toutes 
parts  pour  y  tailler  des  grottes ,  et  comme  dans 
une  ville  d'Asie  ou  dans  un  village  de  la  côte  de 
Crimée ,  les  maisons  sont  entassées  les  unes  sur 
les  autres  et  se  servent  de  terrasses  Tune  à 

l'autre. 

Bon  nombre  de  ces  habitations  sont  très-sim- 
ples et  consistent  en  une  première  grotte  taillée 
en  plein  cintre  sans  ornement,  avec  de  plus  pe- 
tites grottes  dans  le  fond  ou  sur  les  côtés  : 
c'étaient  les  demeures  des  moins  aisés,  et  elles 
rappellent  les  grottes  de  Vardzie. 
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Les  plus  riches  s'étaient  construit  des  de- 
meures plus  somptueuses,  où  Pon  est  tout  étonné 
de  trouver  tous  les  ornements  d'une  architecture 
i*echerchée  :  une  douzaine  de  ces  demeures 
méritent  d'être  visitées  en  détail.  J'y  remarquai 
deux  styles  bien  distincts.  J'appellerai  l'un 
gothique  si  l'on  veut^  pour  les  idées  occidentales 
qu'il  rappelle  \  l'autre  est  quelque  chose  de  tout 
particutier. 

Je  mettrai  dans  la  première  classe  de  grands 
salons  composés  d'un  ou  de  plusieurs  dômes  de 
façon  gothique  :  dans  ce  dernier  cas  ces  dômes 
reposent  sur  des  piUers  qu'on  a  ménagés  dans  la 
masse  du:  rocher  :  je  comptai  trois  appartements 
de  ce  genre. 

Le  plus  grand,  n^  5,  présentait  quatre  dômes 
reposant  sur  un  pilier  commun  ;  le  travail  en 
était  simple,. mais  soigné.. 

Un  autre  appartement,  n°  6,  avait  trois. dômes 
de  suite  siu*  une  même  Ugne. 

Mais  le  plus  joli  de  ces  dômes  et  dont  on 
trouvera,  planche  3,  n**  4,  1^  dessin  et  le  plan 
qui  donneront  une  idée  de  ce  genre  d'architec- 
ture, était  placé  dans  le  bloc  le  plus  élevé  de  la 
ville  qui  couronnait  tous  ces  étages.  Il  ne  mesu- 
rait que  10  pieds  de  roi  dans  tous  les  sens. 
Quatre  pilastres  de  façon  géorgienne  ou  gothique 
apportaient   quatre  arceaux  légèrement  ren- 
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trants  qui  portaient  à  leur  tour  une  coupole  en 
plein  cintre.  De  la  rosette  ornée  dW  double 
triangle  encheyétré  qui  formait  la  def,  partaient 
des  côtes  comme  des  rayons  pour  aller  s^ap-» 
puyer  sur  les  arceaux,  ainsi  qu^on  en  Toit  beau-* 
coup  d^exemples  dans  les  routes  gothiques.  Je 
ferai  seulement  la  différence  qu^ici  dans  ces 
dômes  toutes  les  lignes  approchent  du  plein 
cintre  et  nullement  de  Pogive,  en  quoi  ce  style 
géorgien  antique  diffère  du  vra  gothique. 

Dans  un  coin  se  trouve  le  trou  à  Êdre  le  feu 
ou  à  poser  le  brasier  ;  la  fenêtre;  avec  une 
grande  embrasure  et  deux  sièges  de  chaque 
côté,  était  tournée  vers  le  levant. 

La  disposition  de  cet  édifice,  qui  n'est  précédé 
que  d^un  petit  vestibule,  sa  situation  qui  domine 
toute  la  ville ,  le  manque  de  toute  appartenance 
quelconque  comme  cave,  chambre  à  coucher, 
magasin,  etc.,  tout  me  fait  croire  qu^il  avait  une 
destination  particulière ,  peut-être  religieuse  ; 
nous  reviendrons  là-dessus.  J^observerai  que 
tous  les  détails  sont  très-soignés. 

Le  second  style  dWchitecture ,  le  plus  com- 
mun et  qui  diffère  totalement  du  premier,  avait 
pris  à  tâche,  dans  cette  roche  compacte,  d^imiter 
tous  les  ornements  et  tous  les  détails  d^une  boi- 
serie soignée.  Les  plafonds  sont  presque  tous 
plats.  Vous  y  retrouvez  corniches,  petites  pou- 
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Ires ,  grandes  poutres  trisiversières ,  taillées  avec 
le  plus  grand  soin ,  comme  dans  une  maison  en 
sapin. 

Quand  Pappartement  est  grand,  la  grande 
poutre  traversière  qui  supporte  les  autres  est 
soutenue  par  des  piliers  qu^on  a  ménagés  au 
milieu  de  Pappartement,  Celui  qui  m^a  paru  le 
plus  beau  dans  ce  genre  est  le  n"*  3,  qui  n^est 
pas  loin  à  Fouest  de  Féglise. 

Cétait  le  salon,  la  pièce  de  réception  de  Pun 
des  plus  grands  appartements  de  la  ville  ;  il  me- 
surait 12  pas  (27  pieds  de  roi)  de  longueur  sur 
autant  de  largeur.  La  paroi  du  fond  était  per- 
cée de  trois  grandes  arcades  reposant  sur  des 
piliers,  qui  donnaient  sur  un  corridor  commu- 
niquant avec  d^autres  pièces.  On  passait  dans 
celles  de  côté  par  deux  portes  cintrées  latérales. 
Les  poutres ,  simplement  équarries ,  reposaient 
sur  une  énorme  poutre  traversière ,  portée  par 
deux  piliers  répondant  à  ceux  des  arcades.  Un 
grand  trou  rond,  percé  dans  le  plafond  au  devant 
de  Parcade  du  milieu ,  donnait  un  jeu  libre  à  la 
circulation  de  Pair  pendant  Pété,  et  servait  aussi 
à  donner  un  peu  de  lumière ,  comme  dans  les 
appartements  souterrains  actuels  de  la  Géorgie. 
La  paroi  de  devant  s^était  détachée  tout  entière, 
et  s^était  renversée  dans  la  petite  cour  fermée 
d^un  mur  qui  formait  le  devant  du  salon.  Toutes 
les  autres  pièces  de  ce  logement  étaient  fort 
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simples  et  sans  ornements  aucuns.  Je  trouTai 
ici  sur  Fun  des  piliers  du  salon,  à  un  pied  et 
demi  au-dessus  de  terre ,  la  seule  inscription  de 
tout  Ouplostsikhé  ;  je  fus  obligé  d^enlever  un 
grand  tas  de  fumier  de  brebis  qui  couvre  le  sol 
du  salon  pour  pouvoir  la  lire  et  la  copier. 

Une  partie  de  Finscription  est  arménienne; 
Fautre  m^a  paru  coufique  et  arabe. 

Une  seconde  espèce  de  salon,  à  plafond  plat, 
au  lieu  de  simples  poutres ,  était  orné  de  cais- 
sons carrés,  taillés  comme  s^ils  étaient  Feffet  de 
poutres  qui  se  croiseraient  régulièrement» 

Dans  un  autre  plafond  plat  n""  7,  cette  idée 
perfectionnée  avait  produit   de  vrais  caissons 
très-bien  travaillés ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  dessin,  planche  4*  Le  pls^n  de  ce  même  appar- 
tement pourra  donner  aussi  Fidée  de  la  disposi- 
tion de  plusieurs  de  ceux  de  la  ville.  On  y  verra 
ime  première  pièce  de  17  jHeds  de  large  sur  lade 
profondeur  toute  ouverte  par  devant ,  et  voûtée 
de  plein  cintre;  dans  un  coin ,  creux  rond  pour 
le  brasier.  Par  le  fond,  on  entre  dans  le  salon  à 
beau  plafond  de  14  pieds  de  profondeur  sur 
12  de  large.  Dans  un  coin  aussi ,  seconde  place 
pour  le  brasier.  La  cbambre  à  coucher,  sans 
ornements,  était  derrière  le  salon.  Revenons  à 
la  première  pièce  :  par  les  côtés  s^ouvrent  deux 
pièces  latérales    doubles    et   voûtées  de  plein 
cintre,  qui  donnent  chacune  dans  de  petits  cabi- 
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nets  de  différents  usages.  L^une  de  ces  premières 
pièces  est  percée  d^une  espèce  de  cheminée  et 
d^une  fenêtre. 

Mais  quant  à  la  beauté  de  Tarchitecture,  aucun 
des  salons  que  je  Tiens  de  nommer  ne  pouvait 
rivaliser  avec  celui  qu^on  voit  au  bord  du  rocher 
sur  une  plate-forme  fournée  vers  le  midi.  Il  a 
i3  pieds  6  p.  de  large  et  i3  pieds  de  profondeur; 
on  dirait  un  portique  ouvert  par  devant  (i).  La 
voûte  pleine  est  ornée  de  caissons  du  meilleur 
goût,  quoique  simples  ;  le  travail  en  est  parfait  ; 
car  on  ne  se  contentait  pas  de  tailler,  mais  on 
polissait  toutes  ces  sculptures,  autant  que  pouvait 
le  permettre  la  nature  de  la  pierre.  Pour  donner 
plus  de  rehef  à  ce  portique,  on  avait  taillé  le 
devant  du  rocher  en  forme  de  fix>nton,  sous 
lequel  il  paraissait  pratiqué  :  le  temps  a  détruit 
cette  partie  extérieure. 

Ce  portique  appartenait  au  plus  bel  et  au  plus 
grand  appartement  de  la  ville,  et  spécialement  à 
la  partie  réservée  pour  les  femme  ou  gynécée, 
qui  comprenait  la  partie  A.  Par  une  porte  de 
fond  et  un  petit  escalier,  il  communiquait  avec 
une  chambre  à  coucher  3.  Par  une  porte  à 
gauche,  on  entrait  dans  un  local  2,  long  de 
i6  pieds,  voûté  en  plein  cintre;  au  fond,  devant 

(i)  Voyez-en  le  plan  et  la  vue,  atlas,  IV*  série,  pi.  2, 
n**  1. 
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une  niche  peu  profonde,  était  pratiqué  un  grand 
âtre  ou  espèce  de  trou  rond,  m,  de  trois  pieds 
de  diamètre  et  d^un  pied  et  demi  de  profondeur, 
qui  tenait  lieu  de  ces  fours  qu^on  trouve  souvent 
en  Géorgie  et  surtout  dans  les  montagnes  de  PAiv 
ménie  et  dans  lesquels  on  cuit  Tespèce  de  pain 
qu^on  appelle  tchourék;  Le  plus  souvent  ce  sont 
de  petits  puits  en  maçonnerie;  mais  les  Arméniens 
se  servent  aussi  de  koupchines,  ou  jarres  àmettre 
le  vin  qu^ils  murent  dans  la  terre  sous  le  niveau  du 
spl  de  leurs  chambres  ;  quand  on  veut  &ire  du 
pain ,  on  y  allume  du  feu^  et  quand  les  parois  du 
four  sont  bien  chauffées,  le  boulanger  ou  la  bou- 
langère en  titre  de  la  maison  qui  a  préparé  sa  pâte^ 
en  prend  des  portions  qu^elle  applique  contre  les 
parois  du  four  conmie  du  mortier  et  de  la  terre 
glaise;  la  pâte  y  reste  collée  et  y  devient  pain. 
On  reconnaît,  à  la  forme  des  tchourêks,  la  ma^ 
nière  dont  ils  ont  été  cuits;  car  ib  sont  beaucoup 
plus  épais  d^un  côté  que  de  Fautre.  Quand  Topé- 
ration  de  la  cuisson  est  achevée,  on  recouvre 
Forifice  du  four  avec  des  planches ,  et ,  pendant 
rhiver,  c^est  la  place  d'^honneur.  Une  goulette 
ou  profonde  entaille  établit  le  courant  dW  né* 
cessaire. 

L^appartement  que  je  viens  de  décrire  et  qui 
était  sans  doute  la  pièce  d^hiver  pour  les  femmes, 
avait  une  porte  à  Textérieur, 

Si  nous  prenons  à  droite  du  beau  salon ,  nous. 
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entrons  dans  un  long  corridor  4  9  qui  commu- 
niquait aussi  avec  la  chambre  à  coucher  du  fond 
par  une  porte.  L^appartement  des  femmes  com- 
muniquait avec  le  salon  des  hommes  par  une 
porte  iiy  en  &ce  de  cdle  du  beau  salœi. 

Ce  salon  des  hommes  5,  qui  avait  24  pieds 
de  long  et  10  de  large,  était  plus  simple  que 
le  premier  ^  lôais  cependant  assez  orné  pour 
en  &ire  une  pièce  fort  curieuse.  Les  parcMS 
étaient  poUes  tout  uniment.  La  corniche  consîs^ 
tait  en  trois  légers  filets  dW  pouce  de  haut  et  de 
sortie,  sur  lesquels  reposaient  huit  poutres  ac- 
couplées y  rondes ,  imitant  de  fortes  perches  de 
sapin  de  6  pouces  4  hgnes  et  demie  de  diamètre. 
Tout  le  devant  de  Fs^partement  était  ouvert; 
mais  il  pardt  qu^«a  hiver  on  pouvait  j  placer 
une  légère  cloison  en  bois ,  comme  cela  se  fait 
encore  en  Perse.  Au  fond  s^ouvrait  une  espèce 
de  cave  6,  avec  un  creux  profond,  rempli  de 
sable  et  de  dâ>lai ,  où  Ton  enterrait  les  jarres 
à  mettre  le  vin.  Par  le  coté  latéral  à  droite,  on 
pàiétrait  dans  un  appartement  7,  fermé  avec 
un  cabinet  8,  et  un  âtre  m. 

J^ajouterai  à  ma  description  quW  n^avait  ou- 
blié nulle  part  de  se  ménager  des  niches,  des 
arm(»res,  etc. 

Sur  le  devant  de  toute  cette  habitation,  s^a- 
vançâit  jusqu^au  bord  du  rocher  à  fûc  une  large 
terrasse  qui  avait  été  excavée  comme  les  gi^otles  ; 


elle  était  partagée  en  deux  jmr  une  haute  mxx^ 
raille  qu^on  avait  ménagée  dans  le  roc  en  Fexca- 
Tant,  et  qui  aboutissait  justement  entre  le  long 
corridor  et  le  salon  des  hommes.  La  partie 
intérieure  A  était  donc  le  vrai  harem ,  la  partie 
inaccessible  aux  regards  :  la  partie  B  était  celle 
des  hommes. 

Presque  chaque  habitation  avait  ainsi  une  ter— 
rasse  ou  une  petite  cour  fermée  quelquefois  par 
un  mur  factice,  quand  on  n^avait  pu  se  le  mena* 
ger  dans  le  roc. 

Quant  aux  chemins  et  aux  rues  n^  16,  ils; 
étaient  tous  taillés  dans  le  roc ,  les  parties  les 
plus  escarpées  étant  munies  de  degrés  pour  faci- 
liter la  montée  ;  les  communications  plus  partie 
cuUères  entre  les  maisons  se  faisaient  par  des 
escaliers  très-étroits,  vrais  escaliers  de  poule. 

Des  canaux  n*  ii,  ménagés  le  long  des  rues 
recevaient  toutes  les  eaux  de  pluie  y  et  les  écou- 
laient dans  des  bassins  creusés  pour  les  recevoir; 
car  la  ville  nWait  pas  d^autre  eau  que  celle-là,  et 
celle  du  Kour  qu^on  allait  chercher  par  un  large 
chemin  souterrain  n*9,  taillé,  comme  le  reste, 
entièrement  dans  le  roc,  et  Pun  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  ville.  Le  Kour,  dans  ce  temps-là, 
coulait  au  pied  même  du  rocher  ;  il  en  est  éloi- 
gné aujourd'hui  de  quelques  cents  pas.  Peut- 
être  n'était-ce  qu'un  bras  du  fleuve  qu'on  avait 
amené  jusqu'à  l'entrée  du  souterrain;  les  tra- 
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ces  de  son  'ancien  lit  sont  très-reconnaissables. 
Comme  la  plupart  des  csuBUxpluçiaux  étaient 
taillés  sous  le  niveau  même  des  rues ,  il  a  bien 
feUu  les  recouvrir  de  dalles  ou  plutôt  de  ma- 
driers; on  voit  les  rainures  dans  lesquelles  on 
les  faisait  entrer. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  d^Ouplostsikhé 
prouve  que  cette  ville  ou  forteresse  si  singulière 
n^était  pas  simplement  un  lieu  de  refuge,  mais 
que  c^était  un  lieu  de  plaisance,  où  demeurait 
une  population  amie  des  arts  et  qui  les  connais- 
sait. Le  travail  fini  et  exquis  de  la  plupart  des 
salons  n^est  pas  d^un  peuple  en  fuite  qui  cherche 
une  retraite. 

'  -Il  est  facile  aussi  de  voir  que  ce  n'^est  pas  à  la 
nation  qui  habite  à  présent  dans  le  pays,  à  la  na^ 
tion  géorgienne  telle  que  nous  la  connaissons 
actuellement,  quHl  faut  attribuer  ces  travaux; 
car  nulle  part  ni  dans  les  habitations  actuelles, 
ni  dans  les  ruines  plus  anciennes,  soit  égUses,  soit 
châteaux.  Ton  ne  trouve  de  traces  de  ce  style 
dWchitecture. 

,  Les  fameuses  grottes  de  Vardzie,  dont  la  reine 
Thamar  fit  tailler  elle-même  une  partie  pour  lui 
servir  d^appartements  d'été  et  d'hiver,  sont  bien 
éloignées  d'approcher  de  celles-ci  ni  pour  le  tra- 
vaS,  ni  pour  l'exécution. 

Il  faut  remonter  plus  haut  dans  l'histoire,  et 
je  ne  crois  pas  trop  hasarder  en  attribuant  ces 
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grottes  à  Tépoque  de  Finfluence  des  Perses  ^ 
Partes  ou  Parthes,  grands  amateurs  de  ce  genre 
de  travaux.  Cette  antiquité  se  prouve  par  Pab^ 
sence  complète  d^église  et  de  chapelle  chrétienne; 
ee  qui  n^aurait  pas  lieui  si  des  peuples  chrétiens 
les  avaient  taillées. 

L^église  construite  en  briques ,  quoique  très- 
ancienne,  est  moderne  comparativement;  elle 
n^a  été  bâtie  ainsi  que  parce  qu^il  ne  s^est  plus 
trouvé  de  place  pour  en  creuser  une  dans  le 
rocher. 

Mes  conjectures  pour  m'^expliquer  ce  phéiK>- 
mène  de  ville  sont  confirmées  par  Fhistoire,  qui 
est  formelle  ici  (i). 

•Tai  déjà  dit  plus  haut  que  Thargamos,  que  les 
Géorgiens  et  les  Arméniens  regardent  comme 
leur  patriarche  commun  et  qui  était  fils  de 
Tharchiss^  fils  d^Avanan ,  fils  de  Ja[4iet,  fils  de 
Noë,  habitait  avec  les  siens  tout  le  pays  qui  s^é* 
tend  entre  la  mer  Caspienne ,  la  Mer-Noire,  le 
Caucase  et  le  Taurus  (Orèthi).  Ses  fils  se  parta- 
gèrent ses  domaines.  Hhaos,  Taîné  eut  PArménie; 
Karthlos,  le  second,  eut  la  Géorgie  actuelle. 

Karthlos  fonda  Armasi  en  face  du  confluent 
du  Kour  et  de  FAragvi ,  Orbissi  (ChamchvUdé), 
Mtkvaris-tsikhé(Kounani).  Ses  cinq  fils  furent 

(i)  Voyez  chronique   géorgienne  de  Vakhtang ,  au 
commencement  du  second  volume  de  mon  Voyage. 
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très-vaillants.  L^aîné  Tétait  le  plus.  Ce  fut  Mtz- 
Lhèthos  qui  lui  succéda,  et  exerça  Tautorité 
royale  sur  ses  autres  frères* 

Mtzkhètbos  fonda  Mtzkhètha  en  face  d^Armasi 
et  laissa  trois  fils.  L^aîné ,  Ouplos,  le  remplaça 
dans  Fautorité  royale ,  quoique  ce  fôt  aloi:^  Tu- 
sage  de  toujours  partager  ses  domaines  entre  ses 
enfants. 

Cet  Ouplos  qui  resta  dans  la  demeure  de  ses 
pères  comme  héritia*  du  trône,  fonda  Ouplostsi- 
khé  dont  le  nom  signifie  château  du  seigneur^ 
Ourbnissi  et  Kaspi  ;  mais  il  ne  fiit  pas  longtemps 
possesseur  paisible  de  Pautorité  souyeraine.  Peu 
de  temps  après  la  mort  de  Mtzkhèthos,  ses  fils  se 
quereUèrènt  et  les  cadets  ne  voulurent  plus  obéir 
à  Ouplos,  qui  ne  portait  ni  le  titre  de  roi  (mphé), 
ni  cdui  d^éristav  (  tète  du  peuple),  mais  celui  de 
mamasakhli  (père  de  la  maison). 

Tout  cela  se  passait  à  une  époque  où ,  selon 
la  dbronique,  les  Géorgiens  nWoraient  que  le 
soleil  et  les  cinq  planètes  au  lieu  de  leuo*  créateur; 
QÙ  leur  plus  grand  serment  était  par  le  tombeau 
de  KartbloSy  et  avant  la  fameuse  in^TWoon  des 
Scythes  que  les  Géorgiens  appellent  Khazares  et 
qui  envahirent  F  Asie  pendant  28  ans. 

Ainsi,  la  fondation  d^Ouplostsikhé  est  évidem- 
meut  fort  ancienne.  Poursuivons-en  les  traces 
dans  la  chronique.  Elle  la  mentionne  parmi  les 
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villes  qu^Alexandre  trouva  bien  fortifiées  et  qu'if 
prit  dans  son  expédition  en  Géorgie. 

Enfin  nous  voyons  le  roi  Archag,  qui  com- 
mença à  régner  Ho  ans  avant  J.^-C.y  agrandir 
Ou[4ostsikhé. 

Depuis  ce  temps,  Thistoire  n^en  fait  plus  men- 
tion particulièrement.  Je  n^en  conclurai  pas 
qu^elle  n^était  plus  habitée  ;  je  supposerai  seule- 
ment qu^elle  ne  fiit  plus  aussi  favorisée  par  les 
rois,  qui  d^ailleurs  préférèrent  plus  tard  Tiflis  à 
Mtzkhètba. 

Du  reste  la  chronique  nous  donne  un  vaste 
laps  de  temps  depuis  les  premières  fondations 
jusqu^aux  dernières ,  et  cela  nous  explique  tous 
ces  différents  styles  qui  certes  appartiennent  à 
des  idées  bien  différentes,  depuis  la  darbase 
arménienne  et  persane  jusquWx  pilastres  grecs. 
Et  s^il  m^est  permis  de  faire  ici  une  petite 
hypothèse,  ne  pourrions-nous  point  supposer 
que  cette  belle  voûte  n**  2,  en  plein  cintre ,  avec 
ces  beaux  caissons  romains  et  surtout  ce  salon 
avec  ces  pilastres  n"*  8,  sont  précisément  les 
agrandissements  et  décors  que  fit  faire  Archag , 
dans  un  temps  ou  Flbérie,  traversée  par  les 
armées  de  Pompée,  venait  d^être  déclarée  vassale 
de  Rome.  On  concevrait  Êicilement  d^où  venait 
ce  style. 

On  me  demandera  cependant  quel  goût  Pon 
pouvait  avoir  pour  un  roc  presque  nu.  Mais  de 
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ce  rocher  presque  nu,  on  jouit  de  la  plus  superba 
vue  sur  le  Kour,  sur  ces  rochers  pittoresques 
qui  le  bordent,  et  sur  la  vallée  et  les  montagnes 
qui  en  longent  la  rive  droite.  Dans  ce  pays  où  la 
chaleur  est  étouffante  en  été  et  où  il  faut  cher^ 
cher  partout  un  refiige  contre  ses  atteintes, 
pouvait-on  trouver  un  asile  plus  frais  que  ces 
grottes  ? 

Toujours  d^accord  avec  les  mœurs  actuelles, 
surtout  de  PArménie  et  de  la  Perse ,  ces  salons 
étaient  ouverts  par  devant  ;  mais  pendant  Phiver, 
on  les  fermait  par  une  légère  boiserie  ou  par  des 
feutres. 

La  vallée  du  Kour  était  couverte  de  villages  ; 
il  y  en  a  encore  deux  ou  trois,  les  seuls  qui 
aient  échappé  aux  invasions  des  Lesghis,  les  plus 
barbares  des  brigands  du  Caucase.  G^mbien  de 
fms  ce  même  Ouplostsikhé,  rendu  désert,  leur  a 
servi  de  refuge  !  combien  de  fois  ces  voûtes  ont 
retenti  du  bruit  de  leurs  complots  ou  de  la  joie 
du  butin,  suivie  des  disputes  du  partage  !  Ce  nVst 
que  depuis  5  ou  6  ans,  depuis  la  prise  d^Akhal- 
tsikhé,  que  ce  brigandage  a  cessé. 

Enfin  depuis  quand  cet  Ouplostsikhé  est-il 
désert  ?  Ce  n'est  pas  depuis  fort  longtemps  ; 
Féglise  que  j'ai  citée  est  une  preuve  qu'il  a  été 
longtemps  chrétien  avant  de  mourir.  Selon  ce 
que  j'ai  pu  comprendre  de  la  tradition  du  pays , 
ce  ne  serait  que  depuis  tous  ces  troubles,  toutes 
III.  i4 
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ces  guerres  des  Turcs  et  des  Persans  qui  rava- 
gèrent si  cruellement  le  Karthli,  qu^il  serait  aban- 
donné. 

La  population  actuelle  du  petit  village  d^Ou* 
plostsikhé  est  arménienne,  et  demeure  dans  de 
chétives  huttes  de  terre,  à  côté  de  ces  palais. 


ExcursîoD  daD8  la  vallée  d*Âtèni  et  au   monastère 
de  Sion.  6  et  7  décembre  i833. 

Ruîsseao  de  la  Tana.  —  Village  de  KhidUtari.  —  ValUe  et  forle- 
resse  de  Tskhcdissi.  —  Village  ruind  el  églises  abandonne'es  de 
Tanispiri.  —  Fort  de  Véiitsikhé.  —  Scierie  du  prince  Emlaf.  — 
Atèni  ses  trois  églises  s<m  vïn,  -—  M oaaatèi»  et  château  de  Sion. 
-~  Monlagnes  du  Danakvissi. 


Je  passai  le  Kour  en  face  du  village  de  Kbî- 
diJstavi,  sur  trois  de  ses  bras  joints  par  trœs  ponts, 
consistant  en  trois  poutres. 

Du  village,  je  remontai  le  long  de  la  Tana 
Fespace  de  6  verst ,  jusqu^à  la  nouvelle  scierie 
établie  par  le  prince  Eristaf. 

D^abord  la  vallée  est  encaissée  par  des  collines 
tertiaires  moitié  molasse,  moitié  argile  feuilletée. 
Elles  sont  coupées  par  de  larges  ravins  dans 
lesquels  on  voyait  jadis  de  beaux  villages  qui 
ont  disparu,  grâce  aux  brigandages  des  Lesgbis 
et  à  la  peste  de  18^12. 

En  général  toutes  les  couches  sont  fortement 
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redressées  (i);  elles  sont  presque  verticales  dans 
la  colline  a  ou  de  Tanispiri  ;  elles  présentent 
leurs  têtes  en  &ce  de  la  chaiae  de  schiste  noii^  et 
de  grès,  et  plongent  par  Pautre  extrémité  sous  la 
vallée  du  Kour. 

Ces  collines  tertiaires  montent  à  la  hauteur  de 
600  jusqu^à  1,000  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
Kour,  et  au  sixième  verst  s^accolent  immédia- 
tement sur  la  formation  de  la  craie,  dont  les 
couches,  redressées  dans  le  sens  de  celles  de 
la  molasse  dès  leur  apparition,  encaissent  puis- 
samment la  Tana;  car  dès  que  la  formation  ter- 
tiaire cesse,  la  vallée  se  rétrécit  souvent  à  tel 
point  qu'il  ne  reste  de  place  que  pour  le  ruis- 
seau rapide. 

Tout  ce  que  la  nature  à  laissé  de  place  sur 
les  deux  rives  de  la  Tana,  est  couvert  de  vigne, 
de  vieux  noyers  ,  et  on  s'est  même  emparé 
des  espaces  cultivables  qui  sont  semés  parmi 
les  rochers  et  leurs  assises. 

Au  huitième  verst  j'atteignis ,  daus  une  gorge 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tana,  le  village  d'Atèni, 
le  seul  qui  reste  ou  plutôt  qui  ait  été  renouvelé 
de  l'immense  population  qui  couvrait  les  bords 
de  la  rivière,  et  qui,  pour  ménager  les  endroits 
cultivables,  s^était  nichée  parmi  les  rochers. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Tana,  il  ne  reste  pas 

(*)  Voyez  Géologie,  V®  série,  pi.  3  ,  cartes  et  plans. 
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moins  de  neuf  églises  en  pierre  sur  une  distance 
de  8  Terst.  Les  plus  intéressantes  sont  les  trois 
qui  sont  dans  le  bourg  actuel  d^Atèni.  L^une  est 
arménienne  et  les  deux  autres  grecques- géor*- 
giennes.  L^une  est  une  copie  en  petit  de  Féglise 
de  Sion,  dont  je  parlerai  plus  bas.  Sur  la  porte 
d'entrée  il  y  avait  une  inscription  géorgienne 
presque  effacée ,  gravée  sur  une  plaque  de 
porphyre  pyroxénique  vert. 

Passé  Atèni,  la  vallée  se  resserre  encore  plus , 
et  pour  arriver  au  monastère  de  Sion,  qui  est  à 
1  j  verst  d'Atèni,  on  suit  un  sentier  étroit  qui  se 
glisse  le  long  des  roches,  monte  et  descend. 

Derrière  le  village  ou  bourg  commencent  les 
roches  de  schiste  noir  qui  remplacent  le  grès. 
Les  deux  formations  sont  traversées  de  plusieurs 
jets  de  mélaphyre  qui  se  montre  à  plusieurs 
reprises  sur  les  deux  rives  de  la  Tana,  sans  s'é- 
lever à  une  hauteur  considérable.  Mais  à  1 1  verst 
d'Atèni ,  il  forme  tout  à  coup  un  grand  jet  qui 
s'élève  isolément  dans  la  vallée,  qu'il  rempUt 
presque  entièrement  en  ne  laissant  à  la  Tana  que 
la  place  nécessaire  pour  son  passage.  C'est  sur 
ce  pic,  élevé  de  3oo  pieds,  que  s'étale  la  belle 
église  de  Sion,  entourée  de  ruines  de  tours ,  de 
maisons,  de  murailles,  de  canaux;  les  anciens 
habitants,  pour  avoir  de  l'eau  à  celte  hauteur, 
s'étaient  avisés  de  saigner  la  Tana  à  plusieurs 
verst  de  distance,  et  de  l'amener  par  un  canal 
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muré  et  creusé  le  long  du  rocher  jusqu^à  cette 
faauteui*  (i). 

L^architecture  de  Téglise  est  très -simple  à 
Textérieur;  elle  est  entièrement  revêtue  de 
pierres  de  taille.  Le  plan  de  Féglise  est  une  copie 
prise  par  Parchitecte  arménien  sur  la  fameuse 
église  de  Ste-Ripsimé  à  Vagarchabad  ou  Etche- 
miad^in,  le  prototype  de  plusieurs  églises  en 
Arménie  et  en  Géorgie;  celle  de  Martvili,  que 
j^ai  décrite  plus  haut ,  en  est  une ,  mais  elle  est 
déjà  dans  un  style  amendé  géorgien  ;  la  coupole 
a  toute  Pélégance  des  coupoles  de  ce  style,  tan- 
dis que  tout  est  strictement  arménien  dans 
Féglise  de  Sion.  Le  dôme  plus  large ,  mais  plus 
écrasé,  n^est  éclairé  que  par  quatre  petites  fe- 
nêtres ;  il  a  68  pieds  au-dessus  du  payé  de  la  nef. 
La  Toute  en  est  taillée  en  forme  de  grande 
croix  arménienne,  dont  les  extrémités  sont  di- 
rigées dans  le  sens  de  chacune  des  grandes  ab- 
sides. 

Le  plan  que  j^ai  dessiné  au  bas  de  la  pi.  9  imite 
ime  croix  parfaite,  comme  celle  de  Ste-Ripsimé; 
quatre  petites  niches  séparent  les  quatre  gran- 
des absides  ;  de  chacune  des  niches  on  entre 
dans  une  sacristie  carrée.  Le  tout  donne  à  Fex- 
térieur  de  l'édifice  une  forme  assez  bizarre  où 
Ton   retrouve  ces  fausses  niches   encore  fort 

(0  Voyez  atlas,  HP  série,  pi.  9. 
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grossières ,  comme  à  Martvili  et  à  Ste-Ripsimé* 

Ça  et  là  on  a  semé  des  figures  de  saints  de  la 
plus  grossière  sculpture  ;  les  bras  pendent  aussi 
gros  par  un  bout  que  pfer  Tautre  ;  les  visages 
sont  grotesques.  Quelques  bas-reliefs  ,  repré- 
sentant Samson  déchirant  la  gueule  du  lion  ou 
d^autres  sujets  de  la  Bible,  avec  des  inscrip- 
tions arméniennes  qui  désignent  le  sujet  repré- 
senté, ne  sont  pas  meilleurs. 

Plusieurs  inscriptions  intéressantes  recouvrent 
le  mur  extérieur  qui  regarde  le  sud-est.  Elles 
sont  importantes  pour  Thistoire  de  cet  édifice. 
La  plus  apparente  est  en  fort  belles  lettres  armé- 
niennes :  en  voici  la  traduction. 

«  Moi ,  Boghos  (Paul),  constructeur  de  cette 
sainte  église.  )> 

Ainsi  donc  l'architecte ,  comme  le  style  et  le 
plan  de  Pédifice  indiquent,  était  effectivement 
aiinénien.  Au-dessous  de  cette  première  inscrip- 
tion s^en  trouve  une  seconde  en  très-anciennes 
lettres  géorgiennes,  dont  voici  le  sens  : 

<(  O  saint,  exalte  Bagrat.  » 

Ces  deux  inscriptions  sont  du  même  temps  et 
de  la  même  main,  et  si  Parchitecte  est  arménien, 
celui  qui  Va  employé  ne  peut  être  que  Bagrat  III 
ou  Bagrat  II,  rois  de  Géorgie,  dont  j^ai  à  peu  près 
précisé  le  règne  dans  mon  extrait  historique. 

Une  troisième  inscription  grecque  porte  une 
date. 
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C^tte  date  est  exprimée  par  un  M,  mille,  qui 
est  à  peu  près  celle  de  la  mort  de  Bagrat  IL 

A  côté  de  ces  trois  inscriptions  en  trois  lan- 
gues^  s^en  trouve  une  quatrième  trè$-4ongue  en 
géorgien  ;  la  forme  des  lettres  n^en  est  ni  aussi 
beUe,  ni  aussi  soignée  que  celle  des  premières. 
M.  Brosset  Ta  traduite  comme  suit  ;  une  erreur 
de  copie  que  j^ai  faite  a  altéré  le  sens  vers  la  fin; 
la  lacune  qui  est  au  commencement  provient  de 
quelques  mots  qui  ont  été  effacés  par  quelques 
malveillants  • 

a  Moi,  couronné  Miri  (fils  de) ^ 

Tharconidzé^  chef  de  la  vallée  d^Atèni,  j^ai  cons- 
truit dans  Atèni  une  église  et  un  bazar  dans  le 
temps  où  le  Dieu  puissant  glorifiait  le  roi  des 
rois  Bagrat  ;  il  a  ordonné  à  Miran,  mon  maître, 
de  bâtir  une  ville  sur  ses  domaines,  dans  le  ter^ 
rain  royal*  Dieu  et  la  destinée  de  Sa  Majesté  fi- 
rent réussir  son  projet,  et  nous  avons  construit, 
comme  le  désirait  Sa  Majesté,  une  ville  avec  un 
palais  (Darbasita).  Sa  Majesté  nous  traitant  avec 
bonté,  nous  donna,  à  Mira  et  à  ses  enfants, 
FégliiSe  et  le  territoire  du  marché  avec  son  peu- 
ple, pfirce  que le  roi  des  rois  Bagrat  et 

son  Gàs  Ghiorghi  Cti  (Couropalati).  » 

Le  roi  dont  il  est  ici  question  est  toujours 
Bagrat  II  ou  Bagrat  III,  qui  eurent  tous  deux  un 
Gourghen  ou  Ghiorghi  pour  successeurs.  Après 
la  construction  de  Téglise  de  Sion,  le  père  et  le 
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fils  encouragèrent  Miri  à  bâtir  non  loin  de  là  le 
bourg  d^Atèni,  en  lui  donnant  à  lui  et  à  sa  posté- 
rité ce  territoire,  son  peuple,  le  marché,  l'église 
du  marché,  dont  j^ai  parlé  plus  haut,  etc.  Conune 
les  rois  d^ Arménie  d^alors ,  Bagrat  prend  le  titre 
de  roi  des  rois,  et  son  fils  porte  en  attendant 
celui  de  couropalali,  charge  d^honneur  auprès 
des  empereurs  de  Constantinople.  Parmi  les  ter- 
mes les  plus  inusités  se  trouve  celui  de  darhasita 
pour  palais ,  qui  rappelle  le  Tsikhédarbasi ,  an- 
cien palais  des  rois  des  Lazes,  près  de  Koutaïs. 
J^ai  déjà  expUqué  Torigine  de  ce  terme. 

La  dernière  inscription  dont  je  parlerai  est 
une  des  plus  remarquables  en  ce  qu^elle  est  en 
langue  et  écriture  slave  antique  :  on  en  trouvera 
un  dessin,  IV*  série,  pi.  32. 

Les  peintures  à  fi:*esque  à  moitié  effacées  de 
cette  éghse  de  Sion ,  étaient  exphquées  par  des 
légendes  géorgiennes.  Quant  au  grossier  parvis 
ou  iconostase  qu^on  y  voit  actuellement,  il  est 
évidemment  de  beaucoup  postérieur  à  la  cons- 
truction de  FégUse,  et  je  ne  sais  d^où  les  Géor- 
giens ont  enlevé  les  tronçons  brisés  et  les  piédes- 
taux de  marbre  blanc  dont  ils  Tont  orné  :  cela  a 
dû  appartenir  à  quelque  temple.  Auquel?  Cela 
viendrait-il  des  ruines  d^Armasi  ? 

Je  vis  aussi,  des  deux  côtés  de  cet  iconostase, 
deux  grandes  rosettes  en  croix  très-bien  travail- 
lées, avec  des  lambeaux  d^inscriptions  géop- 
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giennes  qui  ont  été    apportées  d'^autre   part. 

J^ai  déjà  fait  la  remarque  que  les  églises  et  en 
général  certaines  constructions  du  pays,  quoi- 
qu'en  pierres  de  taille,  n^avaient  jamais  la  solidité 
de  nos  constructions  d^Europe.  Ces  pierres  de 
taille  ne  sont  que  du  pur  revétissage,  que  des 
plaques  minces  qui  ne  servent  jamais  à  lier  la 
muraille  et  même  pour  les  ajuster  plus  facile- 
ment, les  angles,  au  lieu  d^étre  droits,  sont  aigus, 
de  Êiçon  que  les  pierres  ne  sont  en  contact  que 
par  quelques  points,  et  c^est  sur  ces  points  que 
repose  toute  la  charge.  Aussi  la  plupart  des 
pierres  ne  tardent  pas  à  éclater ,  à  se  fendre,  et 
toute  une  partie  du  revétissage  se  détache  de  la 
muraille  et  s^écroule,  sans  entraîner  pour  cela  la 
ruine  de  Fédifice.  J^ai  vu  des  églises  superbement 
travaillées  qui  ne  dataient  pas  de  60  ans  et  qui 
déjà  tombaient  ainsi  en  ruines.  Cela  se  voit  aussi 
souvent  en  Arménie. 

Sion  était  la  résidence  d^un  évéque  ;  son  siège 
existe  derrière  Pautel ,  et  trois  estrades  qui  se 
cerclent  autour  du  chœur,  étaient  destinées  à  son 
clergé. 

Aujourd'hui  Sion  n'a  plus  de  berger  ni  de 
troupeau  spirituel  :  ses  parvis  déserts,  quoique 
bien  loin  dé  tomber  en  ruines,  ne  servent  qu'aux 
troupeaux  de  brebis  qui  s'y  réfugient  comme 
dans  une  étable,  et  chaque  année  il  faut  que  les 
bergers  déblaient  la  couche  énorme  de  fumier 


qui  s^y  matasse  pour  pouvoir  entrer  par  les 
portes;  nous  y  arriTames  justement  pendant 
cette  opération  ;  on  préparait  les  quartiers  d^fai- 
ver;  espérons  que  la  civilisation  et  le  monarque 
qui  a  déjà  tant  sauvé  de  monuments  de  leur 
ruine  complète,  arradieront  bientôt  celui--ci  à 
ses  pro&nes  habitants. 

La  vallée  de  la  Tana  jouit  d^un  climat  infini- 
ment meilleur  que  Gori.  La  vigne  gèle  ti*ès-sou- 
vent  «ur  la  rive  gauche  du  Kour;  dès  quHl  a  fiât 
une  journée  de  mai  pluvieuse,  et  que  le  temps 
s^éclaircit,  que  le  vent  vient  du  Caucase,  on  est 
sûr  d^une  gelée  qui  détruira  toutes  les  espé- 
rances d^une  vendange.  En  hiver,  on  enterre  la 
vigne  à  Gori  :  on  ne  le  Êiit  jamais  dans  la  vallée 
de  la  Tana,  et  il  est  rare  quHl  y  ait  des  gelées  de 
mai»  Le  vin  de  la  Tana,  connu  sous  le  nom  de 
aténis-gvino  ou  atâois-tchakir,  croît  dans  un  sol 
schisteux  ;  il  est  fort  agréable  et  dégage  beau- 
coiqp  de  gaz  ca]J>onlque.  Le  prince  Ëristaf  en 
&it  du  Champagne  en  y  ajoutant  un  .peu  die 
sucre.  On  y  récolte  aussi  quelque  peu  d^amandes 
douces  et  amères,  des  noix,  etc. 

J^allm  passer  la  nuit  dans  la  petite  chambrette 
dW  Français  lorrain  nommé  André,  qui  avait 
construit  la  belle  scierie  du  prince  Eristaf.  Leur 
fMTOJet  était  de  débarrasser  autant  que  possible  le 
lit  de  la  Tana  et  de  s'eact  servir,  pendant  la  crue 
des  eaux,  pour  Fexplmtation  des  grandes  forêts 
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de  pms  qui^i  couvrent  les  bords  et  qui  remon- 
tent jusque  sur  le  sommet  du  DanakvisM.  Puis 
débitées  en  plandies,  on  les  referait  flotte  une 
\  à  une  jusqu^au  confluent  de  la  Tana  et  du  Kour, 
où  Ton  en  ferait  des  radeaux  qu^on  irait  inendre 
àTiflis. 

Le  lendemain,  7  décenibre,  je  quittai  mon 
faote  a{Nrès  avoir  donné  un  juste  éloge  à  son  acti- 
vité et  à  son  industrie ,  et  suivant  la  rive  gauche 
de  la  Tana,  je  grimpai  ^ur  la  ccdline  qui  porte  la 
forteresse  pittoresque  de  Sazivitsikbé,  que  Kla- 
proth  appelle  Wéritsikbé;  ce  n^était  qu'un  refuge 
bâti  en  pierres  liées  avec  de  la  terre  glaise,  contre 
les  Lesghis  pour  les  habitants  du  village  de  ïanis- 
piri  qui  était  au  bord  de  la  Tana,  et  qui  est  au- 
jourd'hui entièrement  abandonné,  il  ne  reste  de 
traces  visibles  que  nombre  de  muraiMes  écrodiées 
el  quatre  églises  ;  la  principale  était  bâtie  en  bri- 
ques, et  sous  sa  voûte  écroidée  croissent  de 
superbes  rosi^:*s  sauvages  :  elle  était  entourée 
d'une  muraille;  les  autres  n'étsdent  que  des 
chapelles  mortuaires. 

Le  fond  des  vallées  latârailes,  où  l'on  sème 
beaucoup  de  fixMnent,  consiste  en  cette  glaise 
jaunâtre,  résidu  de  la  décomposition  de  l'argile 
feuilletée;  c'est  exSiCteaïent  ce  que  l'on  rmi 
autour  de  Kertdie.  Les  traces  d^anciens  vigno- 
bles sont  marquées  par  quelques  murs  d'étale- 
ment :  quant  à  la  vigne,  elle  a  disparu. 
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Vis«-à-Yis  de  Sazmtsikhé,  sur  Fautre  rive  de 
la  Tana,  se  dessine,  sur  le  sommet  d^un  énorme 
rocher,  trois  fois  plus  élevé  que  celui  de  Sazi* 
▼itsikhé ,  la  forteresse  de  Azéristsikhé^  dominée 
par  une  église  géorgienne. 

Je  visitai  une  troisième  petite  forteresse  der- 
rière la  vallée  de  Tskhédissi;  mais  je  n^eus  pas  lieu 
d^étre  fort  flatté  de  mes  recherches  ;  ce  notait 
aussi  qu^une  simple  muraille  en  pierres  et  en 
glaise  comme  Sazivitsikhé,  où  il  n^  avait  pas 
même  une  petite  chapelle  comme  dans  celle-ci. 

En  tournant  ensuite  autour  du  sommet  de  la 
haute  colline  qui  borde  le  Kour,  pour  arriver  à 
Gorisdjevari,  je  descendis  dans  une  espèce  de 
combe,  où  je  retrouvai  derechef  une  église  et 
les  ruines  dW  village. 

Gorisdjevari,  ou  la  croix  de  St-George,  est  un 
pic  avancé  des  collines  de  molasse ,  et  peut  être 
élevé  de  6  à  700  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
Kour.  Au  miheu  d^une  forteresse  assez  vaste, 
jadis  construite  avec  beaucoup  de  soin ,  et  res- 
taurée ou  agrandie  avec  des  pierres  liées  par  de 
la  glaise  dans  des  temps  plus  modernes ,  s^élève 
Tancienne  église  de  St-George,  avec  quatre  têtes 
de  béliers  grossièrement  sculptées  sur  les  quatre 
.frontons.  Cette  église  est  fort  ancienne  et  peut 
être  antérieure  à  la  reine  Tamar  ;  car  ce  fut  sa 
fille  Roussoudan  qui  fit  construire  Faquéduc 
dont  on  voit  encore  des  traces  et  qui  menait 
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Peau  de  la  montagne  Berthi  à  Gorisdjevari. 

On  conserve  dans  Téglise  la  tête  de  St-George 
le  Taumaturge,  qui  attirait  jadis  de  nombreux 
pèlerins;  aujourd'hui  encore  au  jour  de  sa  fête, 
un  prêtre  vient  y  officier  et  y  attire  une  foule  de 
monde.  Je  trouvai,  comme  témoignage  de  la 
ferveur  des  pèlerins  ou  des  pèlerines  plutôt^  l'é- 
glise entière  entourée  d'un  fil  de  coton  qui  en 
Êdsait  deux  ou  trois  fois  le  tour;  je  distinguai 
plusieurs  de  ces  fils ,  ainsi  que  des  mèches ,  des 
ècheveaux  de  coton,  des  boules  de  cire,  et  même 
des  monnaies  déposées  sur  le  seuil  des  portes. 
Je  vis  aussi  une  main  de  fer  et  des  fers  de  che- 
vaux cloués  sur  la  porte  principale  ;  d'autres  de 
chevaux,  d'ânes  ou  de  mulets  décoraient  la  porte 
de  la  tour  d'entrée. 

Du  reste,  pas  un  seul  habitant  ;  je  me  prome- 
nai partout,  je  grimpai  sur  les  créneaux;  pas  une 
âme  pour  m'expliquer  bien  des  choses  que  j'au- 
rais voulu  demander.  Depuis  que  j'avais  quitté 
André,  j'avais  visité  sept  églises,  quatre  forte- 
resses, trois  villages  et  pas  un  être  vivant.  Est-ce 
que  la  main  de  la  désolation  repose  assez  cruel- 
lement sur  ces  contrées  ? 


222   -^ 


Trajet  de  Gori  à  Tiflis. 

SaiDthavissi  el  la  Lékboara.—  Ksani  et  son  bassin.— Khartizkha ri , 

statioa  da  poste.  -^  Mtskhètba. 

De  Gori  à  Mtzkhètha,  loin  de  côtoyer  le 
Kour^  comme  on  deyraît  s^  attendre ,  la  route 
de  poste,  au  contraire,  tourne  vers  le  nord 
autour  du  groupe  de  collines  qui  s^étend  de 
Gori  à  Ouplostsiklié,  et  je  suivis  un  embranche- 
ment de  la  vaste  plaine  de  Gori  qui  se  prolonge 
à  Pèst  jusqu^à  la  première  station  ;  à  peine  re- 
marque-t-on  plus  loin  la  ligne  de  faite  qui  sépare 
le  bassin  du  Liafkhwi  de  la  Lddioura,  au  bord  de 
laquelle  j^admirai  la  belle  et  grande  église  de 
Samthavissi,  ou  des  trois  têtes,  bâtie  en  grès  ou 
molasse ,  dans  le  style  de  celle  de  Ghélati.  Elle 
est  entourée  d^un  mur  qui  renfermait  la  rési- 
dence de  Févéque  de  Samthavissi  ou  du  Karthli. 

J^entrai  aussi  sans  m^en  apercevoir  dans  le 
bassin  du  Ksani,  fond  d^un  ancien  lac  vide  :  le 
pourtour  du  lac  est  encore  visible. 

Le  trajet  jusqu^à  Moukran,  qui  est  au  bord 
oriental  du  bassin,  se  fait  sans  monter^  et  de 
même  jusqu^à  Gartizkari  ou  Khartizkari. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  découle  un  fait 
de  géographie  physique  assez  probable.  Nous 
trouvons  trois  bassins  contigus ,  restes  dWciens 
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lacs  desséchés ,  la  plaine  de  Gori ,  la  plaine  du 
Ksani  et  de  la  Lékhoura ,  la  jdaine  de  Moëssi  le 
long  du  Kour,  de  Gori  jusqu^à  quelques  verst  de 
Mtzkhètha.  A  Mtzkhètha  même,  le  Kour  est 
étroitement  engorgé  par  de  hauts  rochers,  de 
hautes  pentes  de  montagnes  ;  son  lit  n^a  Pair  que 
d^une  fente  profonde.  Ne  se  pourrait-il  pas  que 
cette  fente  fût  postérieure  à  Inexistence  des  lacs; 
Teau  des  fleuves ,  accumulée  derrière  cette 
digue,  ne  trouvait-elle  point  Pécoulement  de 
son  trop  plein  par  un  canal  fort  naturd,  celui  de 
Gartizkari  ?  Qu^on  aille  voir  à  ce  sujet  les  super- 
bes cartes  de  Tétat-major  à  Tiflis. 

Un  vent  glacial  soufflait  du  Caucase  ;  la  nuit 
s^avançait;  je  fus  obligé  de  m^arréter  à  Gartizkari, 
où  Ton  bâtissait  la  nouvelle  maison  de  poste  et 
où  je  ne  trouvai  d^abri  que  sous  le  hangar  des 
Cosaques,  ouvert  à  tous  les  frimats  ;  je  me  fis  du 
thé,  et  je  m^endormis  paisiblement  couché  con- 
tre une  natte  de  paille  qui  me  séparait  de  Pair 
extérieur.  Le  thé  qui  était  resté  dans  ma  bouil- 
loire, que  j^avais  placée  avec  mes  sacoches  sous 
ma  tête  pour  me  tenir  lieu  dWeiller ,  était  gelé 
le  lendemain  matin. 

Heureusement  que  je  nWais  qu^une  station,  la 
plus  forte,  il  est  vrai,  jusqu'à  Tiflis.  Le  thermo- 
mètre était  à  quelques  degrés  au-dessous  de 
zéro  ;  mais  le  vent  du  Caucase  qui  soufflait  le 
long  de  FAragvi  et  du  Kour,  et  qui  s'engoufirait 
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dans  la  yallée ,  était  bien  plus  insupportable 
qu^une  forte  gelée.  En  vain  je  passai  à  côté  des 
ruines  vénérables  de  Mtzkhètha,  je  nWais  pas 
d'yeux  pour  les  voir.  L^Aragvi  étant  assez  bas, 
nous  le  passâmes  à  gué,  et  longeant  la  rive  gau- 
che du  Kour,  j^arrivai  tout  droit  au  faubourg 
d^Avlabar,  sur  les  sables,  chez  M.  Salzmann, 
brasseur  de  la  colonie  allemande,  chez  lequel  je 
trouvai,  à  des  prix  très-*modérés,  bonne  table, 
bon  vin,  bonne  bière,  chambre  chaude  et  par- 
dessus le  marché  cordiaUté  et  complaisance. 
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DESCRIPTION 


DE  TIFLIS. 


Lettre  écrite  de  Tiflis  à  madame  B... 

Janvier  i834- 

Tifilis  est  quelque  chose  de  très-curieux  el 
d^intéressant  ;  j'y  ai  trouvé ,  pour  mes  recher- 
ches, des  ressources  auxquelles  je  ne  m'atten^ 
dais  pas  ;  mais  comme  de  la  science  de  localités^ 
de  mots,  de  topographie,  etc.,  ne  vous  amusera 
pas  trop,  vous  préférerez  peut-être  &ire  avec  moi 
une  petite  promenade  dans  la  ville.  Représentez-^ 
vous  entre  deux  chaînes  de  colhnes,  un  plan 
inégal  dW  verst  de  large,  traversé  par  le  rapide 
Kour  ou  Cyrus.  Sur  le  côté  droit,  le  plus  large, 
vous  trouverez  la  ville  ancienne,  amas  confus 
d'égUses,  de  tours,  de  dômes ,  de  maisons,  de 
murailles,  de  bazars,  entassés  les  uns  sur  les 
autres  jusquW  pied  inaccessible  de  ta  montagne 
m.  i5 
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de  Solalaki,  sur  le  sommet  de  laquelle  vous 
voyez  une  longue  forteresse  ruinée  nommée 
Narikalâ,  quWe  longue  muraille  unit  au  châ- 
teau ruiné  de  Ch&hi-takhC  (trône  du  chah)  (i). 

Le  côté  gauche  du  Kour  est  si  étroit  qu^il  n^ 
a  qu^une  rangée  de  maisons  contre  une  paroi 
noire  à  pic.  Cest  ce  quartier  du  faubourg 
d^Avlabar  qu^on  appelle  les  Sables.  Le  sommet 
de  la  montagne  est  occupé  par  la  yille  nouyelle 
d^Avlabar,  la  prison,  les  casernes,  Fhôpital,  etc. 

Maintenant  cherchez  dans  le  quartier  des 
Sables  une  maison  basse  avec  une  longue  galerie 
devant.  Cest  ma  résidence.  Cette  galerie  fait 
mes  déUces  pendant  les  belles  journées  ;  toute 
la  ville  se  présente  comme  en  amphithéâtre  à 
mes  yeux ,  et  la  nuit  des  milbers  de  lumières 
rivalisent  avec  les  étoiles  du  firmam^it,  percent 
Fobacurité  du  paysage  dans  lequel  des  masses 
informes  se  dessinent  comme  des  ombres  giganr* 
tesques,  tandis  que  le  Kour  seul  a  remplacé  par 
son  sourd  mugissement  les  longues  rumeurs  des 
habitants,  qui  se  sont  éteintes  avec  la  nuit.  Cha- 
cun a  quitté  sa  boutique  ou  son  ateher  du  bazw, 
pour  se  retirer  chez  soi  et  prendre  le  repas  du 
soir,  le  principal  de  la  journée. 

Mais  ce  n^est  pas  cette  heure  que  nous  choisi* 
rons  pour  faire  une  excursion  dans  ce  labyrinthe 

(i)  Voyez  ÀUas^  !!•  série,  pi.  24. 
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de  places,  de  rues  tortueuses^  d^édifices  bizarres. 
La  matinée  est  belle  :  le  soleil  a  d^à  réchauffé 
Fatmosphère ,  rafraîchie  par  les  brises  d^une 
nuit  sans  nuage.  Vous  voyez  en  descendant  de 
la  galerie  ces  centaines  de  chameaux  qui  bordent 
la  rue,  arrivés  avec  une  caravane.  Oh!  quelle 
désarmonie  que  leurs  cris  !  Passons  et  cherchons 
mieux. 

Echappés  à  cette  fonle  aux  longs  cous,  nous 
n'^aurons  pas  fait  cent  pas  que  nous  aurons  af- 
Êdre  aul  longues  oreilles.  A  peine  pourrons- 
nous  passer  à  travers  des  bataillons  d^ânes  dont 
le  rendez-vous  est  ici  tout  près  sur  le  marché 
de  la  paille  hachée  ,  que  ces  pauvres  petites 
bêtes  apportent  dans  des  sacs  des  villages  voi- 
sins. Cest  presque  là  seule  nourriture  des  che- 
vaux du  pays . 

Nous  nous  hâterons  en  passant  devant  ce  ca* 
ravansérai  dont  Fodeur  qui  s^en  exhale  se  ré- 
pand au  loin  :  on  n^y  vend  que  du  poisson  sec. 
Ce  n^est  pas  ce  qu^il  y  a  de  plus  appétissant  que 
cet  immense  local  ;  mais  il  n^  en  a  pas  de  meil- 
leur rapport  dans  cette  ville  ;  car  on  jeûne 
encore  en  Géorgie  avec  toute  la  rigidité  des 
temps  antiques. 

DHci  nous  allons  tourner  au  pied  de  la  nou- 
velle forteresse  et  prison  d'état  dominée  par  la 
vénérable  coupole  de  FégUse  de  la  Rupture  ou 
Métékhi  ;  sa  forme  et  surtout  sa  teinte  sombre 
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parlent  pour  son  antiquité.  Elle  fut  fondée  après 
Fan  4^5  ,  par  Vakhtang  Gourgaslan  qui  bâtit 
Tiflis,  et  qui  plaça  sa  nouvelle  église  au  milieu 
du  nouveau  quartier  de  Nissani  (i).  Chardin  dit 
que  son  nom  de  la  Rupture  (Métékhi)  lui  vint 
de  ce  que  ce  roi  (qu^il  ne  nomme  pas)  la  fonda 
pour  pénitence  d^avoir,  sans  sujet,  rompu  la  paix 
avec  un  prince  de  ses  voisins.  Cbah-Navaz-Kban, 
roi  de  Géorgie,  mabométan,  quoique  Géorgien 
et  Bagrationi,  Pavait  prise  pour  en  faire  un 
magasin  à  poudre  j  elle  ne  servait  plus,  il  est 
vrai,  la  foudre  en  ayant  abattu  une  partie*  Le 
roi  la  fît  refaire,  et  quoique  magasin,  elle  portait 
toujours  le  nom  d^égUse  de  la  Rupture.  Héra-^ 
cUus  I*'  (1688)  la  céda  aux  Persans  avec  le  fort* 
HéracUus  II  qui  parvint  à  se  débarrasser  d^eux, 
la  restaura  vers  la  fin  du  18*  siècle. 

Laissons  cette  forteresse  bien  reblancble  et 
éclatante;  nous  entrons  ici  d^à  dans  le  bazar 
qui  commence  au  pied  de  ses  murailles.  De  ce 
côté-ci,  vous  ne  voyez  que  tas  de  pommes ,  de 
noix,  de  noisettes,  de  cbâtaignes  sur  lesquels 
sont  jetés  de  longs  bâtons  qui  fixent  votre  atten- 
tion. Ce  sont  des  noisettes  proprement  cassées 

(1)  Chronique  géorg.  de  Vakhtang  Y,  dans  le  Voyage  de 
Klaproth,  éd.  ail.,  II,  p.  i64.  li  estpossibie  qu'une  partie 
de  l'église  date  de  l'époque  de  la  fondation  ;  mais ,  quant 
à  la  coupole  et  à  quelques  ornements,  ils  sont  de  beaucoup 
postérieurs  à  cette  époque* 
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et  épluchées  qu^on  a  roulées  dans  une  feuille 
assez  mince  de  pâte  de  prune  séchée  au  soleil* 
C^est  une  gourmandise  des  desserts  géorgiens. 

Regardez,  je  tous  en  prie,  les  figures  avides  de 
ces  pauvres  Lesghiens  ou  Lesghis  déguenillés 
qui  n^ont  pas  un  para  pour  s^acheter  une  pomme; 
ils  affluent  ici  où  ils  viennent  chercher  de  Fou* 
vrage.  L'empreinte  de  la  misère  se  Ut  sm-  leurs 
figui^es  amaigries,  sur  leur  bourca  rapiécé ,  sur 
leur  vieux  bonnet,  garni  d?un  bourrelet  pelé 
de  peau  de  mouton.  Voyez  dans  ces  autres 
boutiques  la  belle  symétrie  de  saucisses  alter- 
nant avec  des  paquets  de  chandelles  pendus 
au  devant  de  la  boutique  ;  et  ■  ces  belles  guir<- 
landes  de  raisin,  si  frais,  si  bien  conservé. 

La  foule  s'empresse  autour  de  ces  chars  char- 
gés de  cochons  raclés,  nettoyés  qui  s'arrêtent 
devant  la  boutique  des  charcutiers.  Il  n'est  pas 
dépeuple  qui  aime  le  porc  comme  les  Géorgiens, 
mais  seulement  en  hiver;  jamais  en  été. 

Avant  de  passer  le  pont,  surveillé  par  deux 
invalides,  nous  laissons  à  gauche  au  pied  du  ro- 
cher qui  encaisse  le  fleuve,  le  tombeau  de  saint 
Abo,  martyrisé  par  les  Persans  à  Tiflis  ;  il  est 
orné  de  colonnes ,  et  passablement  dégradé.  — 
Vous  vous  arrêtez,  et  vous  me  demandez  ce  que 
c'est  que  ce  grand  bâtiment  à  trois  ou  quatre 
étages  qu'on  achève  à  la  tête  du  pont  ?  A  cette 
profusion  de  pilastres,  de  décorations,  de  fe- 
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uétreS)  vous  pensez  que  c^est  quelque  nouveau 
palais^  ce  n^est  quW  caravansérai.  Efiectiye** 
ment,  cette  Kgne  de  beaux  magasins  qui  occu- 
pent le  plain-pied,  n^est  que  la  minime  partie  de 
ceux  quHl  renferme.  En  dedans ,  des  galeries  qui 
donnent  sur  la  cour  intérieure,  ne  sont  bor  • 
dées  que  de  magasins  qu^y  ouvrent  les  mai^-^- 
chands  étrangers  :  du  plain-pied  au  troisième 
étage,  Tacheteur  qui  circule  vient  admirer  tout 
le  luxe  de  FOrient. 

La  façade  de  ce  bâtiment  d<Hine  sur  une  petite 
place  irrégulière,  la  plus  populeuse,  la  plus 
bruyante  de  Tiflis.  Comme  il  n^  &  qne  ce  point 
dé  communication  entre  les  deux  moitiés  de  la 
ville,  c^est  une  presse,  un  brouhaha  perpétud  ; 
on  n^entend  que  les  cids  de  kabadah  (gare),  unis 
à  ceux  des  boutiquiers  qui  invitent  les  passants  à 
acheter  leurs  denrées  d^une  voix  si  perçante, 
qu^on  aurait  envie  de  se  boucher  les  oreilles. 
Cest  essentiellement  icû  le  marché  des  come»^ 
tibles  ;  c^est  ici  que  les  colons  allemands  ven- 
dent leurs  pommes  de  terre  et  leurs  légumes, 
leur  beurre  et  leurs  veaux.  Les  Géorgiens  éta*- 
lent  leurs  poulets,  leurs  oies,  leur  orge^  Des 
Ossètes  et  des  Lesghis  y  éxppscait  àe»  peaux  de 
renard,  de  martre,  etc.  Vers  le  soir  arrivent  des 
compagnies  de  soldats,  brocanteuiv  de  vieux 
habits,  de  mauvaises  bottes,  de  grosses  che- 
mises, fruits  de  leur  industrie. 
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Nbiis  n^eatrons  pas  à  droite  daufi  celte  petite 
ruelle  étroite  et  dégoûtante ,  où  sur  une  lo&gue 
file  on  ne  voit  que  des  cuisines  noires,  des  tas 
filmants  de  morceausi  de  porcs ,  des  tète3  de 
mouton  9  exposés  a^  regard  des  passants  afià- 
més«  Dans  quelques  semaines  ce  sera  bien  autre 
chose^  quand  Faîl  pénétrant  et  le  poisson  séché 
auront  renqdiacé  les  délices  du  carnayal»  Cest  là 
que  le  peuple  vient  faire  ses  repas,  pressé  autour 
des  tables  les  plus  malpropres,  et  à  peiné  abrité 
par  des  toits  de  planches. 

Arrrrés  au  nuUeù  du  marché  irrégulier,  nous 
laisserons  k  rue  bruyante  des  boucheries  qui 
mène  à^  gauche  aux  bains  de  soufi^e,  que  Ton: 
peut  sentir  de  loia  et  nous  prendrons  à  droite  à 
travers  le  bazar  arménien^  Nous  qui  sommes  à 
pied^  nous  pouvons  y  passer;  si  nous  étions  en 
voiture  (droscbki),  nous  serions  obligés  de  faire 
xm  grand  détour  pôor  arriver  à  la  grande  rue  et 
cela  par  des  rues  si  étroites ,  que  deux  voitures 
n^  peuvent  passer  de  fronts  Les  Arméniens  ont 
fermé  leur  bazar  par  des  tourniquets  à  travers 
lesquels  nous  nous  ghssons  :  on  ne  les  ôte  qu^au^ 
fêtes  de  Noël,  du  nouvel  an  et  de  Pâques,  grand 
jour  de  fâimations  ,  pour  fiicihter  Fafiluence 
des  voitures  qui  se  croisent  dans  tous  les  seixs^ 
Admirez  FinteUigence  de  ces  bons  Arméniens  qui 
ont  fait  faire  un  toit  en  planches  sur  toute  la 
longueur  de  la  rue  de  leur  bazar  ;  il  est  fort 
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commode  pour  le  piét(»i  de  passer  à  pied^  sec 
quand  il  pleut  :  mais  non  pour  Tacheteur,  qm 
vient  choisir  des  marchandises  dans  le  clair 
obscur  qui  se  glisse  entre  les  fentes  du  toit. 
Malgré  cela,  ce  bout  de  hgaar  ne  se  désemplit 
pas;  heureux  qui  peut  passer  sans  avoir  reçu  une 
douzaine  de  coups  dans  les  côtés.  Cesl  bien 
autre  chose  quW  passage  des  Panoramas  a 
Paris. 

Distinguez  devant  diaque  boutique  ces  grou** 
pes  d^ombres  blanches  enseveUes  sous,  les  plis 
de  leur  linceul,  le  vrai  tchadrà  (i)  ou  voile  des 
Géorgiennes  :  vous  ne  voyez  que  leurs  kochx 
(pantoufles)  et  les  extrémités  de  leurs  nepkaui 
(large  pantalon):  vous  devinez,  malgré  la  .lai> 
geur  de  ces  masses  informes,  que  ce  sont  des 
femmes  géorgiennes  et  arméniennes  qui  viciaient 
marchander  des  étoffes  de .  soie,  du  chah,  des 
bourmettes  (étoffe  de  coton  turque)^  du  fil,  des 
laines,  des  perles  pour  broder,  etc*  Des  Géor-^ 
giennes,  vous  écriez-vous  !  L'es  célèbres  Géor^ 
giennes  !  et  vous  vous  empressez  de  venir  con-< 
templer  ces  beautés  sous  leurs  linceuls.  Elles  ne 
feront  pas  de  façon  pour  vous  ;  mais  pour  moi , 
vous  les  verrez  se  -cacher  et  se  détourner,  et 
cependant  rien  de  plus  laid  que  la  plupart  de 
ces  vieilles  femmes  aux  traits  flétris,  enluminés 

(i)  Le  petit  voile  8'appe.lle  litchaki. 
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Se  hianc  et  de  rouge.  Ne  vous  étonnez  pas  !  Ce 
ne  sont  pas  les  jeunes  qui  viennent  faire  la  tour- 
née du  bazar.  Si  tous  voulez  voir  de  belles 
Géorgiennes,  il  faut  aller  chez  elles. 

Si  Ton  croyait  les  voyageurs  qui  ont  parlé  des 
Géorgiennes  depuis  Chardin  jusqu^à  il  y  a  vingt 
ans,  ces  femmes  n^auraient  point  été  des  modèles 
de  vertu.  Au  milieu  des  jugements  pour  ou  con- 
tre que  j^ai  entendu  porter  à  leur  sujet,  il  me  se- 
rait très-difficile  d^avoir  une  (^ini(m ,  et  s^il  y  a 
des  femmes  légères,  il  s^en  trouve  aussi  beaucoup 
que  la  chronique  n^ose attaquer,  et  qui  sont  dé- 
centes, modestes^  réservées,  et  bien  loin  du  dé- 
faut qu^on  leur  reproche  en  général. 

Mais  laissons  là  o»s  vertus ,  vraies  ou  fausses, 
se  cacher  sous  le  voile  blanc  de  Pinnocezice,  et 
tournons  les  yeux  vers  ces  figiares  majestueuses 
de  prêtres  grecs  qui  se  promènent  une  longue 
canne  à  la  main  et  qui  heurtent  contre  ces  Cosa- 
ques ivres.  Pour  eux,  le  bon  pays  que  cette 
Géorgie  où  Ton  trouve  avec  tant  d^abondance  le 
vin  et  Teau-de-vie  !  Voilà  les  prêtres  arméniens 
à  la lotAguebarbe^au  hpunet  d^^gx^j^au  i^pir  plié 
en .  claque  au  sommet ,  marque  caractéristique 
qui  les  distingue  du  vulgaire.  Les  P«:^ans  mai- 
gres et' basanés,  les  TurCs  àlix  regards  éternel- 
lement flegmatiques,  les  Grecs ,  tbiif  se  mêle,  se 
presse  ou  cherche  à  échapper  aux  secousses  des 
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porte-faix  ossètiens  (i),  qui  plient  soas  leur  far-* 
deau  qu^iis  portent  sur  leur  dos,  appuyé  sur  un 
sac  de  paille* 

Au  bout  du  baaaar  oowr  ert  et  poudreux,  nous 
trouvons  la  grande  rue  aussi  bordée^  de  bouti- 
ques ;  au  lieu  de  magasms  européens ,  il  ne  se 
présente  quWe  longue  suite  de  nidies  ou  alcô^ 
▼es  profondes  élevées  d^un  pied  et  demi  aindes^ 
sus  du  pavé  de  la  rue.  Chaque  marchand^  ac«- 
cix>upi  sur  un  tiqns,  les  jambes  croisées,  appelle 
les  passants  en  se  réchauffant  tes  mains  sur  une 
mongol  (^).  Puis  vienn^it  les  boutiques  des  dîf^ 
fërents  métiers.  Nous  pouvons  choisir  parmi 
cette  file  de  tailleurs  dont  chaque  groupe  tra- 
vaille au  milieu  des  chalvars  (larges  pantalons), 
des  tchoAs  (habits  de  dessus),  des  aàhalouks  (ha- 
bits de  dessous).  Voilà  les  cordonniers,  les  four- 
bisseurs,  les  selliers,  les  bonneti^^,  les  barbiers, 
les  fileurs  de  soie  (3);  <iiaque  métier  a  sa  ]^ace 


(i)  Mouchai  en  géorgien. 

(a)  Brasier  dans  un  bassin  en  cuivre. 

(3)  Tlfllis  compte  i36  tailleunr,  5  horlogers^  S  maîtres 
orftfvret  en  or,  54  en  argent,  io4  bottiers,  43  fidteurs  à» 
•oulieriy  ft6  peintres,  ta  maîtres  fonrbisseurB,  si  «cqiM*- 
busiers,  66  taneurs,  4o  chirurgiens-bai^biersi  58  boulau- 
gers,  74  forgerons,  33  serruriers,  6o  menuisiers^  63  char* 
pentiers,  i4  ^bricants  de  hourdiouh  (outres),  i8  joueurs 
àehatalaïkay  4^  fileurs  de  soie,  etc. 
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marquée;  été  et  hiver  on  les  voit  travaiUer  «n&i 
en  plein  air. 

Le  soir,  chacun  ferme  ^  boutique  avec  quel*- 
ques  plandbes  et  s^en  va  chez  soi,  laissant  son  ma- 
gasin sous  la  sauve^garde  du  guet  que  les  m^r^ 
chands  paient  pour  cela,  et  qui,  appuyé  dans  un 
coiuy  observe,  épie  tout  ce  qui  se  pasM,  effinayant 
quelquefois  les  passants  par:ses  cris  de  :  Quiçii? 
poussés  au  moment  où  Ton  s^  attend  le  moins. 

Le  dimanche,  la  scène  du  baear  dbange  ;  les 
gens  du  commun  se  réumssent  dans  quelques 
coins  du^bazar  et  s^asseyent  autour  d^un  ou  de 
deux  chantres  pour  les  écouter.  L^un  chante  (n> 
dînaîrement  qudque  chanson  turque,  persame 
ou  géorgienne  pendant  que  Fautre  pince  de  la 
haialaSka  (i).  Les  motifs  sont  le  plus  souvent 
très-*misérables.  Les  chansons  parlent  d^amour , 
d^acjtipns  glorieusea  des  temps  passés  et  quelque* 
fois  des  temps  pi?éBeots...Un  second  amusement 
des  désoeuvrés  con^st^  à  écouter  les  conteurs  ; 
mais  ils  sont  ratées  à  Tiâîa*     \ 

Ici ,  comment  passerons-nous  ?  car  d^un  coté 
voilà  des  porteurs  d^eau  avec  leur  double  sac  de 
cuir  suspendu  sur  le  dos  dW  cheval  hunûde  (^), 

(i)  Petite  guitare  à  titûa  cordes  en  métal  ou  en  crins* 
(a)  La  plus  grande  partie  des  ouvriers  et  surtout  des 
porteurs  d'eau  sont  Imérétiens  à  Tiflis  ;  ce  sont  les  Auver- 
gnats de  Tiflis. 
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et  de  Fautre  toute  une  caravane  de  Perse  arré-- 
tée  devant  le  grand  caravansérai  d^Arzerouni, 
qui  retire  60,000  francs  de  ce  vaste  et  bel  édi- 
fice décoré  d^une  colonnade  dorique  du  côté  du 
fleuve.  Chaque  marchand  qui  loge  dans  son  ca- 
ravansérai lui  paie,  selon  une  taxe  convenue, 
tant  pour  1 00  de  la  vente  de  ses  marchandises, 
pour  location,  et  rien  de  plus. 

En  nous  pressant  à  travers  tous  ces  chevaux 
persans  chargés  de  caisses  et  de  ballots ,  nous  ar- 
riverons devant  la  belle  cathédrale  de  Sion,  bâtie 
en  pierres  de  taille,  avec  son  dôme  pointu.  Elle 
était  dépendante  de  Tévêque  de  Tiflis  (Tibiélé). 
Aujourd'hui  les  Russes  j  célèbrent  le  service 
divin. 

Le  devant  de  Péghse  est  toujours  assiégé  par 
des  mendiants  qui  offrent  le  triste  spectacle  de 
Thumanité  honteuse  dans  toute  sa  crudité.  Le 
cœur  se  soulève  à  la  vue  de  tou3  ces  haillons  de 
la  misère,  rangés  le  long  de  la  muraille,  qui 
crient  saus  cesse  eristessé  (une  charité)  en  cher- 
chant leur  vermine. 

Le  quartier  qui  avoisine  Sion  est  le  plus  beau 
d^  Fancien  Tiflis  ou  Râla.  Excepté  ces  deux  ou 
trois  rues,  on  ne  voit  qu\m  amas  de  mauvaises 
huttes  séparées  par  d'étroites  ruelles  tortueuses, 
semées  d'immondices  ;  poimt  de  façade ,  point  de 
fenêtres  ;  le  plus  souvent  une  porte  donne  toute 
la  lumière  nécessaire.  Mais  petit  à  petit  les 
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Russes  changeront  k  face  de  la  ville  ^  qui  a  déjà 
bien  gagné  depuis  eux ,  après  lliorrible  dévasta'^ 
tion  et  le  pillage  de  cette  capitale  de  la  Géorgie 
par  Aga-Mahomet-Rhan  ^  dont  le  nom  sera 
longtemps  en  souvenir  d^exécràtion  en  Géorgie* 

A  Tune  des  extrémités  de  la  grande  rue  est  la 
place  de  la  Police,  où  Ton  peut  trouver  le  pre- 
mier exemple  des  nouvelles  constructions  du 
gouvernement  russe.  Ici  reparaissent  ces  édifices 
à  colonnes  qui  se  ressemblent  dW  bout  de 
Fempire  à  Fautre,  Un  corps-de-garde  dé  Tiflis 
ne  diffère  en  rien  de  ceux  de  St-Pétersbourg  ou 
de  Mittau. 

Pour  arriver  à  la  grande  place  de  Tauris,  nous 
traverserons  la  petite  place  de  Sardarabad  où 
se  rassemblent  les  ânes  chargés  de  charbon. 
On  conçoit  la  consommation  qui  doit  s^en  faire 
dans  des  boutiques  toutes  ouvertes  où  Ton  ne 
se  chauffe  du  matin  jusqu^au  soir  qu^avec  du 
brasier  :  il  en  est  de  même  dans  Tijutérieur  de 
beaucoup  de  maisons. 

La  place  de  Tauris  est  encadrée  de  quelques 
beaux  bâtiments,  parmi  lesquels  se  distinguent 
le  palais  de  Tétat-major,  le  gymnase,  etc. 

En  prenant  par  le  bas  de  la  place ,  la  rue  de 
la  poste  débouche  sur  une  seconde  grande 
place,  celle  d'Erivan ,  maigrement  entourée  de 
quelques  bâtiments  rapetisses  par  la  grandeur  de 
Tespace.  Une  belle  perspective  s'ouvre  sur  la 
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vallée  du  Kour,  au  fimd  de  laquelle  parait  le 
Kasbek  brillant  qui  s^élève  dans  le  lointain  au- 
dessus  des  autres  cimes  neigeuses.  Sur  Pautre 
rive  du  fleure  s^étendent  les  maisons  blanches 
des  colons  allemands,  rangées  sur  deux  lignes 
le  long  d^une  allée  dWbres  fruitiers  :  Téglise 
luthérienne  badigeonnée  de  jaune  est  au  mitieu. 
Le  paysage  cependant  est  nu,  sec;  les  champs 
des  colons  ne  rapportent  pas  grand^chose  ;  ils 
n^ont  pas  encore  les  moyen  de  creuser  un  canal 
qui  fasse  dériver  les  eaux  du  Kour  pour  les 
arroser. 

Au-delà  de  la  colonie ,  plusieurs  grands  bsH- 
timents  forment  Tébauche  du  plan  gigantesque 
de  la  fabrique  de  soie  que  M.  de  CasteUaz  avait 
commencé. 

Par  le  haut  de  la  place  de  Tauris,  nous  entre- 
rons dans  la  rue  du  palais  du  gouvernement,  qui 
s^ouvre  entre  le  gymnase  et  le  palais  de  Fétat- 
major.  La  résidence  du  gouverneur-général  est 
dans  tme  des  plus  belles  expositions  de  Tiflis. 
Elle  est  fondée  sur  les  restes  du  palais  des  tsars 
de  Géorgie  que  fit  construire  Rostom  et  dont 
Chardin  fait  la  descripticm;  une  longue  suite 
d^arcades  supporte  la  colonnade  dW  péristyle 
qui  longe  les  grands  appartements  :  aux  deux 
extrémités  deux  niches  renfermant  les  statues 
de  Mars  et  de  Minerve  que  les  Géorgiens  ont 
eu  la  simpKcité  de  prendre  pour  celles  du  général 


—  a39  — 
Paskievitch  et  de  sa  itpaae.  L^inlérieur  du  palais 
est  vaste  et  propre  à  la  représ^itati^n  d^un 
général ,  gouverneur  des  provinces   trans  et 
cas-caucasiennes. 

Le  jardin  étage  sur  les  accidents  de  la  colline 
derrière  le  palais  est  charmant,  fort  varié,  bien 
soigné,  et  ce  qui. lui  donne  beaucoup  de  prix,  il 
ne  manque  ni  d^eau,  ni  de  bassins,  ni  d^om- 
brages  sous  ce  brûlant  climat,  sans  compter  des 
ermitages  et  des  pavillons  imités  de  nos  jardins 
européens  qui  sont  allés  trouver  leur  place  sous 
les  figuiers  et  les  platanes  de  Tiâis.  Madame  la 
baronne  de  Rosen  donnait  ses  regards  de  prédi- 
lection à  ce  petit  élysée. 

Suite  de  la  description  de  Tiflis. 

Voilà  Tiflis  tel  que  je  Pai  dépeint  au  commen- 
cement de  Thiver  de  i833  à  i834.  Ce  serait  don- 
ner une  description  bien  impar&ite  de  cette 
ville  que  de  se  contenter  de  ce  monologue  épis- 
tolaire.  Complétons  ma  description. 

Je  n'ai  parlé  jusqu'à  présent  que  d'une  partie  de 
la  ville^  le  quartier  nouveau  et  le  Kala  ;  il  existe 
encore  un  quartier  assez  considérable,  le  plus 
ancien  sans  contredit.  La  chaîne  d'Akhaltsikhc, 
fendue  par  la  vallée  de  Bardjom  pour  laisser  pas- 
ser le  Kour,  se  relève  à  Test  et  court  à  travers  le 
Trialeth  en  longeantleKour  et  le  bassin duKarthli 


jusqu^à  Tiflis,  où  une  nouvelle  fente  OU  éclusd 
s^ouvre  pour  laisseyrepasser  le  Kour •  Toute  cette 
chaîne  consiste  principalement  en  schiste  noir  et 
en  grès  crayeux  :  le  schiste  se  montre  ici  à  nu  avec 
ses  singuËères  ondulations  de  couches. Ses  masses 
ont  'été  bouleversées  et  soulevées  ici  comme 
partout  ailleurs,  et  le  point  de  réunion  du  Tsav-* 
kissi  et  du  Kour,  au  miUeu  même  de  Tiflis,  est 
le  centre  de  cet  effort  plutonien  :  là ,  sous  les 
roches  schisteuses,  on  voit  surgir  des  jets  de 
porphyre  pyroxénique  (i)  qui,  en  s'épanchant 
au  miUeu  des  schistes,  en  ont  empâté  quelque- 
fois des  masses  considérables.  Le  ht  du  torrent 
du  Tsavkissi  (2)  est  une  vraie  déchirure  dans 
ces  terrains  du  milieu  desquels  jaiUissent,  sur  la 
rive  droite  du  torrent ,  de  superbes  sources 
chaudes  sulfiireuses  qui  fournissent  Teau  néces- 
saire à  plusieurs  bains  :  ils  sont  assez  bien  entre- 
tenus et  fort  fréquentés ,  surtout  par  les 
femmes,  qui  se  plaisent  à  y  faire  des  parties  de 
plaisir.  Je  trouvai  la  température  de  ces  sources 
de  35  à  3f  de  Réaumur  (3). 

(1)  Voyez  Atlas,  V^  série  géologie,  plans,  coupes,  pi.  3. 

(2)  On  appelle  aussi  Dobakhan,  Zarkira., 

(3)  Rottiers,  p.  io5  de  son  Itinéraire,  dit  qu'elle  est  de 
40*"  et  en  donne  l'analyse  suivante  que  je  n'ai  pu  vérifier. 
Sur  100  livres  d'eau  : 

Subcarbonate  de  soude.        19  grains. 
Sulfate  de  soude .  36 . 
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Tiflis  doit  sa  première  origine  à  ces  bains 
chauds,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Tbilis  : 
la  racine  tbl  et  tpl^  dans  les  langues  slaves  et 
géorgiennes,  exprime  la  chaleur,  d^où  iéplo^ 
chaud  en  russe ,  le  tepidus  des  Latins,  Topliz , 
célèbre  par  ses  bains  chauds ,  etc. 

Avant  Fan  38o  de  J,-C.,  Tiflis  n^était  quW 
village;  mais  sous  le  règne  de  Varza  Bakour,  le 
gouverneur  persan  qui  venait  de  ravager  le  Rani, 
le  Movakhani,  trouva  cette  position  propre  à  s  Y 
fortifier,  et  il  construisit ,  près  de  ce  village ,  le 
fort  de  Khouristsikhé ;  et  en  455  (i),  Vakhtang 
Gourgaslan  y  fonda  le  Tiflis  actuel,  qu^il  divisa 
en  trois  quartiers,  Khalissi^  la  ville  forte,  au- 
jourd'hui Khalaubani,  Tbilissi^  où  étaient  les 
bains,  et  Nissam\  aujourd'hui  le  faubourg  d'Av- 
labar,  sur  la  rive  gauche  du  Kour,  en  face  des 
deux  premiers.  Il  orna  ce  dernier  quartier  de 


Muriate  de  soude.  a4* 

Subcarbonate  de  chaux.       ao. 

—  de  magnésie.  8. 

—  de  fer.  2. 
Terre  siliceuse.  9. 
Extrait  résineux.                    4> 

Ces  sources,  selon  lui,  ressemblent  à  celles  de  Tibé- 
riade. 

(1)  Chronique  de  Klaproth,  éd.  aU.  Dans  son  Voyage, 
éd.  franc.,  il  écrit  469. 

'm.  16 
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Téglise  de  Méléhhi  ou  de  la  Rupture  dont  j^ai 
parlé  plus  haut. 

Datchi,  fils  de  Vakhtang,  qui  régna  en  499) 
transféra  sa  résidence  de  Mtzkhètha  à  Tiflis ,  qui 
dès-lors  devint  sa  résidence,  sans  priver  Mtzkhè- 
tha de  son  droit  de  capitale.  Tiflis  depuis  ce 
temps  a  été  fort  souvent  pris  et  repris ,  ravagé, 
brûlé  ;  mais  après  celle  de  Timur,  nulle  destruc- 
tion ne  fut  plus  terrible,  plus  complète  que  celle 
du  11  septembre  1795,  que  le  barbare  Aga- 
Mahomet  -  Khan  infligea  à  cette  malheureuse 
capitale. 

Le  quartier  des  bains  est  lié  avec  la  ville  par 
tm  pont  sur  le  Tsavkissi,  et  par  une  rue  qu^habi- 
tent  des  bouchers^,^  4e9  bonnetiers  et  des  fourbis* 
seurs. 

Au-delà  des  bains^  à  la  distance  de  2  verst, 
s^étendent  les  bâtiments  de  la  quarantaine,  de  la 
douane  centrale,  etc. 

En  remontant  la  vallée  du  Tsavkissi  par  la 
rive  droite ,  on  jouit  d^un  des  plus  beaux  points 
de  vue  sur  la  ville  qui  s'étend  tout  entière  à  vos 
pieds,  avec  le  brillant  cours  du  Cyrus  dans  son 
étroite  vallée  fermée  à  Phorizon  par  la  perspec- 
tive du  Kasbek  et  du  Khokhi.  Cest  d^ici  que 
M.  Gamba  a  fait  dessiner  la  vue  de  Tiffîs  qu'il 
donne  ;  je  n'y  trouve  d'autre  défaut  que  d'avoir 
représenté  les  dômes  des  églises  d\me  longueur 
démesurée. 
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Le  voyageur  qui  aime  les  points  de  vue 
saisissants  de  pittoresque,  ne  doit  pas  oublier 
celui-là.  Mais  à  celui  qui ,  comme  moi,  relève  à 
la  fin  d^avril  d^une  fièvre  qui  Va  aflaibli  et  retenu 
au  lit  pendant  quinze  jours,  lorSqu^il  fera  sa  pre- 
mière sortie  par  ce  magnifique  soleil  du  prin- 
temps, sous  ce  ciel  d^azur ,  je  lui  conseille  de  se 
glisser  par  cette  rue  tortueuse  qui  longe  la  rive 
gauche  du  Tsavkissi;  il  passera  à  côté  de  la  mos- 
quée persane  en  briques  vernissées,  et  près  d'un 
atéche-gâh  ou  pyrée  qu'occupe  une  famille 
géorgienne.  Il  s'élèvera  petit  à  petit  sur  les  assises 
du  rocher  qui  portent  les  tours  sans  nombre 
et  les  murailles  sourcilleuses  de  la  forteresse, 
dont  il  fera  le  tour  :  puis  quand  il  croira  que  les 
ruines  d'iine  tour  vont  lui  fermer  le  passage  ,  il 
fera  quelques  pas,  et  tout  à  coup  au  Heu  de 
ruines,  de  roches  noires,  s'ouvre  comme  par 
féerie  une  perspective  enchanteresse  sur  des 
arbres  de  toutes  espèces,  dominés  par  des 
noyers  antiques.  Encore  quelques  pas  et  vous 
êtes  dans  le  jardin  du  gouvernement,  qui  rem- 
pHt  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  ou  déchi- 
rure du  Tsavkissi. 

Ce  jardin,  fort  bien  soigné^  est  gagné  presque 
tout  entier  sur  les  assises  les  plus  escarpées  de 
la  pente  qui  regarde  le  sud-est  :  les  ruines  du 
vieux  château  le  dominent  dans  toute  sa  lon- 
gueur :  quelques-unes  de  ses  toiu*s,  suspendues 
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si  haut  au-dessus  de  votre  têle  sur  une  avance 
de  rochers,  présentent  leur  sein  entr^ouvert  et 
effraient  Fimagination.  Il  serait  impossible  au 
milieu  de  cette  belle  végétation,  dominée  par  ces 
remparts  et  ce's  masses  énormes  de  murailles,  de 
se  croire  à  Tiflis;  on  se  supposerait  plutôt  près 
des  ruines  de  Heidelberg ,  si  des  costumes 
orientaux  sous  ces  ombrages  ne  vous  rame- 
naient en  Asie. 

Un  canal  tiré  du  Tsavkissi  arrose  le  jardin .  La 
rive  opposée  est  bordée  d'autres  jardins  qui  ap- 
partiennent à  des  particuliers  (,i)  et  près  du  som- 
met de  la  colline,  là  où  ne  croît  plus  rien  à  cause 
de  la  sécheresse  du  sol,  se  dégradent  les  tom- 
beaux en  briques  des  Persans  dont  le  style  a 
quelque  chose  d'élégant  et  de  pittoresque  (2). 

En  poursuivant  votre  route ,  vous  trouverez 
sous  ces  noyers  terrassés  et  cette  vigne  en  ber- 
ceau où  des  Géorgiennes  qu'étouffent  leur  tcha- 
dra  par  une  marche  pénible  sous  ce  brillant  sor- 
leil,  se  croyant  seules,  le  soulèvent  ou  même 

(1  )  On  cultive  ilans  les  jardins  de  Tiflis  des  amandiers, 
des  abricotiers,  des  pêchers,  des  poiriers,  des  pommiers, 
le  prunus  avium  (merisier),  le  prunus  cerasus  (cerisier), 
le  prunus  insititia  (le  prunellier  domestique),  \e  prunus 
domestica  (prunier),  la  figue,  la  grenade,  la  nbix,  la  noi- 
sette, la  jujube,  le  lotu*,  la  mûre,  la  vigne,  la  corme,  le 
coing,  la  nèfle.  Stéven. 

(2)  Voyez  Atlas,  IV*  série,  pi.  29. 
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s'^en  débarrassent  pour  jouir  de  Tair  ambiant  qui 
les  restaure,  un  sentier  qui  s^élève  petit  à  petit 
sur  la  pente  de  la  montagne;  on  Ta  bordé  de 
clombes,  et  les  lézards,  les  scarabées  brillants  se 
jouent  sous  les  pierres. 

On  plane  de  plus  en  plus  sur  la  vallée  toujours 
plus  sauvage,  et  Ton  se  croit  au  terme  possible 
de  sa  promenade  quand  une  petite  porte  s'ouvre. 
En  effet,  vous  êtes  parvenu  jusqu'à  cette  mu- 
raille que  fit  construire  le  fameux  Châh-Abas, 
pour  couronner  le  mont  Solalaki  de  toute  sa  lon- 
gueur (i),  et  vous  ne  faites  qu'un  pas  pour  pas- 
ser de  la  sauvagerie  d'un  paysage  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vivant.  Vous  planez  sur  toute  la 
ville  de  Tiflis  comme  sur  une  carte  de  géogi'a- 
phie  :  vous  voyez  toutes  les  personnes  qui  pas- 
sent dans  les  rues  ;  vous  les  reconnaissez  ;  vous 
êtes  au  marché,  au  bazar,  à  la  place  de  parade, 
au  pont,  à  la  procession  d'église  à  la  fois ,  et  si 
vous  voulez  jouir  à  votre  aise,  allez  vous  placer 
suv  le  bastion  à  demi-renversé  qui  forme  l'extré- 
mité de  la  grande  muraille ,  et  qu'on,  appelle  en- 
core le  trône  du  Chah  {Cfiahi  takht)^  vous  aurez 
encore  un  plus  grand  contraste  :  le  vallon  du 
Tsavkissi  d'un  côté  et  Tiflis  de  l'autre  ;  ne  crai- 
gnez pas  les  lézards  qui  se  cachent  sous   les 

(i)  Voyez  cette  longue  muraille  et  le  trône  du  Chah 
dans  la  pi.  24  de  la  II*  série  de  mon  Atlas, 
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grands  tas  de  pierres  amoncelées  autour  du  si^ 
gnal  :  ils  sont  trop  peureux  eux-mêmes  pour 
vous  vouloir  faire  du  mal  j  j^en  vis  un  énorme , 
grisâtre,  de  deux  pouces  de  largeur  au  moins, 
qui  échappa  à  toutes  mes  perquisitions. 

Au  nord-ouest  de  la  ville ,  on  plane  aussi  sur 
une  combe  qui  s^avance  dans  le  sein  de  la  monta- 
gne schisteuse  de  Tchitoutrouki,  dont  la  partie 
supérieure  à  nu  présente  ses  couches  contours- 
nées,  tandis  que  Pinférieure  est  rempUe  de  vi- 
gnobles, de  noyers  et  de  maisons  de  campagne 
quWrose  une  partie  du  ruisseau  du  Tsavkissi , 
qu^on  fait  passer  par-dessus  le  dos  de  la  mon- 
tagne; une  partie  de  cette  eau  va  au  jardin  du 
gouverneur. 

s 

Vie  de  Tiflia. 


On  se  ferait  une  fausse  idéa  de  cette  capitale 
en  pensant  que  la  vie  y  est  chère.  Au  contraire , 
les  vivres  y  sont  à  fort  bon  compte  et  très-va- 
riés. Les  colons  allemands  y  fournissent  de  tout 
ce  dont  on  a  besoin  pour  une  vie  européenne.  Le 
pain  et  le  riz  y  sont  en  abondance;  la  volaille  et 
le  gibier  de  toute  espèce  y  affluent ,  et  les  gour- 
mets recherchent  les  poulets  et  les  poulardes  de 
Mingrélie  et  d^Iméreth.  Les  pêches  de  la  mer 
Caspienne  fournissent  richement  en  hiver  du 
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poisson  frais ,  ci  en  tout  temps  du  poisson,  salé 
et  du  caviar. 

Le  vin  y  est  excellent  et  à  fort  bas  prix.  On 
en  vend  de  deux  espèces,  celui  de  Cakhétie 
rouge  qui  se  paie  i  abaae(So  centimes)  la  iounga 
(5  bouteilles)  le  bon  (i);  l'ordinaire  coûte  25 
centimes  et  au-dessus*  Quand  on  veut  avoir  de 
la  meilleure  qualité,  on  va  bien  jusqu'à  2,  abases . 
(i  fr.  6o  cent.)  et  au-delà.  Ces  vins  ont  beaucoup 
de  ressemblance  pour  la  couleur  avec  les  vins 
de  Bourgogne;  ils  ne  sont  pas  si  secs,  si  acerbes 
que  les  vins  de  Bordeaux.  On  les  conserve  en 
Cakhétie,  le  plu%  grand  vignoble  de  la  Géorgie, 
déjà  vanté  par  Strabon  (2)  dans  des  koupchineê 
(amphores)  qui ,  comme  je  Tai  dit,  sont  d'une 
dimension  remarquable  ;  car  on  en  voit  qui  ont 
jusqu'à  neuf  pieds  de  hauteur  :  ce  sont  peut-être 
les  plus  grands  échantillons  de  poterie  conmis, 
et  si  Diogtoe  en  avait  un  pareil  pour  tonneau , 
il  avait  bien  assez  de  place  pour  s'y  coucher.  On 
les  fabrique. en  plusieurs  pièces  que  Ton  rejoint 

(i)  Lesiardins  de  Tifll»  à  eux  seuls  produisent  environ 
70^000  védpo  ou  210,000  tounga,  eûviron  le  7®  <le  la 
consommation  tîeTîflis.  Les  prix  me  paraîfsent  exagérés 
dans  la  Description  russe  de  la  Géorgie  en  4  vol.,  t.  ly 
p.  23a.  Uauteiir  prend  pour  moyenne  du  prix  du  vin 
2  abases  ou  1  fr.  60  cent.,  et  porte  le  chif&e  de  la  con- 
sommation en  vin  à  2,225,000  francs. 

(2)  Strabo,  p.  403,  éd.  Bas. 
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ensuite  pour  en  faire  un  seul  vase  scellé  avec  dé 
Fargile  à  potiers ,  et  que  Ton  recuit  ensuite  au 
four. 

Le  vin  se  transporte  au  fur  et  à  mesure  que  la 
consommation  Pexige^  dans  de  grandes  outres 
d^un  seul  cuir  de  chèvi^e  ou  de  buffle  que  Pon 
tue  d^une  manière  particulier  e  pour  avoir  la  peau 
entière  j  Fintérieur  qui  est  celui  du  poil ,  est  soi- 
gneusement goudronné  de  naphte  noire  de 
Bakou ,  ce  qui  donne  au  vin  qu^on  y  conserve 
un  goût  désagréable  de  goudron  aux  premiers 
jours  qu^on  en  boit;  mais  on  s^y  habitue  bien 
vite.  J^ai  vu  un  consul  français  «fî:*aîchement  dé- 
barqué qui,  le  premier  jour  de  son  arrivée,  ne 
parlait  de  ce  vin  goudronné  qu'avec  une  critique 
amère ,  dès  le  troisième  jour  le  trouva  buvable,  * 
et  plus  tard  fort  bon. 

D'ailleurs  ce  vin  a  deux  qualités  précieuses, 
admirables  :  il  ne  fait  pas  mal  à  la  tête  (quand  il 
n'est  pas  falsifié,  s'entend),  et  non  seulement  il 
ne  donne  jamais  la  goutte,  mais  il  la  guérit, 
qualité  qui  a  été  éprouvée  et  confirmée  par  les 
expériences  de  M.  le  docteur  Conradi  de  Péti- 
gorsk,  qui  s'est  guéri  lui-même  de  cette  manière- 
là.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
de  pays  où  il  y  ait  moins  de  goutteux  qu'en 
Géorgie. 

Le  vin  de  Cakhétie  a  en  général  une  couleur 
rouge  magnifique  que  les  habitants  lui  donnent 
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non  seulement  en  faisant  cuver  leurs  raisins 
dans  leurs  grands  bassins  en  bois,  mais  en  y 
ajoutant  aussi  une  espèce  de  raisin  qu^on  cultive 
exprès  et  qui  donne  une  couleur  superbe  :  on 
rappelle  le  sapéravi  (le  teinturant)  ;  grains  ordi- 
nairement ronds ,  feuilles  qui  deviennent  rouges 
desangen  automne,  tandis  que  les  autres  feuilles 
jaunissent;  il  teint  les  doigts  quand  on  Fécrase. 
J'ignore,  d'après  cette  description  qu'on  m'a 
fiiile ,  quelle  est  cette  espèce  de  raisin ,  et  je 
doute  même  qu'elle  existe.  Ne  serait-ce  point 
la  Phytolacca?  Mais  certainement  ce  n'est  pas 
le  petit  sureau  (hièble)  qu'on  emploie  ici  ;  le  vin 
qui  en  est  mêlé  donne  de  violents  maux  de  tête, 
et  les  Géorgiens  sont  fort  habiles  à  reconnaître 
le  vin  falsifié  de  cette  manière. 

Le  vin  transporté  dans  ces  grandes  outres  de 
buffle,  offre  le  spectacle  le  plus  étrange  ;  placées 
sur  le  dos,  les  quatre  jambes  en  l'air,  gonflées 
de  vin,  s'animent  et  se  balancent  avec  un  air  de 
vitalité,  au  moindre  mouvement  du  char  tiré 
par  d'autres  buffles. 

La  seconde  espèce  de  vin  est  celle  que  font  les 
colons  allemands,  qui  le  traitent  à  la  façon  de 
leur  pays  et  le  gardent  dans  des  tonneaux  ;  cette 
espèce  n'a  pas  le  goût  de  goudron  et  mousse 
plus  ou  moins;  mais  elle  n'est  pas  recherchée  à 
Tiflis  de«  Géorgiens  qui  préfèrent  leur  goût  de 
goudron;  peut-être  cela  vient-il  aussi  du  prix 
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plus  élevé.  Ce  vin  m^a  paru  sain  et  d^un  goûl 
fort  agréable. 

Le  yin  de  table  du  baron  Rosen  était  du  yia 
de  Cakhétie;  mais  son  vin  de  choix  qui  était 
parfait,  venait  de  TOdichi,  Tune  des  provinces 
de  la  Mingrélie  dont  j^ai  fidt  la  description. 

On  porte  la  consommation  en  vins  à  Tiflîs 
à  5oo,ooo  védro  ou  i,5oo,ooo  tounga ,  en- 
viron 7,5oo,ooo  bouteilles  ordinaires,  ce  qui 
ferait  |  de  bouteille  par  joui:  par  habitant  en 
y  comprenant  le  miUtaire. 

Quand  on  voulait ,  pendant  mon  séjour  à 
Tifiis,  faire  bcmne  chère,  on  allait  chez  Jean 
Paul,  ancien  sapeur  des  grenadiers  de  Farmée 
française,  qui  fut  pris  dans  la  mémorable  cam- 
pagne de  Van  XII ,  et  qu^un  général  russe 
emmena  à  Tiflis  comme  cuisinier.  Là ,  quand  le 
général  quitta,  plusieurs  personnes  qui  sHuté- 
ressaient  à  ce  Jean  Paul,  connu  comme  un  par«- 
fiiit  honnête  homme  et  comme  bon  cuisinier,  li» 
conseillèrent  d^étabUr  un  restaurant  et  lui  &i 
firent  les  avances.  Ce  brave  homme  satisfit  à 
leurs  vœux  en  remplissant  avec  zèle  pendant 
plusieurs  aimées  la  rude  tâche  quHl  s^était  impo- 
sée; mais  fatigué  de  cette  vie  bruyante,  de  tant 
de  soins,  Jean  Paul  s^est  retiré  à  la  colonie 
allemande  de  Tiflis  d^où  est  sa  femme  et  où  il 
s^est  colonisé  lui-même,  traitant  encoro  néan*-. 
moins  ceux  qui  viennent  lui  demander  à  diner 


avec  Taplomb  d^un  vrai  cuisinier  de  gastro^ 
nomes.  On  lui  commande  aussi  des  repas  de 
noces  el  des  déjeuners.  Tout  en  servant  avec 
abondance  et  choix  de  mets ,  il  conserve  une 
grande  modicité  dans  ses  prix,  et  pour  le  voya- 
geur européen  en  orient  qui  aime  à  retrouver 
sous  ce  ciel  étranger  où  les  moeurs  sont  si  diffé- 
rentes des  nôtres ,  un  établissement  de  ce  genre^ 
la  maison  du  bon  Salzman ,  offre  une  table  et 
des  habitudes  qui  lui  rappellent  vivement  1^ 
patrie. 

Outre  cela,  Tiflis  ne  manque  pas  d^auberges, 
de  cafés,  etc. 

Les  bons  logements  nianquent  à  Tiflis  pour  j 
être  agréablement  :  la  plupart  des  personnes 
étrangères  n^  sont  que  campées.  On  ne  vient  à 
Tiflis  que  po^r  y  passer  quelques  années }  on  na 
compte  pas  s'y  établir  pour  toujours ,  par  con- 
séquent, ni  les  étrangers ,  ni  les  Russes  n'y  bâ-* 
tissent  volontiers  f  on  n'a  pas  encore  pris 
l'habitude  de  regarder  Tiflis  comme  une  ville 
européenne ,  mais  cela  viendra  ;  on  se  dira  que 
Tiflis  est  sa  patrie.  En  attendant  pour  l'afiluence 
d'ofliciers,  d'employés,  de  gens  de  toutes 
espèces  qui  s'amassent  sur  ce  point,  il  n'y  a  que 
des  logements  géorgiens^  ou  des.  caveipnQS  armé^ 
niennes.  On  se  les  dispute  cependant.  Ce  serait 
donc  une  spéculation  de  bâtir  à  Tiflis ,  si  toute 
maison  n'était  pas  siqette  aux  services  militaires^ 
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c^est-à-  dire  qu^elle  doit  fournir  en  nature  oïl  en 
argent  des  logements  pour  les  employés  civils  et 
militaires.  L^accumulation  de  ceux-ci  ei  le  peu 
de  logements  existant  relativement  à  la  popu- 
lation ont  rendu  ces  charges  extrêmement  oné- 
reuses, et  les  habitants  sont  rebutés  par  cette 
imposition  qui  pèse  également  sur  toutes  les 
grandes  villes  soumises  à  la  Russie. 

Je  me  trouvai  à  Tiffis  à  cette  époque  de  tour- 
noiement des  grandes  villes  pendant  les  fêtes  de 
Noël  et  du  nouvel  an.  Et  Tiflis  ne  m^a  point  paru 
privilégié,  ni  plus  paisible  que  le  reste  de  TÉu- 
rope  civilisée. 

Le  jour  de  Noël  je  fus  rendre  mes  devoirs  au 
général-gouverneur,  baron  de  Rosen,  et  je  ftis 
étonné  de  trouver  dans  les  grandes  salles  un 
très-grand  nombre  de  personnes  réunies  pour 
le  complimenter.  Le  baron  reçut  en  premier  les 
vœux  d^une  vingtaine  de  généraux  dans  une  des 
salles  où  je  fus  aussi  appelé  à  lui  rendre  mes  hom- 
mages :  puis  ce  fut  une  présentation  générale^ 
au  milieu  d^une  foule ,  d^une  presse,  où  cepen- 
dant le  baron  sut  fort  bien  distinguer  ceux  à 
qui  il  voulait  adresser  quelques  paroles.  La 
baronne  reçut  ensuite.  Il  y  eut  ce  jour-là  grand 
dîner  de  plus  de  cent  couverts,  où  tous  les  cos- 
tumes civils  et  militaires,  indigènes  et  étrangers 
formaient  la  guirlande  la  plus  variée. 

'  Au  nouvel  an  ce  fiit  de  même..  Le  2  janvier 
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grand  bal.  Le  J  janvier,  qui  fut  le  jour  le  plus 
froid  de  cet  hiver  et  où  le  thermomètre  tomba 
à  —  7".Réaumur,  la  bénédiction  des  eaux  du 
Jourdain  se  fit  sur  les  rives  du  Cyrus,  au  centre 
d^un  grand  carré  de  troupes  en  parade  et  au 
son  des  salves  d^artillerie* 

La  maison  du  gouverneur  -  général  était ,  . 
comme  de  droit,  le  centre  des  affaires,  conmie 
celui  des  délassements  :  elle  donnait  le  ton.  Pen- 
dant tout  Thiver,  il  y  eut  réception,  jeux^  con- 
versation ,  souper ,  tous  les  dimanches.  Là  se 
rencontraient  toujours  les  personnes  avec  les- 
quelles on  désirait  causer  ;  et  j^ai  retrouvé  dans 
la  maison  de  M.  de  Rosen  pendant  ces  fêtes  le 
genre  des  salons  de  Paris. 

Le  jeudi  était  jour  de  concert.  Bal  de  temps 
en  temps.  Combien  de  dames  européennes  au- 
raient désiré  être  à  ma  place  pour  jouir  dans  ces 
beaux  salons,  si  bien  décorés,  de  la  variété  des 
figures  et  de  toute  la  bizarrerie  des  scènes  et 
des  costumes  qui  se  présentaient  à  mes  yeux, 
surtout  au  bal. 

Quel  contraste  entre  une  tzarine,  fille  du 
fameux  roi  Héraclius  II,  ayant  conservé  son 
costume  géorgien  dans  tous  ses  détails,  quoique 
avancée  en  âge  ne  manquant  jamais  une  de  ces 
fêtes,  et  madame  la  baronne  en  toilette  fran- 
çaise la  recevant  avec  tous  les  honneurs  ! 

Voyez-vous  s'avancer   cette   figure   timide. 
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embarrassée ,  sous  son  voile  qu^elle  a  peine  à 
soulever .  pour  se  montrer  à  toute  cette  foule 
d^hommes  empressés  pour  la  voir  ;  c^est  la 
femme  du  tzarévitz  et  prétendant  Alexandre, 
qui  se  trouve  fort  étonnée  de  paraître  dans  cette 
bruyante  assemblée,  elle  qui  avait  vécu  jusqu^a- 
lors  si  retirée. 

Le  prince  Alexandre,  fils  de  George,  dernier 
roi  de  Géorgie,  et  petit-fils  d^Héraclius  II,  n'avait 
jamais  voulu  reconnaître  la  domination  russe 
comme  légitime  sur  la  Géorgie  ,  malgré  le 
testament  de  son  aïeul.  Retiré  tantôt  chez  les 
Persans,  tantôt  chez  les  Turcs,  suivant  que  les 
uns  ou  les  autres  étaient  en  guerre  contre  les 
Russes,  il  excitait  le  plus  qu'il  pouvait  les  enne- 
mis de  la  Russie  à  lui  reconquérir  son  royaume. 
La  cour  de  Russie  lui  promettait  pension,  pro- 
tection, s'il  voulait  rester  tranquille;  il  n'en  tiat 
point  compte. 

Pendant  qu'il  était  à  Erivan,  il  épousa  la  fille 
de  Mélikh  Saat,  chef  des  Arméniens  du  Saidariat 
d'Erivan.  Après  la  conquête  de  l'Arménie  et  pen- 
dant  la  guerre  de  Turquie  de  1829  à  i83o,  dans 
laquelle  il  se  mêla  aussi ,  sa  femme  et  son  fils 
étaient  restés  à  Erivan  chez  ses  parents.  Après  la 
guerre,  il  les  redemanda  au  gouvernement.  Le 
feld  maréchal  prince  Paszkévitz,  qui  ne  voyait 
pas  ce  qu'un  tzarévitz  et  une  tzarine  vaudraient 
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de  profit  de  plus  à  la  Russie,  ordonna  qu^on  les 
lui  renv^àt. 

Mais  11  feHune  d^Alexandre  soit  timidité,  soit 
crainte  dW  voyage,  si  jeune  encore,  soit  peut- 
être  aussi  que  Finstabilité  de  la  fortune  d^A- 
lexandre  retardât  leur  réunion,  fît  si  bien ,  que 
le  feld  maréchal  quitta  le  gouremement  sans 
qu^elle  fiit  partie.  D^ailleurs,  il  est  fort  probable 
que  son  père  et  sa  mère  étaient  pour  beaucoup 
dans  ces  retards  ;  ils  avaient  tant  de  peine  à  se 
séparer  de  leur  fille. 

Sur  ces  entre&ites,  le  baron  Rosen  est  nommé 
général-gouverneur  du  Caucase  :  un  an  se  passe, 
nouvelle  sommation  de  la  part  du  prétendant 
qu^on  ait  à  lui  renvoyer  sa  femme  qu^on  croyait 
partie  depuis  longtemps.  Le  baron  s^informe  et 
apprend  qu^elle  est  effectivement  à  Erivan.  Le 
baron  qui  n^avait  pas  la  pléiiipotence  du  feld 
maréchal  el  qui  ne  pouvait  pas  dire  :  allez-vous- 
en  ,  nous  ne  vous  craignons  pas,  se  trouve  dans 
un  grand  embarras.  Il  en  écrit  de  suite  à  Saint- 
Pétersbourg  pour  savoir  que  faire  ?  On  lui  ré- 
pond :  Vous  avez  la  tzarine  et  lliéritier  pré- 
somptif de  la  couronne  de  Géorgie  entre  les 
mains  et  vous  voulez  les  renvoyer  aux  Turcs  ! 
qu^on  les  expédie  au  plus  vite  à  St-Pétersbourg. 

Le  feit  était  vrai  :  Tenfant  était  Fhéritier  véri- 
table et  direct  de  la  couronne  de  Géorgie;  ordre 
aussitôt  fut  donné  au  général  prince  Béboutof , 
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gauverneur  de  FArméi^^  de  prier  madame  la 
tzarine  de  se  préparer  au  voyage  de  ^nt-Pé- 
tersbourg.  * 

L^efTroi  de  cette  jeune  et  jolie  femme  fiit 
extrême ,  habituée  à  cette  vie  retirée  de  harem , 
à  cette  intimité  de  famille,  toujours  sous  les 
yeux  de  sa  mère,  très-modestement  vêtue  et 
même  peu  soignée  dans  sa  toilette,  à  Fidée  de 
se  rendre  à  la  cour  du  grand  empereur  ,  et 
îTj  jouer  un  rôle  même.  Que  de  pleurs  furent 
versées  de  part  et  d^autre  !  Sa  mère  ne  voulait 
absolument  pas  consentir  à  ce  départ  :  plusieurs 
fois  le  général  fut  obligé  dMler  chez  elle  pour 
rengager  à  se  décider  de  bonne  grâce.  Il  fallut 
lui  dire  que  si  elle  ne  le  voulait  pas  de  gré,  force 
pourtant  serait  d^y  consentir,  parce  qu^on  em- 
mènerait sa  fille  malgré  elle.  Enfin  après  bien 
des  retai'ds,  bien  des  gémissements,  le  vieux 
Mélikh  Saat,  qui  était  le  plus  raisonnable,  décida 
la  mère  et  surtout  la  fille  qui  ne  voulait  pas  en- 
tendre parler  de  ce  projet,  et  au  milieu  des 
larmes,  on  prépara  le  trousseau  de  la  tzarine. 

La  belle  tzarine  fut  bien  embarrassée  à  Tiflis, 
où  naturellement  on  lui  rendit  tous  les  hon* 
neurs ,  ce  qui  n^était  pas  fort  agréable  pour 
madame  la  baronne  qui  ne  pouvait  éclianger 
aucune  parole  avec  elle;  car  Son  Altesse  ne  sait 
absolument  que  le  géorgien,  Parménien  et  peut- 
être  le  persan.  Mais  malgré  toutes  ces  petites 
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rëpugnaiices  ^  elle  se  fut  bientôt  faite  à  sa  nou- 
velle ppsition  ^  et  trouva  quHl  y  avait  pourtant 
q^(tl^e  agréiiiejail .  à  jouw  le.  rôle  de  tzarine, 
^iM^put  quand  on  est  jolie.  Elle  qui,  avant  son 
départ  d^Ëiivai^  Q^vait  jamais  vu  d^homme  &Qe« 
à-face,  excepté  son  père  et  son  mari ,  s^babitua 
bien  vite  à  paraître  le  visage  découvert*  Elle  est 
partie  pour  St-Pétersbourg  où  Ton  dit  qu'elle  se 
plfidt  ;  le  gouvernement  lui  a  assigné  un  revenu 
confoime  à  sa  dignité  :  son  fils  sera  élevé  aux 
&ai$derétat.     •  î=     ••;    -■ 

Mais  revenons  au  bal  :  vous  y  véi*rez  des  princes 

et  dés  princesse  Dàdian ,  Bagrâtion  ,  Orpélian, 

danser  la  contredanse  française  ëk  ^x^âtilmes  eu- 

■|*o|^é<insô'vteè'dës  JJrit!ces€}alitziii^,  des  Potocki. 

La^ontredàn^eràéesséetlesdaifeeuils  fatigués  se 

TO^ersent  €*''ée  r»eposent.  Mais  liti  aik*  ïiational 

'est  etitonjaé,  qm  l^^èntehdii  une  feigne  l'oublie 

•{kés  !  An  cbsoit-  pittoresque  dè«>  ^gbis?  Ie$  visages 

s'épanouissent  ;^idn«  ^iwcefotchèrkesse  i^uve^ 

leMënC  sorti  de  sa  vallée,-  et  transfôrté  d^  ëé's 

bi|t)L93^uvage;s  ^danpje  palais  des  Sardars,  Fen- 

tend;  c'est  Pair  de  ses  montagnes  :  la  joie  brille 

dànësesiy^eu^vjâastuiiip  cdmtDeidi»&ses'Ccmrse& 

'^emënes ,  îba>80iï/sidi^e  rft  soiLkindiai  aù:côté 

et  le  long  poil  de  son  énorme  bonnet  circassien 

lui  retombjB  sur  .les  yeux:  il  s'élance  dans  l'arène 

^  seul,  eflj;pftjp^,.ppi;-,;  çps ,  accents  nationaux,  il 

oublie  le  laovàsf  «entier:,  et  il  'dasse  $ur,  ce  par- 

m.  17 
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quel  craune  sur  la  pelouse  de  sa  valiée  ;  ses  jni$ 
sonl  d^abord  simples,  et  deviennent  de  plus  en 
plus  compliqués  :  il  se  regarde,  il  se  compilât 
dans  ses  figures  cadencées  et  dans  ses  gestes; 
tout  le  monde  &it  cercle  autour  de  lui  et  le 
contemple. 

Population  de  Tiflis. 


En  1807  j  selon  Klaproth ,  Tiflis  comptait 
3,684  &milles ,  i4S  membres  du  clei^ , 
160  princes,  Si 6  gentilshommes,  i,g83  boui> 
geois  ou  mokalaki. 

£n  1820 ,  M.  dé  Gamba  estimait  cette  pcqpfUr 
lation  de  4,^^^  familles;  mai^  en  portant  le 
nombre  des  membres,  de  chaque  famille  à  6  per^ 
sonnes ,  il  outrait  le  dûfire  de  la  populatioii 

totale  qu^il  portait  à.  • ,  <  • 27^00^^ h« 

sans  compter  la  garnison,  les  em-  n  ;: 

ployés,  etc. . . . . .  ^ .  • .  - , ^ . .      6,oo0  ; 

En  tout .  • .  33r,ooo 

Les  recensements  les  plus  exacts  qni  ont  été 
publiés  par  ordre  du  gouvernement  russe  (t) 

(i)  Voyez  Description  statiséque  du  Caucase  en  russef 
par  Orèste  Evetzki  y  1 835 ,  et  la  Des<nriptian  de  la  Géar- 
gte  en  russe)  en  4  ^-y  publiée  en  1  SSS^w     • 


4«mai«  lerimilkals  suivante  pour  Tannée  i834 
«à  j'iétais  à  Tiflis. 
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67 

1160 
1730 


Fem.l  U. 


f 


1170 

4j8io 

^4o 
1480 

Ito 


^10180 


la 


116 


334913028 


9651 


100  la 


3o8 


8808 


60 


TOTAX.. 


10 


5o 


Hom/ 
1390 

653o 
Ù 

i58<i 
3410 


383  3{o 


itSo 
'5o 


r9lll« 

1320 

5930 
63 

iSyo 
3090 


9(iéf  '  190 


5o 
10 


%0       43P 

386|    3i4 

t    '        I 


i3564!ii646 


En 
tout. 

■  * 

3610 
13450 

i5o. 

3950 
45oo' 
400' 

'3oè« 

5- 60 

«  '; 

1090 
780 

35390 


Cette  popnlation^.  répartie,  en  4,936  fa- 
milles (i)  et\jU»s  3,66a TOWon^,  jjont  37  appar- 
tiennem.  au  gOu^eirnemeiU .  et  3,j6a^.  ^x  par-. 

ticuU0r$« 

'«'--'if.,.. 

Svir.ee  nombre  de  inaiaGWf  672  appartiennent 
au  clergé  et  i  ,439  ne  sont  pas  asseï  bonnes  pour 
plotïtoir  fournir  des  logèmenl^  pdâr^tes  employés 
d^Jet  militaires,  et  paient  etl  à^^Miles  serh 


(1)  5  ^  faabitaiits  feu)  une  famille. 
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Dans  ie  nombre  de»  princes^t  ge&likhuuu.^»^ 
on  dompte  1 6  membres  de  la  famille,  des  anoens 
rois  ,   et  264  princes  (aznaouri). 

;      • 
Proportion  des  naissanceji  et  des  dé^ès  ches  lés  G^r^iei». 


1827 
1828 
1829 


1^33 

i832 
i833 


VAItl 

HOUVtt. 

(AWqES. 

1 
FKKICBS. 

1 
] 

i 

t6tal. 

DiciEs. 

BOpniB».    \WMMmMê 

VOTA&. 

120 
126 

l32. 

,98 

117 

.  *36 

.227 
943 
i268    , 

t26 

^34 

.  ao 

7»- 
8a 

,9» 

196 
216 

ir32 

387 

C 
18 

S5i 

.ath  clique 

f-  '7 

LrmlnicAs 

.;738 

s.  \ 

;  35 

• 

4oo 
,,3 

• 

"     8 

i 
1 

644 

«1    w 

1 
t             1 

.      1 

f 

1 

1 

'  1 

•  1     ■ 

3o8 

i4i8 
«367 

1 

*      • 

i. 

180    g. 
235 
*94    I 

1093 

609    I 

J» 


ffi 


Ce  tableau  porterait  année  commune  le  nombre 
'    deâ  nadssandes  k   645^; 
des      décès     à   43^ 
ce  quî  dôMèràit  environ  ±t  naifôaiices  pout»^ 
li  morts  et  1  naissance  sur  Sg  habitants*     - 
'  i  il-     décès     sui^  5y  bàbitàttits* 


•  »  •  «      '  • 


A  N^tti^àtifliw  Suisse,  les  tabellçs  de  popula(km 
les  ^lusieme^Qft  pendant  34 pns  ont  donnjépojw, 
mêmes  proportions  :  i4  naissances  pour  1  o  déqèç, . 

i  naissance  sur  3i  f  h., 
i      décès      sur  5q  <    b« 
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Eglises  à  Tiflis. 

En  1804^  on  comptait  à  Tiflis  35  églises  aiw 
méniennes  et  6  églises  géorgiennes  :  en  tout  4i« 

En  iSio,  le  nombre  des  églises  arméniennes 
était  tombé  à  22,  tandis  que  celui  des  géor^ 
giennes  était  monté  à  12^  L^église  catholique 
était  déjà  reconstruite  :  en  tout  35. 

En   i836 ,   Tiflis  possédait  : 
Eglises  grecques-4:usses* 4 

—  grecques  géorgiennes ....    12 

—  grecques  grecques.  ....••     2 
: —      arméniennes. ..  • . . .  ^ 2$ 

—  catholique 1 

En  tout . . .  •  4^ 
Les  principales  de  ces  églises  sont  : 
La  cathédrale  de  Sion,  fondée  dans  le  sixième 
siècle  par  le  roi  de  Géorgie  Gouram  :  plus  tard 
elle  fut  détruite  par  les  Persans  et  reconstruite 
Ters  le  commencement  du  dix-huitième  siècle 
par  Vakhtang  V,  fils  de  Léon  III  :  elle  est  bâtie 
dans  le  style  géorgien  pur  (i);  c'est  là  que  les 
Russes  assistent  au  seryice  divin. 

L'église  Méteki  ou  de  la  rupture  déjà  men- 
tionnée. 

Le  monastère  de  St-Datid,  fondé  en  i3i8, 

(1)  Elle  se  volt  en  face^  à  droite  du  caravanserai  à  co^ 
kuines;  dans mop  dessin^  11*  série,  pl*.24< 
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^ur  la  place  où  demeurait  St  David ,  run  des 
treize  saints  Pères  qui  vinrent  de  Syrie  prêcher 
-et  établir  la  reUgion  chrétienne  en  Géorgie  dans 
dans  le  quatrième  siècle. 

L^église  catholique  avait  été  détruite  par  Aga- 
Mahomet*Klian  ;  reconstruite  aujourd'^hui,  elle 
^st  desservie  par  les  pères  Capucins  qui,  lors 
de  mon  séjour,  étaient  au  nombre  de  quatre  :  la 
mission  de  ces  pères  date  en  Géorgie  de  Fan 
i66i.  Ils  comptent  environ  34 1  paroissiens  des 
deux  sexes. 

La  principale  égUse  des  Arméniens  après  la 
cathédrale  de  Mogruni^  est  le  monastère  des 
Béboutof  sur  la  hauteur  d^Avlabar  :  il  est  dédié 
à  St-Etienne  et  desservi  par  16  moines. 

La  sectjB  mahométane  d^Ali  a  upe  mpsquée 
/dont  j^ai  parlé  plus  haut  :  elle  compte  187  fidè-r 
les ,  ^s  y  comprendre^  les  feinmes. 

Etablissements  d'éducatioo.  -r:  Sociétés  scientifique^. 

Tiflis  a  un  gymnase.  L^éducation  des  jeunes 
demoiselles  n^est  point  négligée  non  pli|s  dans 
cette  ville  :  les  jeunes  Géorgiennes  et  les^ 
Arméniennes  de  familles  nobles  ou  d^em- 
ployés  du  gouyerumeot  sont  reçues  dam^ 
un  établissement  fondé  par  madame  la  prin- 
cesse Paszkévit£,  et  dirigé  par  deux  dames 
dont  1-une,  lors  de  mon  s^our,  était  anglaise. 
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Les  élèves  sont  partagées  en  pensionnaires^  qui 
paient  200  ix)ubles  en  argent  ou  800  francs  de 
pension,  et  en  externes.  J^ai  causé  avec  les  pa^ 
^nts  de  plusieurs  de  ces  jeunes  demoiselles,  qui 
tous  m^ont  parlé  avec  satisfaction  des  progrjès  de 
leurs  en&nts  et  des  soins  quW  leur  donnait. 

]£ncore  un  grand  pas  de  £dt  1  on  civilise  les 
hommes  et  on  influe  beaucoup  plus  sur  eux  par 
les  femmes  qu^en  les  civilisant  eux-mêmes  direCf 
|.emait  :  on  dira  que  c^est  un  sophisme,  et  c^est 
pourtant  vrai  :  c^est  par  la  vie  domestique  qu^on 
les  dompte  et  qu^on  les  améhpre.  Voyez  Torient 
sans  vie  sociale  ^yec  les  femiyies,  et  voyez  VoQr 

/(ndent* 

Cet  établissement  d^éducation  a  d^ailleurs  le 
grand  avantage  d^assimiler  le^  premijbres  famillei^ 
géorgieniies  et  arménienne^  avec  celles  qui  sont 
d'^origine  européenne,  et  de  fiiciliter  ainsi  le^ 
mariages  entire  elles*  Ces  mariages  promettent 
le  bonheur  a  ces  employés  civils  et  militaires, 
quineci^aindrontplus  de  se  fixer  en  Géorgie,  d^ 
épouser  des  femmes  qui  n^ont  de  beau  que  le 
visage,  et  d'^éducation  que  celle  qu^il  fiiut  pour 
savoir  se  parer.  On  m^a  iàit  la  remarque  que  dans 
ce  nouvel  institut ,  les  demoiselles  arméniennes 
faisaient  plus  de  progrès  en  général  que  les 
Géorgiennes. 

On  élève,  on  civilise  les  enfans  quand  on  veut 
régénérer  une  nation.  L^espérance  d^dne  prairie 
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Il  W  pas  dans  Fherbe  qui  sèche ,  mais  dans  les 
germes  qui  poussent  et  quHl  &ut  soigner  et 
arroser. 

Pour&ire  partager  à  un  pays  routinier  comme 
la  Géorgie  quelques-unes  des  nouyelles  théories 
que  les  sciences  agricoles  doiyent  aux  études  des 
chimistes,  des  botanistes,  etc.,  le  gouvernement 
a  fondé  à'Tiflis  une  société  d^agriculture  pour 
laquelle  je  Êiis  bien  des  yœux.  Elle  avait  tenu  sa 
première  séance  lorsque  je  visitai  le  local  qui  lui 
était  destiné  ;  je  souhaite  à  toutes  les  sociétés 
scientifiques  de  PËurope  et  surtout  à  la  société 
de  géographie  de  Berlin,  un  local  aussi  propre, 
aussi  bien  meublé.  Un  commencement  de  bi« 
bliothèque  s^étalait  sur  les  rayons  qui  lui  étaient 
destinés. 

Les  premiers  travaux  de  cette  société  ont  été 
de  chercher  à  creusa  des  puits  artésiens  près  de 
la  colonie  allemande  et  de  la  manuÊietMre  de 
soie  :  Tidée  était  excellente.  Quant  à  la  houille  que 
Ton  voulait  chercher  dans  cette  même  locaUté , 
j^ai  déclaré  que  je  croyais  la  chose  impossible  ^  le 
schiste  noir  et  le  grès  qui  encaissent  les  lives  du 
Kour  appairtenant  au  système  ocajeux  selon 
moi,  ne  peut  receler  que  des  hgnites  ;  d^ailleurs 
les  terrains  houillers  ni  aucun  des  terrains  in*« 
férieurs  au  Uas  n^ont  encore  été  reconnus  au 
sud  du  Caucase. 

Pendant  quelque  temps  ^  Tiflis  a  eu  une  ga- 
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zeltie,  pu]:^ée  par  des  personnes  à  talent  ;  il  est 
fort  à  regretter  qu^elle  soit  tombée,  et  je  désire- 
rais bien  que  quelqu'un  se  chargeât  de  réunir  et 
de  publier  les  intéressantes  notices  sur  cette 
yille  et  sur  ce  pays  qui  étaient  disséminées  dans 
ses  numéros. 

L'état-major  de  géorgie  n'est  pas  resté  en 
arrièi'ede  ceux  des  autres  provinces  de  Fempire, 
et  j'ai  vu  dans  ses  portefeuilles  les  commence- 
ments de  ses  travaux  topographiques  qui,  pour 
Pexécution,  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  l'on  a 
de  mieux  en  Europe.  Les  difficultés  de  tous 
genres  que  présente  le  pays  sont  un  motif  de 
plus  de  louer  son  zèle. 

Il  était  naturel  que  l'attention  du  gouverne-^ 
ment  et  celle  du  public  se  portassent  sur  l'une 
des  plus  belles  branches  de  revenu  des  provinces 
trans^aucasiennes.  La  soie ,  si  abondante ,  si 
belle  dans  ce  pays ,  pouvait  richement  l'aider  à 
faire  pencher  la  balance  du  commerce  en  faveui* 
de  la  Géorgie.  De  nombreuses  actions,  qui  furent 
prises  par  les  plus  riches  familles  de  la  Russie^ 
fc»*mèrent  un  fond  qui  fut  mis  à  la  disposition  de 
M.  de  Castellaz  ,  originaire  de  Fribourg  en 
Suisse.  Il  arriva  avec  une  colonie  de  Français  à 
Tiflis,  tous  richement  payés ,  comme  pour  une 
grande  expédition  scientifique.  Les  plans  que 
j'ai  vus,  et  les  projets  d'établissements,  que  j'ai 
lus,  étaient  remarquables  par  l'immensité  des 


vues  du  fondateur.  Une  vaste  étendue  de  teiv 
rain  qui  avait  été  acquise  à  la  société  sur  les 
rives  du  Kour,  devait  être  couverte  de  bâti- 
ments d^une  noble  architecture  et  de  plantation^ 
4e  mûriers.  Mais  la  mort  de  M,  de  Castellaz  fit 
avorter  bientôt  tous  ces  plans  ;  il  se  trouva  un 
déficit  considérable  ;  les  premiers  (raia  d^établis- 
ment  avaient  tout  absorbé,  et  il  n^  avait  encore 
à  sa  mort  que  quelques  lambeaux  d^édifîces^  et 
qu^un  commencement  provisoire  d^entrain  de 
machines,  dont  le  gouveri^ement,  Tun  des  plus 
forts  actionnaires,  s^empara,  et  qu^il  fit  gérer  par 
la  chambre  des  finances  de  Tiflis. 

Le  ministre,  qui  avait  à  cœur  de  &ire  réussir 
ce  projet ,  au  moins  en  partie,  mit  alqrs  à  la  dis- 
position de  rétablissement  quatre-vingts  femmes 
condamnées  aux  travaux  forcés,  et  lui  avança 
les  soies  dévidées  et  l(9s  cocons  que  la  Russie 
recevait  en  tributs  des  peuples  dn  Çhirvan,  de 
Kouba,  du  NouLha,  etc. 

Cette  soie  était  retravaillée  dans  rétablisse*? 
lisent  en  soie  grège  et  en  organsin,  et  à  certaines 
époques  on  Pexpédiait  à  Moscou,  où  on  la  ven<7 
dait  pour  le  compte  du  gouvernement. 

Malgré  tous  les  soins  du  ministre,  rétablisse- 
ment ne  prospérait  pas;  les  membres  de  la 
jchambre  des  finances  auxquels  on  en  avait  remi& 
la  surveillance,  ne  s^entendaient  en  aucune  ma- 
nière à  la  fabrication  de  la  soie.  On  fut  obligé  de 
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« 

changer  ce  mode  d^adminisiration,  qui  ne  cou- 
vrait pas  même  les  frais  d^entretien  des  quatre- 
vingts  femmes  condamnées,  et  Ton  fut  obligé  de 
trouver  un  administrateur  qui  s^entendît  en  soie. 
M.  le  baron  Rosen  proposa  pour  cette  place 
M.  Tesseyre;  Pavenir  de  cette  fabrique  promettait 
de  beau^  résultats  lors  de  mon  départ.  Le  pre- 
mier maître  de  rétablissement  était  aussi  un 
Français,  M.  Chérot. 

Température,  climat  de  Tiflif  • 

Le  docteur  Vicbmann,  que  j^ai  vu  mourir  au 
comm^icement  de  i834)  avait  ftdt,  du  i'^  sep- 
tanbre  i832  au  i^'  septembre  i833,  des  obseiv 
vations  H^I(éorologiques  qui  ont  été  publiées 
dans  lai  description  du  Caucase  russe  en  4  ^Q^ 
l|i|mes  (i)y  ^  laquelle  je  les  emprunte. 

Moyenne  du  thermomètre  pendant  Tannée. 

à  7  heures  du  matin -{«  7°  38 

à  a  heures  de  l'après-midi.  -{-  1  a^  35 

àSheuresdeTaprèarmidi.  -}<  9^  39 

Moyenne  générale  pepdant  Tannée +  9*^7 

Plus  grande  haifteur  du  thermomètrp.,...  +  *7**  ^* 

Plus  grande  baisse  iiu  thermomètre —  9*» 

JourscomplètementsereinspendantTânnée.  1 23 

Jours  mêlés  de  lueurs  de  sofei) 98 

(4)  Tom.  I^  p.  159. 
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Jours  troubles i44 

Dans  ce  Dotnbrey  jours  pluvieux.. 79 

avec  de  la  neige 3o 

avecleventduS.S.O.  98 

avec  tempête..... «3 

Tremblements  de  terre..,, 3 

Jours  de  gel ., , 4o 

de  chaleur  étouffiipte 10 

Première  gelée,  le  J{  novembre  i83a,  par.  0 

Dernière  gelée,  le  }|  mars  1833,  par.......  —       1 

Première  neige  tombée  le  3  novembre,  par.  -|-      3 


o 
o 
o 


Tifiis  étant  situé  sous  le  ^i"*  ^i'  27'^  (1),  n^au- 
rait  qu^une  température  moyenne  approchant 
ée  celle  de  Florence  qui  est  sous  le  43"  46'^  et 
par  conséquent  inférieure  à  celle  qui  devrait  ré- 
sulter de  sa  position,  qui  est  celle  de  Rome,  dont 
la  moyenne  de  température  est  de  4"  i  2"",  Cette 
différence  vient  de  la  position  de  Tiflis  placé 
dans  le  voisinage  des  hautes  sommités  du  Cau- 
case, fort  avant  dans  Fintérieur  des  terres,  à 
une  hauteur  au-dessus  de  la  Mer-Noire  de 
1101  pieds  de  roi  (2), 


(1)  La  description  russe  du  Caucase  en  4  volumes, 
dit  4o®  4*  4o'S  ce  qui  est  une  erreur.  M.  Frédrich  Parrot, 
Voyage  à  TArarat,  a  déterminé  exaictement  cette  latitude 
comme  je  la  donne,  II*  partie,  p.  i43. 

(2)  Cette  hauteur  est  celle  indiquée  par  M.  Pari'Ot  dans 
son  voyage  à  TArarat,  W  partie,  p.  39,  où  Ton  peut  voir  le 
résultat  du  nivelleinent  qull  a  fait  de  la  Mer-  Noire  à 
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Lé  climat  de  Tiffis  a  passé  longtemps  pour 
très-meurtrier  :  j- en  ai  exposé  plus  haut  la  pria- 
cipale  raison,  qui  provenait  des  immenses  amas 
de  ruines  tombées  en  pourriture  après  Thorribb 
dévastation  d^Aga-Mahomet-Khan ,  en  1795: 
Tiflis,  en  se  relevant  de  ses  ruines  et  çn  se  repeur 
plant ,  a  vu  cbaque  année  son  état  sànîtsâre 
s'améliorer.  D'ailleurs  le  gôuveroeiteôn*  russe  n'y 
a  pas  peu  ccmtribué  en  veillant  àila.îM«ppeié  des 
rues,  en  leUr  donnant  plusr  de  largôrar^  ènou-? 
vrant  de  grandes  places  qui  metleiit  raireMtibv 
biilation,  en  élevant  des  bâtiknents  europémsjqni 
sont  t)lus  en  état  dé  résister  à  1^  dsalem  etj  au 
froid.  .;  •    . 

La  dhsA^r  est  d'autant  plus  sensible^à  Ti0tà 
nu^elle  eàt  coftc^trée  comme  dans  ime' espèce 
d'entonnoiib,  ebtre  des,parc«s  nxàpei  ptisdife^ 
téuses  :  elte  est  quelquefois  excessive,  :fiwrtout 
daiis  b  vieille 'VUle^,  où  toutep  les  miôsims  <dont 
entassées  les  unes  sur  les  aut»p.  Lesr -ifaoïB  Qes 
plte  chauds  sont  juillet ,  ao^t-  ét^  septieinbi» 
Mv  Gâmba  dit  avoir  vu  le  thermomètre-  de 
Réaumur,  en  4620,  à  33*  à  Ibmbrè  r^annéé 
ordiriffiré,  il  ne  dépasse  pàà  les  A8%mab  i«ste 
longtemp&entï'e'Ce  degré  et  2a\         -  > 

*t\Bïâ.  ïi^ôuvrage  russe  en  i  Volumes  cité  pltois  l^àul^  fixe 
cette  hauteur  à  i346  pi6drde'  voiv^iA'liéutëkia»l-*colonel 
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Malgré  oeb,  comme  le  prouve  le  tableau  de 
h  pc^ulatkm  que  j^ai  donné  plus  haut,  Tiflis  au-* 
jourd^faui  n^est  pas  plus  malsain  ipie  toute  autr^ 
TÎUe  pour  rétranger,  pourvu  qu^il  ^re  le  geni^ 
de  vie  ifui  lui  est  prescrit  par  Te^Lpériepce  dds 
habitants,  qu^il  sache  être  modà^  dans  Tusftgi^ 
des  finiks  et  du  via,  se  préserver  de  Fardeur  dos 
rayons  dw  soleil  pendant  les  heures.de  la  joHT-*- 
née  lés  pkia  ,chaiides4  et  qu^il  ne  se  d^>ouille  pas 
étouvdiment  de  ses  vêtements  en  prétextant 
qu^on  ne  peut  les  supporter  :  les  nuits  relative-^ 
m^  sont  fraîches  et  longues,  et  c^est  par  le  pcm 
de  préoatution  que  {«-end  Tétrang^  de  se  {^éser^ 
ver  de  cette  frsacheur,  qu^il  succombe.  Les  ma-* 
kdids  les  plus  communes  sont  y  comme  en 
faiùéreth^  des  fièvres  nerveuses,  typhoïdes,  cé^ 
rdoraieS';  les>  moins  dangereuses  sont  les  fièvres 
intennâttenles  ; .  Ton  n^évite  des  rechutes  de 
tOQlëS'oes£èvi^e$  que  par'ui^ie  gi^de  Irug^lité* 

liée  hiverB,.per  conIrQ,  à  Tiflis,  sont  tr^-^ 
agréables,  et.les.printemps  superbes.  Il  est  p^ 
de  mauvais  jours  tels  qu^on  nç  puisffe  |K>rtir' 
les  plus  désagréables  sont  ceUX;  où  souffle  un 
vent  vk)lenl  du  N.  0.  venant  du  Cauçasç^)  qui 
commence  par  soulever  des  tourbill<ms  de  pous^ 
sîère  et  finit  par  quelque  peulb  neige. 

En  1772,  le  J5  janvier,  Giildeiistâdt  trouva  les 
premiers  Bulboeodium  i^efnuntv      . 

En  i8o5,  M.  de  Stéven  recuëllit  les  premièreà 


fleurs  du  priatemps^  le  J  fevrier  :  o^étaieot  le 
Bulhocodium  trigyniunt^  le  Crocus  vemus^  lé 
TuMksgaJktfara^  le  Ojrclamkn  hBàetctfoUum. 

En  t634i  je  trouTài  les  (xreoMrs  Merendcta 
caucasia  près  de  Tiflis,  le   •;  âî»^" 

TiiiB  déois  «etie  déchirure  porp^nique,  ^ui 
rappelle  de  si  près  les  |AiécK>mèae»  volcaniques^ 
Tiflin  à  la  pgpoxiniité  des  ordres  ^  àé&  traés  yôl«^ 
caiiiques^  dès  coulées  de  lave,  d^cbsidiétitie^  dé 
ia  samkhétie,  reoûit  chaque  aimée  qnèlques 
arertissemenls  de  ce  daiigereux  voisinage.  De 
1888%  «833,  M.  Vicfafmann  avait  observé  ttiikk 
secousses  de  tremblemenls  dé  teiTe.  J^içjôuterai 
à  ces  olieervàlioDS  celles  d^un  savant  que  la  Russie 
s'^honorede  posséder  encore,  de 'M.  de^téven 
qui),  pendant  le  séjour  quHl  a  âdt  eii  \^f^  et  en 
180Ô  en  Géovgieja  recueilli  les Êdts  sin\^ts, que 
je  dois  à  soâ  €d>ligea!ticie.  .  *    •  .    £ 

Le  17  octobre  (vv  &/)  i8o3 ,  il  y  eiit^  à  Hflis 
un  Iremblemeiit  dé  t4»Te  qui  fendit  des  Wxx*^ 
railles  i  ^ 

En  i  804,  7  août,  faible  secousse. 

Du  11  août  au  it,  dans  la*  nuit^  feâ>le  se*« 
cousse. 

23  septembre  à  midi,  fidble  secousse'.  Le  sbir 
à  8  heures,  £3rte  sioovtsse«  Lo'-jour  avedt  été  un 
peu  voilé,  mais  agréable*  Du  a3  au  24  ^eptesubrei 
pendant  la  nuit,  première  gelée  blanche/ Dès 
qu^on  remarquait  un  tremblement  •  de  terre  à 
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Tiffis,  cm  sonnait  toutes  les  cloches  pour  avertir 
les  h^HiantSi^  ,   . 

84  septettdi>ire . à  to  heures. ^u. soir ,  tremble^ 
ip^iii4^ ttt'reinQÎiis  fort.  Le }our  avait  ^é  fort 
beau. 

9&  septembre  à  a  heures  après  minuil^  se- 
coussin  un  peu  plus  forte. 

ag  sept^ubre  à  ii  heures  du  .matin,  £dble 
tremblement  de  terre  qui  a  duré  \  de  mipute, 
infiniment  plus  fort  que  celui  du  ^3  )  plusieurs 
murs  se  sont  écroulés.  Pendant  la  nuit,  quatre 
secousses  moins  fortes  «  et  dans  les  intervaHest, 
pi^  ^remarquait  n^  £e4)^  •  ibouvem^t  dans  le 
terrain  «Le  jour  avaiti  été  trouble  et  lamidt  plu^f 
sneuae.  .;  .  .     i     .!         ^  -•• 

.    3o  sq^^q)br0  à  4  heures  et  à  8  heures  du  maft 
4Îqi  deu:|L'ffâbleB  secousses}  à  2  heuves de Tapiiè^ 
midi  e t  à  i  o  heures  deu?^  noMvellés^secousaes*    • 
•  :*r  jpfftobre,  îipjriÈ*.  nwuit,  tnembleiçieiit  ' de 
Xer^t.  £nlr$  6  0t:9  heures  rdu. -soir /trois  aen 

A 

cousses. 

2  octobre  à  3  hewe$^da  matia,  secousse 
£Bâbliçi<  L0S  journées  étfiieiit .  trés-froides  et  plu- 
vieuses. 
:  ig  QCilo]aa?e  à  iO  héunès  .du ;soiry  secousse. 
'    7  octobre  après  oûinuit,  lAs^fbrte.  secousse  a. 
.  Niiétdu  10  au.ilt  &l&li^.ti:^ml?!]iementdëteiTe»^ 
' .  f  6.<M:tt<^re  à>^i  heures,  du  .ms^tiit «et  «î  ghfiuirea 
du  soir,  ttemUma^t  de  terre. 
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17  octobre  à  6  heures  du  matin,  même  phé^ 
nomène. 

Le  i5  octobre  avait  été  ua  jour  très-chaud  : 
le  soir,  violent  oragé^  avec  coup  de  vent  :  la 
tempête  dura  le  1 6  et  le  17.  Le  iH  fut  trouble, 
pluvieux  et  froid. 

Le  soir  du  20  jusqu^à  minuit  du  21 ,  la  pluie 
fut  très-forte ,  après  quoi  il  s^ensuivit  une  ter- 
rible tempête  qui  dura  jusqù^à  midi. 

Le  22  octobre  à  2  heui^es  du  matin,  00  eut 
quelques  faibles  secousses  pendant  la  tempête. 

Le  26,  après  deux  jours  de  pluie,  violente 
tempête  qui  dura  un  jour,  et  pendant  sa  durée, 
toutes  les  montagnes  du  voisinage  vers  le  nord 
se  couvrirent  de  neige;  seulement  les  collines 
de  St-David,  d^Avlabar  et  de  la  forteresse  firent 
exception. 

29  octobre,  très-forte  gelée. 

30  octobre,  même  température. 

6  novembre  à  6  heures  du  matin ,  fort  trem- 
blement de  terre. 

7  novembre  ie  matin,  première  neigea 

3ô  novembre  à  minuit ,  trois  secousses^  dont 
Tune  forte  :  beaucoup  de  neige  pendant  la  nuit. 

En  i8o5,  le  21  février  à  4  heures  f  du  matin, 
tremblement  de  tesrè  consistant  plutôt  en  un 
balancement  qu^en  secousses;  il  a  duré  près 
d^une  demi-minute.  A  5  heures  j  du  matin ,  fai- 
bles secousses  :  superbe  temps.  Mais  vers  le  soir, 
m.  18 
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trouble^  rent  très-froid.  Le  soir  à  lO  heures, 
petite  secousse, 

J^ai  rapporté  dans  tous  leurs  détails  les  obser^ 
Tations  si  intéressantes  de  M.  Stéven,  espérant 
qu^elles  pourront  être  utiles  à  quelque  savant 
qui  cherche  de  nouveaux  points  de  comparai-* 
sons. 
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TRAJET  DE  TIFLIS 


ERIVAN. 


Départ  pour  Erivan  et  l'Arménie. 

Le  temps  était  beau,  et  j^étais  impatient  de 
continuer  mon  voyage  :  PArménie  et  TArarat 
m^attendaientii  En  songeant  à  mon  départ,  je 
mHmaginais  qu^en  me  dirigeant  tout  droit  vers  le 
sud,  j^allais  à  la  rencontre  du  printemps,  et  que 
je  ne  trouverais  pas  un  ciel  plus  rude  que  celui 
de  Tiflis,  où  il  gelait  à  peine  de  temps  en  temps 
pendant  la  nuit  et  où  il  n^  avait  pas  trace  de 
&eige«  Des  personnes  d^expérience  me  disaient 
le  contraire,  mais  je  ne  me  laissai  pas  intimider. 

Le  baron  de  Rosen  me  fit  donner  pour  guide 
et  pour  interprète  un  officier  tatare  ;  j^eus  un 
plus  grand  bonbeur  encore  :  le  gouvernement 
avait  décrété  d^^tablir  une  nouvelle  route  entre 
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Tiflîs  et  Eriran,  par  le  col  de  Dilijan  ;  on  devait 
la  commencer  dès  Farrivée  du  printemps,  et 
M.  le  major  Ëspéjo,  qui  avait  la  surveillance  des 
travaux,  voulait  envoyer  préparer  les  matériaux 
nécessaires  pour  que  les  travailleurs  ne  souffris- 
sent aucun  retard.  Je  fis  accord  avec  la  personne 
qu'il  envoyait,  de  voyager  ensemble  jusqu^à 
DiUjan,  et  je  ne  puis  dire  tout  Pagrément  que  je 
tirai  de  la  société  de  Faide  du  major ,  qui  con- 
naissait déjà  le  pays  et  la  manière  dy  voyager. 

Nous  partîmes  le  3i  janvier  et  nous  allâmes, 
après  avoir  pris  congé  de  nos  amis  de  Tifiiisy  qui 
me  donnèrent,  à  moi  en  particulier,  tant  de 
preuves  d^amitié ,  chercher  un  gîte  à  Soganlou- 
ghi,  qui  est  à  lo  verst  de  Tiflis. 

Ce  village,  qui  a  été  jadis  beaucoup  plus  grand 
quHl  n^est  à  présent,  possède  plus  de  60  puits  de 
naphte  qui  sont  en  &ce  du  village,  sur  la  rive 
gauche  du  Kour;  le  gouvernement  les  a  aiSermés. 
Les  collines  qui  entourent  le  village  consistent 
en  grès  vert  ou  crayeux ,  sur  lequel  reposey  en 
formant  le  sommet  des  collines,  une  épaisseur 
de  20  pieds  de  gros  cailloux  roulés,  tant  calcaiire 
noir  et  schiste,  que  porphyre  et  même  gros 
blocs  de  lave;  Les  maisons  sont  dans  là  terre 
comme  dans  le  reste  de  la  Géorgie. 

£n  été,  la  plaine  de  25  verst  qui  s^étend  de 
Soganloughi  à  Démourdjasaloii  le  long  du  Kour, 
est  si  horriblement  chaude  et  si^nfestée  de  cou^ 


j 
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ans,  qu^il  est  impossible  de  la  traverser.  Pour 
Téviter,  on  a  été  obligé  de  faire  faire  à  la  route 
de  poste  le  tour  de  cette  plaine  et  de  Talion  ger 
d'au  moins  20  verst.  Les  villages,  qui  y  sont 
semés  çà  et  là  sont  complètement  abandonnés^ 
pendant  cette  saison.  Mais  dans  celle  où  je  voya- 
geais, je  n'avais  rien  à  craindre  ;  nous  arrivâmes 
d'assez  bonne  heure  à  Démourdjasalou,  qui  est 
situé  entre  le  confluent  de  FAlghet  et  du  Kour. 
Il  faisait  un  superbe  temps,  et  Phorizon  seul 
présentait  des  cimes  coi;ivertes  de  neige  autour 
de  la  plaine  immense  du  Kour,  où  les  troupeaux 
cherchaient  des  herbes  desséchées. 

Les  cimes  qui  me  frappèrent  du  haut  du  toit 
de  terre  sur  lequel  je  m'étais  placé,  furent  le 
Kasbek  et  le  Margopa,  cime  plus  petite  qui  se 
voit  à  l'ouest  du  géant  des  montagnes  cauca- 
siennes. 

Au  midi,  les  sommités  du  Pambak  ou  Bambak 
se  présentaient  majestueusement  à  20  verst  de 
l'autre  côté  du  Khrani. 

Au  sud-ouest,  Lallever  attirait  tous  mes  rerr 
gards. 

Nous  logeâmes  chez  les  Tatares  dont  Icïs  vil- 
lages couvraient  le  pays  pendant  l'hiver  :  je  les 
revis  au  printemps  quand  ils  quittent  le  pays 
d'en  bas  pour  mener  leurs  nombreux  troupeaux 
sur  les  montagnes. 

Le  2  février,  nous  passâmes  à  gué  l'Alghet; 
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à  peine  remarquait-on  qu^on  était  Picore  en 
biver  :  il  ne  gelait  pas  dans  la  plaine.  A  4  verst 
de  TAlghet,  une  seconde  rivière,  beaucoup  plus 
considérable,  coupa  derechef  notre  route  ;  mais 
nous  n^eûmes  pas  le  souci  d^une  traversée  à 
gué;  les  rives  du  Khram  ou  de  la  Débéda  étaient 
jointes  par  un  superbe  pont  dont  je  vais  donner 
la  description. 

Font  de  la  Dëbëda, 

Ce  pont  porte  plusieurs  noms;  les  Russes 
rappellent  le  pont  Rouge  y  les  Géorgiens  Gathé- 
khilir-khicU,  les  Tatares  Térekmènes,  Synek-- 
heurpi;  ces  deux  derniers  noms  signifient  pont 
cassé  y  ruiné  y  ce  qu^il  fut  longtemps,  jusqu^à  ce 
qu^en  1647  d®  J.-C.  (337  ^^  ^^^^^  géorgienne) 
le  roi  de  Géorgie  Rostom  le  fit  rétablir  à  chaux 
et  à  mortier»  Il  y  ajouta  un  beau  et  commode 
caravansérai  pour  les  voyageurs ,  dont  il  fit  éta- 
blir une  partie  dans  les  vides  des  piliers  dea 
arches  du  pont,  et  pour  que  Ton  put  y  trouver 
des  vivres,  il  transplanta  un  village  à  coté  du 
caravansérai.  Lui-même  alla  inspecter  les  tra-^ 
vaux  afin  que  par  la  suite  aucun  voyageur  ne  fût 
exposé  à  périr  (1). 

Chardin  qui  y  passa  le  i""'  mars  1673,  trouva 

(1)  Chronique  géorgienne,  traduite  par  M.  Brosset^ 
p.  74-75. 
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effectivement  le  village  mentionné  ci-dessus, 
composé  de  i5o  maisons.  Le  voisinage  du  pont 
Pavait  fiiit  appeler  Kouprikent  (village  du  pont). 
Le  pont,  selon  lui ,  dut  son  irrégularité,  extra-* 
ordinaire  à  la  première,  vue,  à  deu^  grandes 
masses  de  rochers  qui  se  sont  trouvées  dans  I0 
lit  du  Khram  ou  de  la  Débéda,  et  que  Ton  utilisa 
pour  y  asseoir  les  deux  piles  principales  (i).  Le 
pont  avait  quatre  arches.  Les  piles  des  deux 
extrémités  étant  vides ,  renfermaient  plusieiirs 
petites  chambres  et  portiques  chacun  avçc  un^ 
cheminée,  pour  y  loger  les  passants.  La  pile  du 
miheu,  la  plus  grande,  fut  destinée  à  devenir 
une  espèce  de  café,  consistant  en  deux  chambres 
ouvertes  sur  les  deux  côtés  du  pont  et  donnant 
sur  deux  grands  balcons  couverts,  suspendus 
sur  le  fleuve ,  et  où  Ton  prenait  le  frais  avec 
plaisir  en  été.  On  y  descendait  par  un  escaUer 
pratiqué  dans  Tépaissem*  du  parapet. 

Près  de  ce  pont  existait  un  caravansérai  qui 
commençait  à  tomber  en  ruines.  La  structure 
en  était  magnifique  ;  plusieurs  chaml)res  avaient 
aussi  des  balcons  sur  le  Khram  (2). 

Les  choses  ont  bien  changé  d^uis  Chardin. 
Le  pont  lui-*même,  construit  en  briques  rouges, 

« 

(1)  Voyez  une  vue  de  ce  pont  prise  de  Test,  atlas, 
III"  série,  pi.  3o. 

(a)  Chardin,  p.  a49y  in-folio. 
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est  resté  intact ,  tant  il  était  solidement  bâti  ; 
mais  toutes  ces  chatxd>res  où  le  voyageur  trou- 
vait un  refuge,  sont  tellement  encombrées  de 
fumier  et  d^immondices,  qu^il  y  en  a  quelques- 
unes  où  l'on  ne  peut  pas  pénétrer.  Les  beaux 
balcons  couverts  où  1-on  prenait  le  fixais  sont 
tombés  de  vétusté,  et  il  ne  reste  plus  que  quelques 
délHÎs  de  poutres  et  les  trous  dans  lesquels  on 
les  a  pratiquées.  Les  chambres  sont  vides,  et 
leurs  parois,  jadis  blanchies,  sont  couvertes  de 
milliers  de  noms  et  de  signatures  de  voyageurs 
de  toutes  les  nations  qui  s  Y  sont  enregistrés. 

Le  pont,  dans  toute  sa  longueur,  a  180  pas 
ou  400  pieds.  Dans  la  partie  la  plus  étroite,  sa 
largeur  est  de  6  pas  où  i3  pieds.  On  voit  que 
d'origine,  ce  pont  n'a  pas  été  fait  pour  des  voi- 
tures telles  que  les  diligences  françaises  Laffitte 
et  Gaillard.  Le  parapet  a  2  ^  pieds  d'^aisseur. 

Le  grand  .et  beau  caravansérai  a  disparu  ;  à 
p^ineen  reste-t-il  quelques  traces.  Le  village  de 
Kouprikent  n'existé  plus;  enfin  rien  de  plus 
solitaire  que  les  environs  de  ce  pont,  Tun  des 
points  les  plus  importants  de  la  Géorgie.  Gar  en 
&oe  de  l'emplacement  actuel  du  pont,  sWevait 
jadis  l'ancienne  forteresse  de  Khounani ,  ou 
Mtkvaris-tsikhé  des  Géorgiens,  Khounan  des 
Arméniens,  qui  fut  fondée  par  Karthlq^ ,  le  pa- 
triarche des  Géorgiens. 

L'importance  de  cette  position  fut  toujours 
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grande,  par  là  même  qu^elle  est  le^  seul  point  de 
communication  des  ^grandes  plaines  et  des  val-? 
lées  au  sud  du  Kour,  avec  la  Somkliélie  et  le 
Karthli. 

Ici  le  Klu*am  est  encaissé  de  hautes  masses 
de  porphyre  pyrqxéniqiie  et  amygdaloïde  ;  ces 
roches  sont  incontestablement  dWigine  Tolca-* 
nique  et  tiennent  de  près  à  ces  laves  que  nous 
retrouverons  plus  tard  auprès  de  Katheri-R 
nenféld. 

Au-delà  du  pont,  nous  suivîmes  les  rives  du 
Kour  jiisqu^à  Sala-oglqu  au  Salaakli ,  le  plus 
grand  village  et  le  chef-lieu  du  district  de  Ka- 
zaki  :  nous  y  passâmes  la  nuit.  Par  la  route  de 
posle,  oii  compte  70  verst  de  SalaakU  à  TifiUs. 

Salaakli.  -r  3  février. 

De  Salaakli,  nous  dirigeant  vers  le  midi,  nous 
traversâmes  d  abord  le  premier  bassin  du  lùour, 
très-uni,  coupé  par  la  grande  route. 

Nous  entrâmes  ensuite  daiïs  un  ravin  qui 
s^ouvre  dans  la  deuxième  formation  entièrement 
tertiaire,  qui  s^étend  jusqu'au  pied  de  la  chaîne 
porphyrique  et  volcanique  qu^on  atteint  près  du 
village  de  DachesalakH. 

A  rentrée  du  ravin,  calcaire  à  pummulites  par 
débris;  puis  au-dessus,  argile  feuilletée  avec 
cailloux  roulés. 


) 


—  28a  — 

Ces  formations  ne  prépai^ent  guère  le  géologue 
(Eiu  tableau  extraordinaire  qui  se  présente  à 
Touest  de  Dachesalakli,  où  une  montagne  bi- 
^rre,  de  porphyre  décomposé  (i),  surgit  tout  à 

(i)  Description  laite  par  M.  le  professeur  Gustave 
Rosen  des  échantiUons  qu^  j'ai  rapportés. 

i"  échantillon.  —Porphyre  décomposé  avec  des  cris- 
tatix  de  mica,  et  de  feldspath  décomposés.  Ceux  de  mica, 
qui  ont  jusqu'à  une  ligne  de  grosseur  ,  ont  en  partie  leur 
liexture  feuilletée  et  sont  d'un  blanc  verdâtre  tetne ,  ou  ils 
sont  changés  en  ocre  brun.  Le  feldspath  est  complètement 
transformé  en  kaolin,  qui  se  distingue  de  la  masse  princi* 
pale  par  une  teinte  plus  jaunâtre  :  souvent  aussi  il  a  dis- 
paru et  n'a  laissé  dans  la  masse  que  de  petites  cellules  an- 
gulaires de  1  à  a  lignes  de  grosseur. 

2*  échantillon.  —  Porphyre  dont  la  masse  principale, 
peu  altérée  et  tachetée  de  jaune  et  de  rouge  pâle,  renferme 
de  très-petits  feuillets  isolés  de  mica  noir  et  de  petites 
cavités,  jadis  remplies  par  des  cristaux  de  feldspath  dont 
les  traces  se  voient  encore  sur  les  parois. 

y  échantillon.  —  Porphyre  dont  la  masse  principale,  à 
cassure  unie,  est  d'un  brun  rougeâtre  terne  :  elle  contient 
un  nombre  infini  de  petites  sphères  d*un  bleu  de  lavande 
à  fibres  fines  excentriques ,  comme  les  places  de  vitrifiées 
qui  paraissent  souvent  dans  l'obsidienne.  Dans  la  masse 
principale,  ainsi  que  dans  ces  petites  sphèi*es,  sont  semés 
de  petits  cristaux  d'albit  très-brillants,  d  up  vert  d'herbe. 
Dans  un  second  morceau  de  la  même  localité ,  là  masse 
renferme  des  rognons  de  jaspe  d'un  rouge  jaunâtre  :  les 
petites  sphères  sont  plus  rares  dans  le  porphyre  ;  l'albite 
est  d'un  vert  blanchâtre,  et  outre  cela  on  y  voit  de  très- 
petits  feuillets  de  mica  noir. 


\ 
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coup  de  terre  et  présente  au  loin  ses  formes 
déchirées.  On  y  reconnaît  des  espèces  de  cra- 
tères latéraux  ou  enceintes  de  roches  à  pic, 
affreuses  et  nues.  Au  pied  des  collines  viennent 
encore  des  jets  de  blocs  entassés.  On  dirait  qu^il 
y  a  dans  ce  porphyre  apparence  de  couches. 

Uancien  yillage  de  DachesalaUi  est  au  nord 
du  village  actuel,  et  ses  tombeaux  en  marquent 
bien  la  position. 

£n  côtoyant  le  pied  des  collines,  on  arrive 
dans  le  bassin  de  la  Djogas* 

Il  est  singuUer  de  voir  une  vaste  enceinte  cir« 
culaire,  légèrement  ondulée,  large  de  5  à  6  verst, 
entourée  de  colUnes  de  porphyre  décomposé, 
déchirées,  tandis  que,  justemei^t  au  milieu,  il 
s^élève  un  pic  isolé  de  i,5oo  pieds,  de  Fefiet  le 
plus  pittoresque,  et  plus  pyramidal  que  les  pyra* 
mides  d^Egypte,  Cest  le  Ghéyard^in-Dache,  con- 
sistant entièrement  en  porphyre  jaunâtre  ou 
brun  rouillé,  avec  de  grandes  lardasses  perpen- 
diculaires, tandis  que  du  haut  en  bas  la  roche 
paraît  cependant  comme  disposée  par  assises  (i). 
Quelque  escarpé  que  paraisse  ce  rocher,  il  existe 
un  sentier  .qui  mène  jusqu^à  sa  cime. 


Le  premier  échantillon  a  été  pris  aii  village  même  de 
Dachesalakli  ;  les  a*  et  3«  échantillons  viennent  d'une  loca- 
lité plus  rapprochée  du  rocher  de  Ghévardzin. 

(i)  Voye»  atlas,  II*  série,  pi.  5a. 
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Les  anciens  habitants  de  la  Tallée,  Karthlés 
ou  Arméniens,  avaient  su  profiter  de  ce  haut 
Keu  si  propice  pour  y  construire  une  forteresse 
qui  en  occupait  le  pied  vers  le  S.  O,  C'était 
sans  doute  le  Gaidzon  ou  Gidzen,  dont  parle 
M.  de  St-Martin,  forteresse  qu'il  place  au  S.  E. 
de  Lorhi,  sur  la  frontière  de  la  province  d'Oudi. 
Elle  fut  renouvelée  par  Abasbey ,  favori  de 
Nadir-Schâh,  qui  le  nomma  khan  du  Kazaki. 

Une  légende  dit  qu^un  roi  d'Arménie  parvint 
à  s'emparer  de  cette  forteresse  :  mais  il  n'en 
était  pas  plus'  avancé,  car  la  population  s'était 
réfugiée  dans  une  grande  caverne,  qu'on  dit  être 
au  centre  de  la  montagne  et  inabordable.  On  y 
descendit  avec  des  corbeilles,  comme  les  Ro- 
mains le  firent  pour  vaincre  les  Juifs  :  on  mit  le 
%i  ^  l'entrée  et  on  fit  périr  ainsi  tous  ceux 
qu'elle  renfermait.  Maintenant  on  raconte  que 
des  corbeaux  ont  apporté  de  cette  grotte  des 
lambeaux  de  fils  d^or,  de.  riches  vêtements,  etc. 
La  grotte  existe  effectivement  ;  mais  quant  à  la 
légende,  elle*  mérite  qu'on  fasse  quelques ^ re- 
cherches sur  les  heux  avant  qu'on  y  croie. 
M.  le  major  Ëspejo  avait  l'mtention  de  s'en  occu- 
per ;  j'ignore  ce  qu'il  a  trouvé. 

Nous   passâmes  la  nuit  à  Mélikh-kend  ou 
Pipis  (i)  à  3  ou  4  verst  de  la  roche  de  Ghé- 

(i)  Voyez  un  dessin  de  ce  village  avec  la  roche  de 


—  285  — 

Tardzin,  sur  la  rive  droite  de  la  Djogas.  Ce 
village  est  arméDien  et  possède  une  église  avec 
deux  petites  cloches.  Toutes  les  maisons  y  sont 
dans  la  terre.  Au  milieu  de  ces  tertres. informes, 
semés  ça  et  là,  les  greniers  à  foin  qvCon  élève 
sur  quatre  grosses  perches  et  qu^on  met  ainsi 
hors  de  la  portée  du  bétail,  sont  les  seuls  objets 
qui  annoncent  de  quelque  distance  au  voyageur, 
la  demeure  des  vivants.  Le  chef  du  village,  daiï^ 
le  temps  que  j^y  passai,  portait,  comme  dans  tous 
les  villages  arméniens,  le  titre  de  mélikh;  il 
n^était  pas  fort  attaché  aux  Russes,  disait-on. 

Presque  chaque  village  a  deux  noms,  Tun 
tatare  et  Fautre  arménien,  ce  qui  embrouille  et 
rend  la  nomenclature  difficile.  Cependant  on  a 
peine  à  distinguer  les  deux  peuples ,  tant  leurs 
costumes  se  ressemblent. 

Vallëe  de  TÂkslafa. 

Le  4  février,  nous  traversamies  les  sommités 
peu  élevées  qui  séparent  la  basse  vallée  de  la 
Djogas  de  celle  de  FAkstafa. 

D^un  côté,  vers  le  N.  £.,  quelques  peints  plus 
élevés  nous  présentaient  les  derniers  groupes  de 
Pargile  feuilletée,  mêlée  de  cailloux  roulés,  tan- 
dis qu'au  S.  O.,  nous  voyons  commencer  les 

Ghévardzin  dans  le  lointain ,  Atlas,  IV  série,  pi.  3^. 
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hautes  assises  d^im  calcaire  qui  couronnent  de 
part  et  d^autre  les  pentes  escarpées  de  la  vallée 
de  TAkstafa. 

Ce  calcaire  est  compacte,  gris  ou  jaunâtre, 
sans  pétrifications,  par  couches  de  i  à  4  pieds, 
séparées  par  des  lits  friables  de  calcaire  mar- 
neux» 

Cette  corniche  calcaire  monte  sur  la  rive  droite 
de  rAkstafii  jusqu^à  2,000  pieds  au-dessus  de  la 
rivière  et  forme  plusieurs  assises  plus  ou  moins 
boisées.  J^ai  tout  lieu  de  croire  qu^il  faut  ranger 
ce  calcaire  parmi  les  formations  crayeuses. 

Le  fond  même  de  la  vallée  est  volcanique ,  et 
près  des  deux  moulins  où  nous  descendîmes 
pour  traverser  la  rivière,  j^observai  plusieurs 
couches  de  rognons  jaunes  de  porphyre  globu- 
leux (1)  dans  de  Fargile  jaune,  évidemment 
altérée,  alternant  avec  des  couches  de  débris  de 
porphyre  volcanisé ,  de  toutes  couleurs ,  sem- 
blables à  des  lapilUs» 

(1)  1*'  échantillon.  —  Poi'phyre  globuleux;  les  glo- 
bulesy  extérieurement,  sont  irréguliers,  en  foime  .de  ro» 
gnons  ondulés  ;  intérieurement^  ils  sont  fibreux  dans  un 
sens  excentrique^  et  leur  couleur  est  d'un  rouge  blan«» 
châtre.  (Gustave  Rosen.) 

a*  échantillon.  —  Amygdaloïde  d'un  rouge  brun,  avec 
de  petites  cavités  de  spath  calcaire,  qui  quelquefois  en- 
veloppe aussi  Tamygdaloïde  même  comme  une  écorce« 
(Gustave  Rosen.) 
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Çà  et  là)  lits  fréquents  dHine  cendre  rou-* 
geatre  ou  rouge,  volcanique,  accompagnés  dWe 
multitude  de  cailloux  et  de  gros  blocs  de  por«- 
phyre  pyroxénique  de  toutes  couleurs  qui  rem^ 
]^d$sent  toute  la  vallée  de  FAkstafa^ 

Ces  formations  volcaniques  ont  soulevé  et 
fendu  les  formations  calcaires  dont  les  débris 
innombrables,semés  sur  les  pentes,se  sont  mêlés 
aux  débris  volcaniques  :  j^y  trouvai  des  blocs  de 
ce  calcaire  ,  veiné  de  rouge  comme  du  marbre. 

Ces  formations  volcaniques  ont  d^ailleurs  une 
disposition  par  bassins,  par  cratères  de  déchire^ 
ment  dont  deux  sont  principalement  visibles 
entre  Révajelou  et  Karavansérai. 

Le  centre  du  second  en  montant  est  occupé 
par  le  village  de  Karanikh-dara  qu^on  voit  à 
pdne  au  milieu  de  ces  ruines  de  la  nature.  Les 
villages  de  la  basse  vallée  de  TAksIala  sont 
presque  tous  arméniens  ;  plusieurs  ont  des  vi« 
gnobles  et  des  plantations  de  mûriers;  mais 
c^est  peu  de  chose. 

Nous  escaladâmes  la  première  assise  asses^ 
élevée  de  la  rive  droite ,  d^où ,  planant  sur  tout 
le  paysage,  nous  pouvions  jouir  de  son  en-* 
semble^  Nous  traversâmes  plusieurs  torrents  qui 
sillonnent  profondément  le  sol.  Je  ne  trouvai 
pas  ces  belles  forêts  de  la  Mingrélie;  les  arbres 
$ont  en  petit  nombre  et  les  broussailles  do^ 
minent^ 
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En  approchant  de  Karayansérai ,  la  scène 
change ,  les  assises  de  calcaire  descendent ,  se 
rapprochent,  et  au  village  même  elles  se  rejoi- 
gnent complètement  et  encaissent  exclusivement 
la  vallée  qui  est  ici,  comme  engorgée  par  ces 
hautes  assises  escarpées. 

\^  février. 

La  vallée  de  Karavansérai  est  encaissée , 
comme  je  Tai  dit^  par  les  formations  de  calcaire 
jurassique  qui  descendent  jusqu^à  la  rivière,  où 
Ton  pourrait  établir  de  fort  belles  carrières  ;  la 
pierre  est  superbe  pour  bâtir  et  donne  de  bonne 
chaux.  On  s^en  est  servi  pour  construire,  au 
bord  de  PALstafe ,  lie  caravansérai  abandonné 
qui  a  donné  son  nom  au  village  ;  on  loge  fort 
bien  chez  les  Arméniens  eux*mémes. 

Pour  continuer  notre  route ,  nous  suivîmes 
d^abord  la  rive  gauche  de  FAkstafa  à  peu  près 
Pespace  de  6  verst ,  trottant  sur  les  couches  de 
calcaire.  La  vallée  s^ouvre  alors,  et  Ton  voit 
surgir  petit  à  petit  un  immense  groupe  de  por- 
phyre qui  soulève  derechef  le  calcaire  en  Fécar- 
tant. 

Le  calcaire  forme  alors  de  hautes  cimes  nei- 
geuses, en  forme  d^immenses  corniches  dont  la 
couleur  blanchâtre  ressort  sur  le  noir;  le  sombre 
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de»  fisrmatioiis  porphyriques  et  leur  confusion 
digne  du  chaos. 

.  L^Ak$tafa  se  trouve  bientôt  étroitement  en- 
caissé par  deux  énormes  parois  .de  ce  porphyre, 
de  raq>ect  le  plu3  pittQresque^  le  plus  magnifique 
qu^on  puisse  imaginer  dans  ce  genre.  Le  bas  de 
ce  massif  consiste  en  couches,  de  débris  dc^.  pqr- 
phyre  pyroxénique  rouge  ^  *  bleu ,  comme  à 
Sakhéri  «  et  séparées  par  des  bandes  plus  ten- 
dres. Ces  couches  de  2  à  3  pieds  sont  horizon- 
tales ,  légèrement  bombées.  Elle  servent  de 
base  ou  de  soubassement  à  un  groupe  de  rochers 
de  i  I  verst  à  2  verst  de  long  et  de  près  de 
1,000  pieds  d^élévation  d^un  porphyre  particu- 
lier (i),  divisé  par  prjt/smes  réguliers  à  cinq  pans 
de  a  à  3  pouces  de  face.  QuW.  juge  de  Fefiet 
de  cette  roche  déco^pé^.  par  ^aiguilles  perpendi- 
colaîres  qui  se  groupant  ou  5e  détachent,  pré- 
a^fant  des  accidents  de  rochers  semblables  k 
peu  près  à  cette  peinture  ffo'Qn  fait  des  glaciers 
du  Grindelwald.  Ce  pqrphyrç,  à  Textérieur,  est 
teint  dW  brun  rouiUé.  . 

Passé  cette  ruine  porphyrique,  on  entre  dans 


(1)  Porphyre  ayant  pour  pâte  une  masse  compacte 
d'un  grisÂtre  vert  Atimement  pétrie  de  petits  cristaux 
d'albit  d'un  jaune  blanchâtre,  opaquea  et  de  plus  petits 
grains  encore,  de  quar»  transparent  d'un  vert  blanchâtre. 
(Cjpptave  Rosen .  ) 

•    ni.  19 
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une  gorge  que  eouroimént  les  couches  ée  ca^ 
Caire  suspendues  sur  le  porphyre. 

"Plusieurs  espèces,  de  porphyres  alternent 
entre  elles;  ces- porphyres  sont  tantdt  yerta, 
durs ,  comme  réchantillôn  démt  ;  tantôt  jail«> 
natres.  Ils  remontent  PAhstàfa  Tespace  dii 
6  yerst,  après  quoi  le  calèaire  redescend  pour 
la  seconde  fois,  mais  horriblement  mutilé,  foh^ 
mant  dMnormes  moraines,  composées  de  dâiriS' 
roulés,  entassés,  sous  lesquels  percent  quelque^ 
fois  les  porphyres  ;  une  terre  bleue  ou  un  <jaspe 
vert,  comme  à  Baragone,  se  mêlent  i  ces  diff^ 
rentes  roches,  qui,  pêle-nièle,  forment  une  col- 
line de  8oô  pieds  d'^élération. 

Avant  de  pénétrer  danis  ce  cdiaos,  digne  dé 
ceux  de  la  èôte  de  GHmée ,  je'  visîtai  les  ruines 
dWe  église  et  d^un  ancien  tiDage. 

Âu^elà,  le  TiUage  de  Tchargatche  est  lu  liinilé 
de  cette  seconde  apparition  du  calcaire  stir  les 
rives  de  PAkstafiBi;  bientôt  après,  il  remonté 
rapidement  sur  te  dos  des  porphyres  et  disparaît 
entièrement.  Les  deux  pentes  de  la  rivière  ^é  sont 
composées  que  de  porphyres  de  toutes  couleurs. 
Celui  qui  est  près  de  Dilijan  rappelle  beaucoup 
celui  du  Castèle  et  de  PAjoudagh  en  Grimée  : 
il  est  par  mieltes*  Parmi  les  lierres  tumulair^ 
du  village,  je  remarquai  aussi:  un  porphjrre  anr 
nulaire  d^un  beau  vert.  Les  anneaux,  d^un  pouce 
au  plus  de  diamètre,  sont  de  couleiu*  brunA 
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Dilijan  était  naguère  un  des  grands  village^ 
du  pays.  Il  est  dans  une  position  très-«xtraor7 
dmaire,  étalé  tout  ie  long  de  la  première  assise^ 
du  sol)  à  100  ou  i5o  pieds  au-dessus  de  VAk^ 
tafk)  et  adossé  à  des  pentes  de  montagnes  boî^ 
sées  très-escarpées  ;  il  &ùt  aimer  à  monter,  pour 
venir  s^étaUir  dans  une  position  oommecdle-là. 
Du  resté,  Dilijan  possédait  ses  avantages.  Son. 
assiette  en  ûmpfaitiiéàtre  dominait  la  vallée,  et 
Ton  avait  de  beaux  points  «de  vue  stur  Tautre 
rive  de  YÀkstB&i ,  où  les  villages ,  perchés  de 
-même  sur  des  assises  ou  sur  des  plateaux  de 
montagnes,  se  voient  à  peine  tant  ils  sont  élevés 
et  perchés  sur  la  hauteur. 

tandis  que  toute  la  plaine  du  Kour  est  grillée 

* 

par  les  ardeurs  de  Pété,  on  jouit  à  Dilijan  d^un 
dâicieux  climat,  et  tout  est  fleur  et  verdure  sur 
les  coteaux  d^alentour. 

'Enfin,  Dilijan  est  le  grand  point  de  commu-  . 
nication  entre  TArménie  et  la  Géorgie  ;  c^est  le 
dernier  village  quW  rencontre  en  remontant 
rAksta&  avant  de  passer  PEchak-Meydan,  con^ 
tinuation  de  la  chaîhe  du  Bambak  qui  sépare  la 
George  de  FArménie ,  et  du  système  de  ses 
rivières.       -        ^ 

Dilijah  qui ,  lors  du  passage  de  Chardin , 
comptait  3oo  nuàsons ,  n^  avait  plus  que  i4o 
eti  1827,  lors  de  la  guerre  de  la  Russie  contre 
la  Perse;  néanmoins  ce  village  était  très-floris- 
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sant,  et  Tentrepot  des  marchandises  qui  pas- 
saient de  Tiflis  à  Erivan  et  à  Tébriz  ou  Tauris. 
^Cette  même  année  1827,  les  Perses  crurent  faire 
une  beUe  œuvre  en  le  déTastant  entièrement  et 
•n  le  nnnantf  de  fiiçon  qu?à  mon  passage,  quatre 
à  cinq.raaiscxis  seules  formaient  tout  le  village. 
Peut*-cm  rien  voir  de  plus  triste  que  tous  ces 
toks  enfoncés,  toutes  ces  maisons  désertes.  Les 
Persans  n^ont  pas  épargné  Téglise,  dont  il  ne 
reste  que  le  choeur. 

Dans  Fintérieur  du  choeur ,  on  a  placé  dans 
la  muraille  des  croix  avec  des  inscriptions  y 
comme  dans  les  églises  arméniennes  de  Théo^ 
dosie,  d^Akhaltsikhéw 

La  corniche  taillée  en  porphyre  vert  est  d^un 
style  particulier  (i). 

L^autel  était  et  est  encore  tout  bonnement  m\e 
pierre  tumulaire  dressée. 

Non  loin  de  Téglise  se  trouvait  le  ct|netière 
avec  de  nomlnreuses  tombes,  quelques-unes  sont 
ornées  de  croix  à  Parménienne  i  la  population 
ancienne  était  grande  diaprés  Fimmensilé  de  ces 
tombes  :  leur  forme  est  comme  à  AkhâJtsikhé 
et  dans  le  reste  de  F  Arménie,  approchant  d'un 
cercueil  posé  sur  une  base.  Pas  d'inscriptions. 
Je  trouvai,  pour  la  première  fois,  un  style  de 
fcmtaine  tout  particulier  :  une  espèce  de  niche 

(1)  Voyez  Atlas,  in«sërîe>  pi.  Sa  Hs^ 
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profonde,  voûtée  en  plein  cintre  et  ouverte  par 
devant  où  Ton  conduisait^  par  des  tuyaux  en 
terre  cuite ,  Teau  d^une  superbe  source  qui 
s^épanche  maintenant  sur  le  chemin;  elle  tombait 
par  deux  gouleaux  dans  Tintérieur  de  la  niche. 
La  température  de  cette  eau  sortant  de  terre 
était  de  7^. 

Dilijan  avait  un  pont  de  deux  arches  en 
pierre  sur  TAkstafa  ;  un  second  pont  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  était  posé  çur  un  ravin  sec. 

Paas^ge  de  TEchak-Meida». 

A  DiUjan,  je  pris  tristement  congé  de  mon 
compagnon  de  voyage,  M.  Lorenzo,  Espagnol , 
Faide  de  M.  lé  major  Espejo.  Il  est  si  doux  en 
pays  lointain  de  se  trouver  avec  quelqu^un  qiu 
parle  votre  langue,  qui  est  de  votre  foi,  et  dans 
lequel  il  y  à  réciprocité  de  sentim^itc  On  1^  sou- 
tient, on  se  console,  on  s^aide  mutuellement» 
Je  me  trouvai  donc  réduit  à  mon  interprète 
AliBey ,  à  son  domestique  et  à  mon  guide.  Alibey , 
qui  avait  été  d^abord  entraîné  à  Varsovie  par  la 
fortune  du  prince  Paszkievitz  après  la  guerre  de 
Turquie  dont  il  avait  fiât  la  campagne,  s^était 
distingué  dans  la  guerre  contre  les  Polonais  et 
avait  mérité  la  croix  de  St-X^eorge  de  soldat. 
Cela  lui  valut  de  p^us  d^re  placé  dans  Tesca- 
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dron  circassien  de  la  garde;  mais  les  Circas- 
jûens  ne  Youlurent  pas  le  reconnnlre  comme 
Vun  des  leurs,  parce  quHl  était  étranger,  et 
on  fiit  obligé  de  retirer  de  Tesçadron  Alibej, 
qu^on  renvoya  à  Tiflis  auprès  du  baron  Rosen, 
après  Pavoir  nommé  o^cier.  Toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  habité  Varsovie  en  i83i  et  i832, 
se  rappelleront  cet  Alibey,  que  nombre  d^extra- 
vagances  chevaleresques  ainsi  que  sa  haute  et 
belle  taille  avaient  suffisamment  fait  connaître. 
Tel  était  Pinterprète  qui  m^avait  été  donné.  Je 
(us  réduit  cent  fois  à  regretter  mon  bon  Nicolas 
de  Bagdag,  dont  Tintelligence,  la  complaisance 
et  les  attentions  continuelles  contrastaient  extrê- 
mement avec  Fair  suffisant  et  Tincurie  d^Ali ,  qui 
nWait  de  bon  que  de  savoir  quatre  langaes,  le 
russe,  le  turc,  le  géor^en  et  l^aiménien,  et 
à^tre  excellent  pour  commander  les  chevaux  et 
les  relais  dans  les  villages. 
*  Pour  passer  le  col  de  FEchak-^Meidaîi,  nous 
quittâmes  Ja  vallée  de  FAkstafa  et  nous  entrâmes 
dans  le  ravin  du  torrent  de  Dilijan,  que  nous 
remontâmes  Une  diaaine  de  verst  en  le  côtoyant 
tantôt  sin*  une  rive,  tantôt  sur  rautre«  EDes  sont 
bien  boisées  ;  je  retrouvai  au-dessus  de  Diiijan 
le  pinus  sjrhestris  aff^  Je  ne  sais  si  on  en  pourra 
faire  ime  nouvelle  espèce,  car  M;  de'  Stéven  s'est 
donné  la  peine  de  le  comparer  dans  son  herbier 
avec  fe  vrin  sy Ivestris,  et  n V  trouvé  aucune  diffé- 


r«iiC6  notable»  Ce  pin  a  partout  sa  zone  cUma- 
Uqoe  sur  les  moiUagnes  d^Akhaltsikhé,  du  Gou- 
riel,  du  Caucase*  A  Dilijan,  il  borde  la  rivière 
respaoe  de  quelque  verst ,  après  quoi  Ton  voit 
si^Dcé4er  le  cjiéli^t  Fér^ble^  le  frêne,  qui  nç 
cesSjent  qu^où  les  forêts  cessent  :  mais  le  pin  ne 
monta  pas  jusquerlà« 

,La  PUgan  çst  très -rapide;  sa  chute  sur  ces 
iQ  yer9(  peut  éjtre  estimée  de  3  pieds  sur  loo  au 
moim  i  ce  qui  donnerait  aux  spurees  900  à 
1,000  pieds  au-dessus  de  Dilijan.  ^outezpour 
ces  sommités  encore  un  i^llier  de  pieds,  on 
pourrait  dire  que  rËeludi-ltSeidan  en  a  5,poo  et 
plus  4e  haiuteur  absolue^  Cequi^t  trop  peu,  s^  on 
jpansidère  que  le  cqI  du  ch^ooin  par  le  B^mbak , 
4imuré  bwométriquement  par  H.  Parrot^  est 
jje  7f34o«  Le  col  de  FEdiak-Meidan  ne  lui  e^ 
pas  de  jbeai^i^up  inférieur,  ai  tajat  £St  qu^il  ]e 
Wt- 

J^ai  compté  que  TAjkstafii  tombait,  de  Pil^aJ9 
aux  deux  moulins  sur  une  distance  de  4$  verst 
d^à  peu  près  2,000  pieds,  Ce  qui  n^est  certes  pas 
exagéré» 

Supposons  que  le  qol  de  FEchajL-Meidan  spU 
efiCeQÙTeiaiient  de  7,000  pieds,,  ou  d^à  peu  près 
j&^OQ^  pieds  au-*de$sus  dut  ppint  de  4épart  de  1^ 
jipitf0|le  roiftte  dafns  levi^smage  des  deux  mpu^ 
jtins  et  de  Mélikh^Kend,  pn  verra  qu^en  ix^na- 
!geiil^  Mto  la  pente,  cm  pourrait  f^re  u^e  cb^us-r 
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sée  de  3  pieds  |  de  chute  sur  ioo  :  rapport 
de  4s  Tèrst  ou  i65,ooo  pieds  de  longueur  à 
6,000  pieds  de  hauteur.  Mais  oomme  la  multi- 
tude de  ravins  qu^on  a  à  trayerser  rendront  ce 
ménagement  impossible  et  qu^il  &udra  à  toute 
force  suivre  le  lit  de  l^Akstafii  au  moins  jusqU^aU- 
dessus  de  Tchargatche ,  il  se  pourrait  qu^on 
obtînt  un  résultat  moins  favorable.  Nous  aul*iôns 
environ  3, 000  pieds  de  hauteur  sur  72,000  pieds 
de  longueur  ou  24  verst;'  ce  qui  donnemt  une 
pente  de  4  î  pour  100. 

Je  fais  ces  calculs  approximatifs  pour  expli* 
quer  comment  le  chemin  actuel  peut  être  très- 
bon  et  ti'ès-facile  jusqu^au  sommet,  quoique  la 
chaussée  ne  fût  pas  encore  faite.  Ce  chenftn  est 
aussi  ancien  que  Phistoire  de  Géorgie  et  d^Armé- 
nie ,  et  a  toujours  servi  aux  grands  passages  et 
aux  grandes  communications ,  pivaMsant  ieivec  le 
col  du  Bambali.  Cest  pourquoi  je  ne  m^étonnai 
pas  de  trouver  que  jadis  ce  chemin  avait  été  fort 
bien  entretenu,  et  rendu  praticable  par  des  tra- 
vaux dans  les  rochers. 

Chardin,  qui  suivit  la  même  route  que  moi  en 
1673,  logea  le  premier  jour,  dernier  février,  à 
Soganlouf  le  i ".mars,  il  alla  jusqu^à  Kupriient 
ou  village  du  pont  de  la  Débéda.  Le  2  mars , 
en  12  heures  de  chevauchée,  il  atteignit  Méiik^ 
kent.  Le  3  mars,  il  coucha  à  Tchargatche  qu'il 
nomme  Chinkar^  gros  village  à  8  lieues  (33  verst) 
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de  Métikkent.  Le  4  mars,  il  n^alla  que  jusqu^à 
Dilrjan,  à  3  lieues  (ti  verst)  de  Tchargatche. 
Dilgan^  sur  VAcalsiapha  (dil-il),  est  au  bas 
d^une  afireùse  niontagne;  il  compte  3oo  feux  oci 
maisons.  Dans  €e  temps^là ,  on  voyait  dans  la 
vallée  nombre  de  villages;  d'autres  étaient  bâtis 
sur  des  pointés  si  élevées,  que  les  passants  les 
entrevoyaient  à  peine.  Ces  villages  étaient  habités 
séparément  par  des  Géorgiens  et  par  des  Armé- 
niens, à  cause  de  la  grande  antipathie  qui  régnait 
entre  ces  deux  peuples  ;  il  n^  avait  à  DiUjan^ 
ni  x^aravansérai  ni  lieux  publics  ;  mais  on  logeait 
commodément  chez  les  paysans,  dont  les  mai-r 
sons  ne  différaient  pas  de  celles  d'aujourd^hui. 
DiUjan  et  le  sol  à  6  lieues  au  nord  et  au  sud  ap^ 
par  tenaient  à  Camchi^karij  et  s^appelait  le  pays 
deCasac(i). 

Le  5  mars,  selon  lui,  il  trouva  le  sommet  de 
la  montagne  à  2  Ueues  de  Dilijan ,  et  il  alla 
coucher  à  Karakéchies  (Kétcharis),  gros  bourg 
au  bord  du  fleuve  Zengui^  cW-à-dire  qu^il  prit 
le  chemin  direct  de  la  vallée  de  la  Zenga,  à  tra-r 
vers  PËchak-Meidan. 

Après  avoir  grimpé  cette  pente  boisée  et  escarr 
pée  qui  est  à  droite  du  chemin  de  Tchouboukiou, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Pilijan,  on  anîve  en  été 
a  une  plaine  superbe  légèrement  inclinée  vers  le 

(i)  Chardin  I,  208,  in4bl. 


S.  O.,  émaiUée  de.fisqra,  do|it  le  nom  d^hak^ 
Mâdan  ou  de  plaine  aux  ânes  lui  tient  dc^ce  que 
.cW  là  que  lea  habitanif  s^bnrfttént  pour  fiâre 
paître  leurs  bëtes  de  aqmoie  quand  ils  passent  la 
montagne.  Qna  de  celte  plaine  9  verst  de  di^ 
min  jusqu^au  camp  d^f^  du  Daratcfaitdttk  ;  en 
peut  j  fiiire  une  chasse  -magnifiipie*  Elle  est 
entièrement  dépdumte  de  jCbréts* 
-  ûnnme  je  Toulais  visiter  les  bords  du  lac 
Sévang,  jex|uittai  la  route  Gocdiiiaire  et  je  m^ache- 
minai  Ters  Tehoid)Ou]Llou^ 

Je  trouvai  en  montapt,  sur  une  distance  de 
plusieurs  verst,  im  porphyre  graniteUe  vert  qui 
encaisse  la  Dilijan  jusque  près  de  sa  aoiurce;  il 
est  entremêlé  de  porphyre  pyroxàûque  ordi<* 
naire,  avec  sa  couleur  rbuiUée  brune. 

Quand  on  a  dépassé  la  liante  des  fiiréts  et 
qu^après  avoir  quitté  le  lit  du  ruisseau  on  esca- 
lade insensiUement  la  sommité,  on  ne  trouve 
que  des  collines  arrondies  j  des  combes  douces, 
qui  doivent  être  couvaries  de  la  plus  bette  végé- 
tation en  été^  Quelques  sources  se  montraient 
dans  ces  combes ,  entre  autres  Tune  qui  sort 
presqu'au  point  de  partage  sous  ks  porphyres 
verts;  en  jaillissant  sous  la  glace,  elle  avait +7"^  î* 
Elle  se  jette  dans  le  BsdyktchaL 

Arrivé  au  sommet  du  col,  le  chemin  se  trouve 
encore  de  Spo  à  600  pieds  au-dessous  des  som- 
mités qui  encaissent  cette  d^re^on,  et  Ton 
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descend  par  des  pâturages  qui  doivent  être  ma- 
gnifiques,.et  par  lesquels  pi;L  arrive  presque  insen* 
siblement  jusqu^âu  village  de  Tchoubouklou, 
qui  est  à  1  ~  ou  2  verst  du  bord  du  lac  :  mais 
je  ne  pus  apprécier  cette  magnificence  souç  ht 
neige  profonde  qui  la  cachait  à  mes  regards. 

Une  vue  tpute  nouvelle  s^ouvrait  sur  uu 
paysage  très-extraordinaire  pour  moi.  En  quit- 
tant Tiflis,  ou  il  n^  avait  pas  la  moindre  trace 
de  neige  et  oùj^ayais  d^à  cueilli  des  Merendera 
caucfuica^  j^imaginais  qu^en  avançant  vers  JLe 
nùdi  j^allais  trouver  le  printemps^  à  Ërivan  et 
dans  la  belle  Arménie.  Je  n^avais  vu  nulle  part 
de  neige  en  remontant  PAkstafa;  eUe  n^^t^^  P^ 
descendue  des  sommités  voisines  ;  pe  ne  fut  qu^à 
Dilijan  que  j^en  trouvai  quelque  peu,  piu-ce  qu^il 
est. adossé  au  revers, de  la  montagne  qui  regarde 
le  N.  O.,  tandis  qu'aune  bonne  partie  des  collines 
de  la  rive  gauche  de  PAkstafa  qui  regarden);  le 
S.  E.  h^en  avaient  plus  du  tout.  J^étais  h^en  loin 
de^  songer-au  spectacle  qui  m^attendait  sur  le 
sommet  de  la  montagne  ;  en  montant  même ,  j^ 
trouvai  fort  peu  de  neige.  Ce  ne  fut  qa-au  mo** 
ment  où  mes  regards  purent  passer  sur  la  haute 
barrière  qui  me  sépars^t  de  TArménie ,  que  ma 
surprise  et  mon  désappointement  fitrent  extré^ 
mes.  Un  paysage  immense,  mais  un  paysage 
glacé  :  tout  Wis^  Sévang,  long  de  6o  verst  ou 
i5  lieuesy  {»^e$que  entièremeat  gelé  ;  les  hautes 
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montagnes  de  porphyre  qui  IWourent  dW 
càiéj  les  pics  Tolcaniques  qui  rencaissent  de 
Faùtre,  blancs  de  neige ,  et  à  peine  tachetés  çà 
et  là  des  couleurs  noires  de  leurs  flancs  à  pic  ou 
dédûrés.  Autour  de  Tchoubouklou  jusqu'^au  lac 
SéTang,  pas  une  tache  sur  une  neige  de  i  à 
2  pieds  qui  recouyre  les  champs  et  les  monta- 
gnes ,  excepté  quelques  points  noirs  qui  mar- 
qiïent  les  cheminées  et  les  tas  de  Kessekdn 
Tilbge  à  moitié  dans  la  terre ,  comme  pres- 
que tous  les  Tillages  du  pays.  Il  me  fallut  pren- 
dre courage,  pour  ne  pas  gémir  dW  pareil 
désappointement ,  et  nous  nous  hâtâmes  de 
descendre  pour  trouver  un  abri  contre  le  froid 
dont  Tintensité  devenait  désagréable. 

Car  à  Dihjan ,  le  6  février  au  lever  du  soleil, 
le  thermomètre  montrait  —  7  à  S""  sans  vent. 

A  400  pieds  à  peu  près  au-dessous  du  col  de 
TEchid^-Sfeidan,  nous  avions  déjà  —  1 1*.  Le  vent 
se  fidssdt  à  peine  sentir. 

Mais  au  point  de  partage  où  le  vent  soufilait 
avec  violence,  le  froid  était  de  —  i5".  Certes  il 
n'y  avait  pas  à  gémir  et  à  hésiter  longtemps, 
étant  à  cheval  :  nous  eûmes  toutes  les  jpeines  du 
monde  à  nous  préserver  d^ètre  gelés,  et  si  notre 
course  eût  duré  plus  longtems,  je  ne  sais  pas  ce 
que  nous  serions  devenus. 

A  peine  arrivé  et  reposé  quelques  instans  à 
Tchoubouklou,  malgré  le  froid,  je  courus  au 
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lac*  Une  pente  dç  4  à  5oo  piçds  y  mène  du  vil- 
lage, et  fj  arriyai  à  travers  une  neige  profonde 
qui  faillit  mVréter  dans  mon  pèlerinage  :  heu- 
reusement je  trouvai  un  sentier  de  pêcheurs  qui 
y  conduisait  directement.  La  glace  (était  assez 
épaisse  pour  permettre  de  se  promener  en  long 
et  en  large  en  toute  sécuiité^  et  cependant  le  lac 
en  générale  n^était  priç  que  depuis  Ohois  jours  ; 
c^est-à-dire  .qu^il  n^avait  commencé  à  geler  que 
vers  le  4  février,  tandis  que  cette  neige  profonde 
qu^on  voyait  partout  était  déjà  tombée  pour  la 
plus  grande  partie  depuis  deux  mois. 

Le  vent  se  faisait  sentir  sur  le  lac,  et  le  ther- 
momètre montrait,  à  3  heures  après  midi,—  1 1'*, 
par  uïa  ciel  assez  serein^ 

Je  me  promenai  le  lopg  du  bord,  jusqu^aux 
première  rocher^  qui  encais^nt  la  rive  orientale. 
Ces  rochers  s^élèveni  à  pic  ^%  forment  plusieurs 
étagoi^e  pointes  déchirées,  à  traversr  lesquelles 
on. a  peine,  à. se  frayer  un  chemin*  Il  ne  reste 
:  pas  la  moindre  bande  de  termn  entre  les  vff^ 
ehei!S  et  le  laç }  cp  côté  est  presque  inimitable, 
à  Texception  de  quelques  courts  ravins  profoq- 
.  dément  entaillés  dans  les  pentes  escarpées. 

Je  trouvai  toutes  ces  &laises,  composées  de 
rck^hes  porphyriques  plus  ou  moins  compactes , 
d'^un  brun  rouillé,  quelquefois  verdàtre,  et  ayant 
Fapparence  schistoïde;  ce  qui  donne  à  toute 
cette  côte  un  aspect  noir  et  lugubre  ^  qu^aug- 
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mentent  son  escarpement   et  ses  déchirures. 

Une  source  qui  sort  au  bord  du  lac  du  mifieu 
de  ces  porphyres ,  montrait  +  7*"  |  de  chaleur. 

Les  porphyres  s^étendent  aVec  les  mêmes 
formes  de  rochers  jusqu'^  Textrëmité  méridio- 
nale du  lac  où  la  chaîne  des  montagnes  aug-^ 
mente  en  hauteur,  devient  Tolcanique,  et  se 
retire  pour  fidre  autour  de  cette  extrémité  un 
Vaste  hémicycle Jde  cônes ,  de  pyramides  et  de 
pointes,  qui,  tournant  avec  la  côte  du  lac,  conti- 
nuent à  border  à  distance  sa  rire  occidentale, 
jusqu^à  ce  qu^eQes  viennent  se  lier  aux  matita«* 
gnes  de  llEchak-Meidan,  de  la  pointe  septen-* 
trionale  (i)* 

De  cette  fiiçon  tout  le  lac  Sévang,  encaissé  4e 
montagnes  pltis  ou  moins  élevées  daiis  tout  son 
pourtour,  forme  un  beau  bassin^  tme  belle  jatte 
'  de  65  verst  de  long,,  qui  n^a  de  fêlure  qa^au 
point  où  les  montagnes  volcaniques  se  rejoignent 
aux  porphyres  de  TEchak-Meidan.  Une  vallée 
volcanique  s^ouvre  pour  donner  passage  au 
superflu  de  ses  eaux  qui  voiït  se  jeter,  après  ^m 
trajet  de  20  verst,  dans  la  Zenga. 

Bfais  cet  écoulement  n^a  beu  qu^en  été ,  et 
même  alors  la  quantité  d^eau  qui  sort  n^est  quW 
filet  peu  considérable ,  relativement  à  Fétendue 
du  lac.  En  hiver  le  lac  n^a  aucun  déversement, 

(i)  Vc^ez  Atlas,  I"  série,  pi.  7. 
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et  peut  être  cùmàété  cbmtne  un  rase  eiMv 
L^eau  tonJto  âe  plusieurs  pieds  conùne  je*  Is 
reiiiâri|uài  par  la  glace  qui  sjétait  cousidét^able- 
inœiit  enfoncée  sur  ses  bords,  et  qui  était  une 
glaee  |dus  ancienne  que  celle  foïlnée  depuis  le 
4  févriner  sur  toute  la  surface  de  Peau^ 

Trente-cinq  rivières  et  ruisseaux^  d^uH  coiUs 
très-restreint^  se  jettent  dans  ce  làc^  car  ccflè 
qui  Ta  le  plus  long  et  qui  i^ort  ^du  petit  lue  ARa- 
ghèl,  réceptacle  des  eaux  dil  Dik-'tcliQiiUKàkaidy 
du  Siréïar,  dePAllaghéliarsitt,  ne  fait  q^W  trajet 
de  3o  verst.  Trois  de  ces  ri^ièt^s  Bont  presqw 
aussi  grandes  que  la  Zenga,  ce  qui  n^étonne 
pas,  quand  on  les  voit  descendre  de  ce  haut 
hémiejele  de  cimes  du  Darahgfièze,  qui  con*' 
servent  de  la  neige  sur  leurs  sommets  pendant 
toute  Fannée ,  c'est-à-dire  qu^elles  oï¥t  entre 
il  el  iz,ooo  pied^  dYlévatioti,  ce  que  Ton  peut 
calculer  encore  d^unè  autre  manière. 

Le  lac  Sévang  doit  avoir  de  49^0'^  pieds  à 
5,000  de  hauteur  absolue^  M.  Parrqt  a  trouvé 
3,3o6  pieds  pour  la  hauteui*  absolue  de  la  partie 
là  plus  élevée  d^Erivan,  et  49^4^  pour  ICadakir^ 
Kanakir  est  à  100  pieds  à  peu  près  au-dessus  de 
la  Zenga  :  hauteur  absolue  de  la  Zenga  à  Kana«- 
kir,  4fOO^  pieds  plus  ou  moins.  La  Zenga,  très- 
rapide,  fait  40  verst  de  chen^n  depuis  \d  point 
où  elle  reçoit  Pécouloxient  du  lac  jusqu^à  Sâana- 
kir  ;  soit  120,000  pieds.  On  ne  peut  pas  estimer 
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sa  chute  de  moins  de  i  pied  sur  ioo.  Ce  qui  don- 
nerait i^aoo  pieds  à  ajouter  aux  49000. 

L^eau  du  lac  fid^  un  trajet  de  20  verst  avant 
d^arriver  à  la  Zenga  ;  mais  sa  chute  est  moins 
Considérable  que  celle  de  la  rivière  ;  cependant 
elle  ne  peut  pas  être  de  moins  d^un  demi  pour 
100,  ce  qui  ferait  3oq  pieds,  ce  que  confirme 
rmq>ection  des  lieux^ 

La  Zenga  à  KanaLir 4^000 

La  Zenga,  de  son  confluent 
atec  Técoulement  du  lac  Se- 
▼ang  jusqu^à  Kanakir i,200 

dmte  du  ruisseau  qui  sort 

du  lac  Sérang: 3oo 

•  

5,5oo  pieds  de  roi. 

On  voit  qu^en  fixant  la  hauteur  approximative 
du  lac  Sévang  à  5,ooo  pieds ,  je  me  trompe  en 
moins  plutôt  qu^en  plus  (1).  Il  est  toi^ours  fort 
curieux  de  trouver  un  lac  aussi  glrand ,  de 
16  lieues  de  long  et  de  8  lieues  de  large  dans  sa 
plus  grande  largeur,  à  une  aussi  grande  éleva- 
*tion  ;  on  peut  se  Texpliquer  en  le  considérant, 
vu  la  nature  dés  piontagnes  qui  Pentourent , 


(1)  Le  lac  Sévang  est  certainement  plus  élevé  que  Dili- 
jan,  à  en  juger  par  ce  que  l'on  monte  d'un  côté  et  ce  que 
-^6ù  descend  de  Tautre  t  sa  hauteuï  absolue  dépasse  an 
moins  de  5oo  pieds  celle  de  Dilijan.  - 


\ 
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comme  un  vaste  cratère  de  volcan  éteint  et 
rempli  d^eau.  Cela  peut  se  dire  aussi  des  lacs 
Van  et  de  Tébriz. 

Les  montagnes  du  Daralaghèze,  à  leur  hauteur 
absolue  approximative,  se  voient  fort  distincte- 
ment de  Tchoubouklou,  au-delà  de  Pextrémité 
méridionale  du  lac,  c^est-^à-dire  à  une  distance 
de  85  verst  ou  21  lieues.  En  calculant  la  cour- 
bure de  la  terre  sur  cette  distance,  on  aura 
bientôt  la  conviction  que  ces  montagnes  attei*- 
gnent  bien  les  11,000  pieds  et  plus  (1). 

L^eau  du  côté  N.  O.  du  lac  est  bonne  'et 
agréable  à  boire,  tandis  que  sur  le  côté  opposé, 
elle  est  salée  et  malsaine.  Cette  différence  tiept  à 
ce  que  le  côté  méridional  est  entouré  d^une  plai- 
ne ,  et  de  ce  que  le  rivage  est  bas,  plat,  de  sorte 
que  Ton  peut  avancer  fort  loin  dans  Peau  sans  en 
avoir  plus  haut  que  les  épaules.  Le  sol  même  est 
volcanique,  mêlé  de  cendres  et  de  débris  de  vol- 
cans; tandis  que  le  côté  du  nord ,  entouré  en 
grande  partie  de  hauts  rochers,  est  très-profond. 

Cette  partie-ci  est  aussi  fort  poissonneuse ,  et 
je  trouvai  plusieurs  habitants  de  Tchoubouklou 
occupés  à  faire  la  pèche  sous  la  glace,  en  y  prati- 
quant des  trous  par  lesquels  ils  introduisaient 

leurs  filets,  comme  le  font  aussi  les  Lithuaniens. 

« 

.  (1)  Pour  85  verst  la  courbure  de  la  lerre  est  de  iC5o' 
pieds  de  roi . 

m.  20 
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Les  Turcs  donnent  à  ce  lac  le  nom  de  KouJct-- 
chehdariaj  mer  bleue,  que  Pon  trouve  rendu 
dans  les  cartes  russes  par  celui  de  Gohhtchai  ou 
Goktcha.  On  Tappelle  aussi  en  Arménie  Kadjar- 
sou  ou  lac  doux.  Les  anciens  Arméniens  le  con- 
naissaient sous  le  nom  de  lac  de  Kegham ,  celui 
de  Tun  de  leurs  anciens  rois  («)• 

Ce  pom  de  /oo  doux  lui  est  donné  par  op- 
position aux  lacs  de  Van  et  de  Tébrîz  qui  sont 
salés,  et  dont  les  eaux  ne  sont  nullement  pota- 
bles. 

'Une  seule  petite  île  Tome  à  son  extrémité  N.O. 
Elle  n^est  qu^un  dernier  jet  de  porphyre  qui  s^est 
élev^  des  immenses  profondeurs  du  lac,  en  se 
détachant  du  dernier  contrefort  de  FËchakr 
Meidan  qui  Êiit  promontoire  dans  le  lac  jusqu^à 
Samakapert.  L^île  n^a  qu^un  verst  de  long 
et  ~  yerst  de  large.  On  Fa  dessinée  trop  grande 
dans  toutes  les  cartes ,  et  très-mal  placée  :  com- 
ment exiger  mieux  ^  quand  la  direction  et  la 


(i)  Chardin,  le  premier  voyageur  moderne  qui  fasse 
mention  de  ce  lac,  connaissait  déjà  fort  bien  ces  deux  qua- 
lités, la  douceur  de  ses  eaux  et  ses  bons  poissons.  «  Ce 
lac,  dit41,  s'appelle  en  persan  Dérichirin,  lac  doux;  en 
arménien  Kiagar-Couni-sou ,  avec  la  même  signification. 
Il  a  26  lieues  de  tour  et  beaucoup  de  profondeur.  On  y 
prend  de  neuf  sortes  de  poissons.  Les  belles  truites  et  les 
belles  carpes  de  3  pieds  qu'on  apporte  à  Érivan  viennent 
delà.  «I,  257,in-fol. 


forme  du  lac   sont  elles-mêmes   entièrement 
fausses. 

Sur  ce  petit  îlot  réside  un  archevêque  avec 
plusieurs  moines ,  dans  un  couvent  orné  d^une 
belle  église  fort  ancienne. 

Cet  archevêque  et  ses  moines  mènent  une  vie 
sainte^  rempUe  de  toutes  espèces  de  privations  ; 
ils  observent  un  jeûne  perpétuel^  Il  paraît  que  la 
sainteté  donne  aussi  quelquefois  de  Forgueil;  car 
souvent  cet  archevêque  s^est  déclaré  indépendant 
du  catholicos  d^Ëtchmiadzin  ,  dont  il  ne  voulait 
pas  reconnaître  la  suprématie.  Chardin  en  cite 
un  exemple^et  cela  s^est  passé  aussi  de  nos  jours. 

Jusqu^en  i834f  ce  beau  lac  n^avait  pas  vu  de 
bateaux  sillonner  ses  ondes  ;  elles  étaient  mortes 
pour  la  navigation.  Jusqu^alors  les  moines  du 
monastère  de  Sévang  ne  s'étaient  servi  pour  se 
transporter  à  terre  que  d  W  grossier  radeau,  fort 
mal  fait  et  très-dangereux.  M.  le  major  EspéjQ, 
témoin  de  cette  enfance  de  Part,  offrit  aux 
moines  de  leur  faire  un  bon  bateau,  ce  qu^ils 
acceptèrent.  J'^espère  qu^à  présent  ils  trouveront 
ce  moyen  de  transport  plus  commode  que  le 
précédent. 

Dans  le  fait,  les  habitants  de  ces  rives  sont 
assez  excusables  de  leur  peu  dHndustrie  maiàne , 
car  ils  ne  sauraient  trouver  des  bois  de  construc- 
tion sur  les  bords,  ni  même  sur  les  montagnes 
qui  Fentourent  qui  sont  nues  et  dépourvues  de 
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toiiles  forets;  il  n*y  a  que  quelques  broussailles. 
Pour  avoir  des  poutres  ,  ils  sont  obligés  d'aller 
sur  le  revers  des  montagnes  de  FEchak-Meidan, 
sur  la  pente  géorgienne  où  commencent  les 
forêts. 

.  Une  chose  encore  à  remarquer  sur  ce  lac, 
c'est  que,  à  peu  près  au  milieu  de  sa  longueur, 
il  s'engorge  tout-à-coup,  sa  rive  occidentale  en- 
voyant une  pointe  peu  élevée  à  la  rencontre  de 
la  rive  orientale  qui  détache  de  la  chaîne  por- 
phyrique  un  long  promontoire  très-élèvé,  Irès- 
escarpé,  qui  coupe  ainsi  le  lac  en  deux.  Je  crois 
que  ceci  n'a  été  bien  rendu  sur  aucune  carte, 
et  que  même  la  grande  carte  qui  a  été  dessinée 
par  les  ingénieurs  est  aussi  fausse  sur  ce  point  : 
j'en  juge  par  la  vue  que  j'ai  prise  de  ce  lac  et  où 
certes  le  promontoire  s'avance  bien  plus  dans  le 
lac  qu'il,  n'est  marqué  sur  leur  carte.  Cette 
observation  ne  doit  pas  être  un  argument  contre 
l'exactitude  du  reste  de  la  carte  qui  a  été  rele- 
vée avec  beaucoup  de  soin  pour  ce  qui  regarde 
les  cotes  habitées  et  habitables  ,  tandis  qu'ils  se 
sont  reposés  pour  la  partie  septentrionale  et 
inhabitée  sur  les  documents  de  l'état-major. 

Toute  la  partie  sud-est,  sud  et  ouest  de  la 
côte  offre  aux  regards  un  superbe  pays,  l'une 
des  riches  et  des  belles  parties  de  la  populeuse 
Arménie  sous  ses  rois ,  ciiconscrite  comme 
je  l'ai  dit  par  de  hautes  montagnes  porphyriques 
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ou  volcaniques  qui  séparent  ce  bassin  de  Chame- 
chadile  au  N.  E.,  du  Karabagh  à  PE.,  du  Dara- 
laghèse  au  S.,  du  Kirkhboulak  et  du  Daratchit- 
chak  à  ro.  (i). 

Du  côté  du  Chamechadile ,  vous  avez  pour 
cimes  principales  le  Chah-^dagh^  le  Satana- 
gatche^  le  Chichehcua^  VAkh^jakouche^  mais 
elles  n^égalent  pas  celles  qui  font  limite  du  côté 
du  Karabagh  ;  celles-ci  peuvent  être  considérées 
comme  le  groupe  le  plus  élevé  de  la  chaîne,  car 
elles  ne  se  dépouillent  jamais  entièrement  de 
leurs  neiges  ;  ce  sont  le  Koungourdagh ,  le 
Kiskalassi^  le  Kètidagh  et  le  Sirêïarsirtchali ; 
et  sur  ces  quatre  cimes ,  le  Kiskalassi  (  château 
des  filles  )  qui  ferme  la  vallée  du  Zot ,  mérite  la 
palme. 

Les  cimes  qui  avoisinent  le  Daralaghèze  ne  le 
cèdent  guère  en  hauteur  à  celle  du  Karabagh  : 
ce  sont  le  Dik-Tchapiliaiend ^  le  Ghézaldara^ 
le  Chakhboulak ,  le  Djani ,  le  Janikh ,  qui  sont 
également  couvertes  de  neige  pendant  toute 
Tannée. 

La  chaîne  va  en  s'^abaissant  lorsqu'elle  tourne 
vers  le  nord,  le  long  du  Kirkhboulak  et  du 
Daralchitchak,  et  aucune  de  ces  cimes  ne  con- 
serve de  neige.  Ce  sont  pour  la  plupart  des 
cônes  arrondis  qui  dénotent  leur  origine  volca- 

(i)  Voyez  la  carte  de  r Atlas,  V^  série,  pi.  7. 


r^^ 
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nique,  tels  que  ïjirkhachan^  le  Davia^hèze^ 
VAkhr^gh^  la  double  cime  du  NcUtapa^  le 
Kanigheulj  \4gmangan^  le  Bougatapa^  qqi 
sont  tous  plus  ou  moins  des  cratères  étoints. 

Cette  différence  de  nature  et  de  hauteur  se 
rçffifurqMe  iacilf^ment  à  \^  quantité  de  ruisseaui^  et 
de  petites  rivi^es  qui  pai^^t  ^ntre  ranglç(S^)S<i 
et  Fangle  S.  0.,  tandis  que  depuis  le  Naltapii, 
ces  montagnes  ne  nourrissent  aucune  source. 

Toute  cette  chaîne  détache  vers  le  lac  une 
multitude  de  contreforts  qui  ^e  nivellent  com- 
plètement ayant  d^  Taborder.  Les  plus  considé- 
i^çs  encsô^^nt  des  vallées. magnifique»  qui;pnt 
tputes  leur  nom.  Quelques-uns  se  dessinent  pw 
cônes  isolés^  détachés  les  uns  des  autre&n  Les 
plus  intéressants  sont  d^un  côté  le  volcan.  étfWt 
de  Alla-Ghéliœrsirk^bachi y  dont  on  reconnaît 
fort  bien  les  longues  coulées  de  lave^.  L^  petit 
l^ç  de  4U^hèls,  qui  çn  haign^  le  pi^d  occident 
tal,  le  sép^V®  du  Dik-ToljuipiUakend» . 

DeTautre,  dansTangleS.O.^à  7  v^rst  dubpi^d 
du  lac,  s^élève  un  second  cône  remarquablement* 
tièrf^ent  isolé  et   de  forme  écrasée,   Cest  le 
Abdoul^assar^  célèbre  au  loin  par  le  tombeau 
d^un  saint  qui  couronne  spn  sommiez* 

j^nfin,  entre  le  fâed  du  volcan  étemt  de  XA%- 
mangan  et  le  lac ,  vous  ayez  le  groupe  de^  trc»s 
cônes  volcaniques  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de   Utche -  Tapalar  (les  trois  collines). 


Telle  est  Fébauche  d^une  descripticm  physique 
du  beau  bassin  du  lac  Sévang. 

Sous  les  rois  d'^Anuénie ,  il  formait  une  ppo-* 
\ince  ou  principauté  particulière  sous  le  nom  de 
Siounik^h  ou  Sisagaù,  qui  renfermait  ime  grande 
population  partagée  en  plusieurs  districts.  Le 
pays  était  couvert  de  viliaged ,  d^églises ,  et  ren-^ 
îÊermait  plusieurs  villes  et  de  beaux  monastères. 

Mais  ravagé  tant  de  fois  pendant  les  guerres 
des  Turcs,  des  Géorgiens,  des  Russes,  contre 
les  Persans,  ce  pays  était  devenu  un  désert ,  et 
presque  toute  la  population  arménienne  et  autre 
avait  été  emmenée  en  esclavage. 

Le  premier  soin  du  gouvernement  russe  a  été, 
dès  quHl  est  devenu  le  maître  de  ce  pays,  de  le 
repeupler  en  y  envoyant  des  colonies.  Les 
Ai*méniens  venus  de  Perse  et  de  Turquie,  les 
Tatares,  s'y  établirent  et  se  partagèrent  cette 
vaste  contrée.  Les  Arméniens  occupèrent  la 
partie  ouest  des  bords  du  lac,  tandis  que  les 
Tatares  allèrent  se  fix^  au  sud--est,  ne  craignant 
pas  les  Tatares  du  Karabagb^j  qui  aiment  à  piller 
en  traversant  les  motitagneâ,  et  qu'ails  reçoivent 
à  main  armée. 

Aujourd'hui  53  villages  sont  derechef  habités, 
et  on  Tcnt  Picore  les  ruines  de  45  autres  qui  ne 
sont  pas  repeuplés. 

Six  des  belles  églises  des  temps  passés  ont 
retrouvé  des  troupeaux  ;  ce  sont  celles  d'^/W- 
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çanA  (monastère  de  la  Caverne),  de  Naradouze, 
à'^Eîranis^  à^^khkîlùsa  (église  blanche),  de  Zol 
et  du  monastère  de  Séi^ank  ou  Sévang ,  qui  n^a 
jamais  été  abandonné. 

Cinq  autres  sont  restées  désertes  ;  deux ,  con- 
nues  sous  le  nom  de  Kisili^ank  (monastère 
rouge),  celle  de  Dachekend^  et  deux  autres 
églises  qui  portent  aussi  celui  èLAkh'^kilissa 
(église  blanche). 

Des  quatre  caravansérai  qui  ont  résisté  sm*  la 
loute  des  montagnes  du  Daralaghèze  et  du  Ka^ 
rabagh,  deux  sont  abandonnés. 

La  forteresse  ^Akhkala^  bâtie  au  bord  du 
lac,  est  complètement  déserte. 

L^endroit  le  plus  connu  de  la  Siounik^h  a  tou- 
jours été  la  ville  de  Zot  ou  Zod ,  possédant  une 
église  et  située  à  20  verst  du  bord  du  lac ,  dans 
la  belle  vallée  du  Zot.  Elle  était  le  chef-Ueu  du 
district  de  Sodk^h ,  sans  doute  la  Soducène  de 
Ptolémée  (1). 

Un  autre  endroit  célèbre,  le  monastère  de 
Airivankou  de  la  Caverne,  nV  gardé  d^intact  que 
son  église  ;  toute  la  presqulle,  principalement 
depuis  Téglise  jusqu^à  Âkhkala,  est  couverte  de 
grandes  raines. 

Lorsque  les  Russes  eurent  envoyé  les  nou- 
velles colonies  d** Arméniens,  venus  de  Turquie 

(t)  Mém.  sur  T Arménie  par  Saint-Martin,  t.  I,  p.  i43. 
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sur  les  bord  du  lac  Sévang,  le  hasard  voulut 
qu^une  de  ces  familles  de  nouveaux  arrivants  fût 
placée  auprès  d^une  de  ces  anciennes  églises 
abandonnées.  De  ce  nombre  était  entre  autres 
un  vieillard  à  cheveux  blancs,qui,  tlès  le  pre^ 
mier  moment  de  son  arrivée ,  manifesta  une 
inquiétude  extraordinaire.  On  le  voyait  tourne^ 
autour  de  cette  église,  là  regarder  tantôt  dW 
côté,  tantôt  de  Pautre.  Les  autres  Arméniens , 
fort  étonnés,  lui  demandèrent  ce  qui  le  préoc- 
cupait d\me  telle  manière.  «  Il  me  semble  que 
j'ai  été  ici,  dit-il,  que  je  reconnais  cette  église; 
il  y  a  dans  le  choeur  telle  ou  telle  choise  qui  doit 
sY  retrouver  et  que.  j'ai  remarquée  ancienne- 
ment. C'est  bien  ici  que  je  venais  jouer  étant  jeune 
garçon  avant  que  j'eusse  été  entraîné,  en  escla-r 
vage  en  Turquie  avec,  toute  notre  femille.  Voyez, 
je  reconnais  ceci,  cela.  »  Enfin  il  se  remit  si  bien 
les  choses,  qu'il  n'y  eut  pas  de  doute  que  cette 
église  ne  jRit  celle  de  son  village  d'où  il  avait  été 
enlevé  à  l'âge  de  huit  à  neuf  ans,  et  où  le  sort  le 
ramenait  si  inopinément  finir  ses  jours. 
.  Une  demi-heure  après  avoir  observé  mon 
thermomètre  qui  montrait  —  ii**  au  bord  du 
lac,  je  me  retrouvai  au  village  de  Tchoubouklou 
où  je  refis  une  nouvelle  observation  ;  mais  à  ma 
grande  surprise,  quoique  le  village  fût  à  4  ou 
600  pieds  plus  élevé  que  le  lac,  le  thermomètre  y 
montrait  de  même  —  11". 
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Au  coucher  du  soleil,  il  descendit  jusqu^à 
id"*  *  et  le  lendemain  au  lerer  du  sokil^  à  20"^ 
(  7  février  );  à  9  heures,  il  était  entre  i4  et  i5". 

Le  village  de  Tchoubouklou  esûste  depuis 
quatre  ans,  et  les  Arméniens  qui  Thabitent  et 
qui  sont  habillés  à  la  turque  viennent  des  envi- 
rons de  Bajazet,  pays  des  Kourdes.  On  leur 
donne  quelquefois  le  nom  de  Kourdes  au  lieu  de 
celui  d^Arméniens  ;  mais  ib  regardent  cette  dé- 
nomination comme  une  grande  insulte.  Us  par- 
lent également  le  turc  et  Parménien  ;  ils  ont  une 
église  et  un  prêtre.  Ils  cultivent  d^excellent 
froment,  possèdent  de  fort  beaux  pàturagea  et 
jouissent  déjà  d^une  assez  grande  aisance. 

Tbhagris.  -^  Randamat.  -^  Eglise  de  Kéteharouâse.  — 
.  Kai-avansérai-KarnUgbin.  î»fëfrier  i834- 

Pour  visiter  Tîle  de  Sévang,  je  voulais  côtoyer 
les  bords  du  lac,  afin  d^y  arriver  par  le  plus 
court  chemin  i  mais  cette  route,  qui  est  la  piua 
commode  en  été,  était. dcivenïue  impraticable, 
parce  que  longeant  les  collines  trè^^escarpées, 
je  tiiQuvai  toute  la  neige  poussée  par  le  vent 
enti^ée  au  pied  sur  le  bord  du  lac ,  fwmaBt  des 
amas  de  plusieurs  toises  de  profondeur. 

On  se  propose  de  faire  passer  la  noavrile 
route  par-là  ;  je  doute  qu^eUe  reste  praticable  en 
hiver. 
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Je  &s  donc  obligé  de  passer  par-dessus  une 
chaîne  de  coUines  et  de  monter  dans  la  neige 
jusqu^à  1,000  pieds  et  plus  au-dessus  du  niveau 
du  lac  où  j^examinai  mon  thermomètre  qui  mon^ 
trait  de  i3  à  i4*'- 

Arrêté  et  avide  de  connaîtra  Tinmiense  Qten^ 
due  d^un  nouveau  paysage  qui  sMtendait  conione 
par  féerie  à  me^  pieds,  je  demande  à  mon  guide 
ce  que  sont  ces  deux  énormes  pyramides  d^un 
blanc  azuré  qui  s^élèvent  bien  loin  au  sud  der- 
rière les  cimes  éclatantes  qui  sont  devant  nous  : 
déjà  du  haut  des  sommités  de  FEdbak-Meidan  je 
les  avais  entrevues  ,  et  mes  yeux  n  y  avaient  vu 
que  des  formes  bizarres  de  nuages  ;  mais  aiijoui>- 
d^hui  elles  sont  encore  U  :  c^  sont  des  monta- 
gnes ,  et  mon  cœur  palpite  qu^d  mon  guÂde 
me  nomme  TArarat  !  TArarat  q^é  TArménien 
appelle  Masis  et  le  Persan  Agherdagh  (montagne 
escarpée).  ËnEn  je  Tai  vu,  et  cette  apparition 
soudaine  me  récompense  de  bien  des  années  de 
fatigue^  et  de  pei|i.e$- 

Maintenant  quel  est  ce  Qolosse  éporme  qui 
s^élève  à  Pouest  avec  sa  cime  cooiqiie  trqnquée, 
comme  celle  dW  cratère^  C'est  TAlaghèze  dont 
Içs  vaste  contreforts  ceîgnepti  le  coté  septeu* 
trional  du  bassin  de  F  Arménie. 

Nous  descendîmes  par  un  large  ravin  qui  dé- 
bouche dans  la  prétendue  plaine  qui  s'ouvre 
entre  le  lac  eL  la  Zenga.   Partout  nous  avions 
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2  à  3  pieds  de  profondeur  d^une  neige  fatale 
pour  de  pauvres  cavaliers  dont  toute  l^idresse 
est  inutile  en  de  pareils  chemins.  Le  sentier 
n^était  pas  encore  battu.  Enfin  nous  arrivâmes 
à  Tchagris  (i)  où  nous  demandâmes  à  dtner  en 
attendant  que  nous  pussions  passer  jusqu^à  Tile. 
Mais  personne  ne  voulut  ou  n^osa  nous  y  con- 
duire, parce  que  Ton  n^était  pas  encore  bien 
assuré  de  la  solidité  de  la  glace.  Depuis  plu- 
sieurs semaines  il  n^  avait  plus  de  communica- 
tions avec  rîle^  et  Ton  ne  pensait  pas  qu^elles 
dussent  recommencer  avant  quatre  jours.  Je  fus 
obligé  de  renoncer  à  mon  projet  bien  malgré 
moi,  et  je  pris  le  parti  de  continuer  ma  route 
sur  Erivan,  ne  voulant  pas  inutilement  passer 
quatre  jours  à  Tchagris. 

La  fausse  Zenga  sort  du  lac  Sévang  près  de 
Tchagris.  On  prétend  que  ce  canal  n^existait  pas 
jadis  et  qu'il  fut  creusé  par  Tordre  d'un  roi 
d'Arménie,  pour  y  construire  des  moulins.  Je 
crois  cette  relation  vraie  jusqu'à  un  certain 
point,  mais  qu'on  n'a  fait  que  débarrasser,  que 
redresser  un  canal  naturel. 

L'eau  qui  sort  du  lac  a  une  singulière  vertu 
pétrifiante;  le   sable   de    ce   canal  se  change 

(i)  Tchagris  ou  Tchugrus  est  à  i5  verst  de  Tchou- 
bouklou,  à  i5  yerst  de  Samakapert,  à  i3  verst  de  RaD- 
damal.  * 
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rapidement  en  pielTe^,  et  rem|dit  même  les  con-- 
duits  des  moulins. 

De  Tchagris  nous  traversâmes  mie  espèce 
de  bas-fond  plat  de  12  à  i3  verst  de  long,  sur 
autant  de  large^  qui  s^étend  jusqu'à  la  gorge  où 
SQnt  Randamal  et  Karavansérai-Kamiéghin.  Ce 
bassin  ou  plutôt  cette  vallée  volcanique  est 
enclose,  principalement  entre  le  nord-ouest  el  le 
nord-est,  d^un  cercle  de  montagnes  élevées, 
nues,  sur  lesquelles  se  dessinent  des  espèces  de 
coulées  de  merre  noire,  semblables  à  celles  de 
Tchouboukiou.  Lem*  forme  est  arrondie ,  co- 
nique. 0 

Le  fond  du  bassin  est  semé  d^une  infinité  de 
collines  ou  de  moraines,  consistant  en  basalte 
poreux  ou  en  lave  dont  les  blocs  déchirés  héris- 
sent de  pointes  ces  moraines  d^une  manière 
cmieuse.  Une  infinité  de  plus  petits  amas  s^élè- 
vent  comme  des  monceaux  de  pierres  sur  la 
plaine  entre  les  plus  grands,  et  sortent  leur  tête 
noire  que  le  vent  a  débarrassée  de  neige. 

Ce  basalte  poreux  ou  cette  lave  brûlée  est 
homogène  sur  tout  ce  bas-fond  ;  on  dirait  une 
surface  qui  a  été  fracassée  en  mille  et  mille  mor- 
ceaux. Les  cavités  ou  petites  cellules  dont  ce 
basalte  est  criblé,  sont  en  partie  remplies  d^uhe 
espèce  de  bolus  ou  terre  bolaire. 

La  neige  était  toujours  aussi  profonde,  et  les 
caravanes  et  les  passants  n^avaieiit  battu  qu^un 
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petit  sentier  où  un  seul  cheval  pouvait  passer,  et 
le  remplissait  tout  entier  avec  ses  énormes 
baUots  de  marchandises.  Rencontrions-^nous  de 
ces  longues  files  de  chevaux  chargés,  ce  qui  arri- 
vait à  chaque  instant,  il  fallait  entrer  dans  la 
neige  jusqu'à  mi-corps^  et  attendre  qu'une  tren- 
taine ou  quarantaine  de  ces  bêtes  de  somme  eus- 
sent passé.  Une  noce  aussi  passe,  le  tambour  et  le 
fifre  en  tête.  Je  ne  cède  point  le  pas.  Mais  vient 
la  noce  tout  entière ,  et  la  fiancée  bien  envelop- 
pée de  son  voile  ou  tchadre^  et  de^etites  filles 
pimpantes  et  parées  montées  deux  à  deux  sur 
leurs  rossinantes^et  les  pères,  les  frères  et  les 
vieilles  fenunes  qui  veulent  encore  jouir  au 
moins  par  la  vue  de  leur  jeune  temps ,  on  se 
pousse,  on  se  dit  des  injures  pour  rester  sur  le 
sentier  ;  c'est  toute  une  révolution ,  et  je  pense 
que  tout  n'est  pas  rose  dans  un  voyage  en  tel 
pays  et  telle  saison. 

Plus  loin  je  mets  pied  à  terre  pour  rétablir  le 
mouvement  des  pieds  par  un  fi*oid  de  iS"*.  Je 
jette  la  bride  sur  le  coû  de  mon  cheval  et  je  lui 
dis  :  Va  sagement  comme  le  coursier  d'un  phi- 
losophe. Mais  la  bonne  bête  rie  m'écoute  pas. 
A  peine  se  sent-elle  libre,  qu'elle  prend  le  galop, 
je  ne  puis  plus  la  rattraper.  Je  cours  après,  elle 
court  plus  vite  encore;  vais-je  lentement,  elle 
va  lentement;  veux-je  lui  couper  le  passage  à 
travers  la  neige,  j'y  entre  jusqu'à  mi-corps,  et 
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mon  animal  ne  m^attend  pas.  J^ai  beau  pester, 
gronder,  je  n^  g^gi^^  rien,  que  de  voir  mes 
courgines  (  grandes  saccoches  de  voyage)  tom- 
ber. Et  quand  je  les  ai  relevées ,  qu^en  &ire  ? 
Mes  compagnons  scmt  en  avant  et  bien  loin  de 
moi  i  Me  voilà  réduit  à  courir  après  mon  che- 
val avec  ce  joli  fardeau  sur  les  épaules,  lui  sur- 
tout qui  ne  se  sent  pas  d^aise  d^étre  débarrassé 
de  son  maître  et  de  son  bagage.  Faire  ainsi 
quelques  verst  n^est  pas  plaisant.  Heureusement 
qu^un  autre  cavalier  me  rattrape  et  qu^il  a  la 
bonté  de  se  charger  de  mes  sacs.  Riez  mainte- 
nant à  votre  aise  tant  quHl  vous  plaira,  cher  lec- 
teur; je  suis  dans  une  bonne  chambre  chaude; 
mais  à  moi  permis  de  ne  pas  vous  souhaiter 
pareille  contrariété  par  iS""  de  froid  et  un  vent 
terrible. 

Le  canal  du  lac  Sévang  se  jette  dans  la  Zenga 
un  peu  au-dessus  de  Randamal,  grand  village 
semé  au  milieu  des  blocs  erratiques  et  que  je 
traversai  pour  aller  trouver  mon  gîte  à  Kara- 
vansérai-Kamiéghin,  qui  touche  presque  Ran- 
damal. 

Ces  deux  villages,  comme  je  Fai  dit,  peuvent 
être  à  25o  et  3oo  pieds  au-dessous  du  lac  Sévang; 
car  on  descend  plusieurs  fois  assez  rapidement 
depuis  Tchagris. 

Vis-à-vis  de  Randamal,  sur  la  rive  droite  de 
la  Zenga,  se  trouve,  à  4  verst  de  ce  village  dans 
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l^ouverture  d^un  vallon ,  la  magnifique  église  Je 
Kétcbarousse  en  arménien  (Dzandzerlou  en 
tatare)  :  elle  fut  fondée  dans  le  ii''  siècle  (i). 
En  1827,  au  mois  de  novembre,  un  grand  trem- 
blement de  terre  qui  se  fit  sentir  dans  une 
grande  partie  de  TArménie ,  surtout  dans  le 
Hokhtcha  ébranla  tellement  Téglise ,  que  sa 
coupole  s^est  écroulée.  Beaucoup  d'églises  du 
Hokhtcha  ou  Gokhtcha  ont  été  ruinées  de  même 
par  ce  tremblement  de  terre. 

Randamal  et  Karavansérai-Kamiéghin  sont 
pour  ainsi  dire  les  chefs -lieux  de  ce  qu^on 
appelle  le  Daratchitchak  ou  la  vallée  des  fleurs. 
Cest  au  nord  de  Randamal  que  se  réfugient  les 
autorités  russes  d^Erivan  pendant  Tété.  Elles  y 
ont  ce  qu^elles  appellent  leur  camp  d^été,  qui 
consiste  en  légères  chaumières  bonnes  pour  la 
saison. 

En  arrivant  au  quartier  qui  m^était  destiné,  je 


(1)  Voici  Tinscription  qu'on  lit  sur  la  porte  méridio- 
nale de  cette  église,  dédiée  à  l'invocation  de  S.  Grégoire  ; 
je  la  dois  à  la  complaisance  de  Tarchimandrite  Chakha- 
tounof  et  de  M.  Chopin  ,  vice-gouverneur  d'Arménie. 
«  Uan4B2  de  Tère  arménienne  (io33  de  J.-C.),  sous  le 
règne  de  Gaghik  et  sous  le  patriarcat  du  seigneur  Serge, 
moi,  Grégoire  Maghistros,  fils  de  Hassan,  j'ai  érigé  cette 
église  à  cette  intention ,  qu'elle  intercède  pour  moi,  pour 
ma  mère  et  pour  mes  fils.  Que  quiconque  qui  lira  ceci ,  me 
rappelle  à  Christ  dans  ses  prières ,  je  l'en  implore.  • 
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trouvai  mon  Ali,  qui  avait  pris  les  devants  pour 
préparer  notre  logement,  dans  un  état  d'irrita- 
tion extrême.  Justice,  justice.  Monsieur  s'écria**- 
t^il  dès  qu'il  m'aperçut,  on  m'a  battu.  —  Battu? 
—  Oui,  Monsieur }  je  suis  entré  dans  cette  mai- 
son ;  cet  homme4à  m'est  tombé  sur  le  corps  et 
m'a  donné  des  coups.  —  Et  tout  gelé  que  j'étais, 
ma  première  besogne  est  de  m'occuper  de  cette 
fâcheuse  affaire.  Je  me  fais  amener  le  coupable, 
jeune  homme  de  22  à  25  ans,  qui  s'approche  de 
moi  avec  une  contenance  fière  et  un  œil  de  tra^ 
verSb  II  ne  niait  pas  la  chose.  Je  lui  représentai 
le  châtiment  qui  l'attendait  pour  avoir  frappé,  uii 
officier  en  service  :  il  écoutait  tout-  cela  avec 
un  air  plus  méchant  que  contrit.  Ali  était  tou- 
jours fort  animé  et  demandait  Vpngeasnôe,  sans 
pouvoir  m'indiquer  bien  au  clair  comment  il 
avait  reçu  ces  coups.  Nous  fîméd  gardeih  notre 
homme  à  vue  ;  j'ordonnai  qu'on  fît  v^r  à  l'inls* 
tant  même  le  mélikb  (chef  ou  schult^  du  village); 
il  demeurait  à  Randamal  ;  on  courut  le  chercher. 
En  attendant,  les  parents  qui  ont  entendu  parler 
des  menaces  que  j'avais  faites  au   coupable, 
viennent  me  demmidèr  pardon  pour  lui*  Je  dis 
que  je  ne  le  puis;  que  le  mélikh  doit  prendre 
connaissance  de  l'aflaire  qui  sera  jugée^plus  tard 
selon  les-  lois.  Ali  était  officier,  et  je  ne  pouvais 
faire  moins  que  de  lui  procurer  pleine  satisfac- 
tion  puisqu'il  la  demandait.   Enfin  arrive   un 
m.  *  21 


I 
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vieillard  ^  le  grand-père  du  jeune  homme ,  9 
kmgue  barbe  blanoh^,  à  Tair  vénérable.  11  met 
la  main  sur  son  cœur;  il  me  supplie  par  su 
barbe  blancbe,  qu^il  tient  serrée  dans  ses  doigjtsf 
contractés;  il  me  b|dse  les  mains.  Je  sins  peîné 
de  lui  refuser  une  grâce,  un  pard<m  qui  est  celui 
à\m  autre.  Mais  je  lui  réponds  toujours  que  c^^M 
le  méliLb  qui  doit  décider.  Cependant  le  méli]|À 
ne  vient  point  ;  les  heures  s^écQulent  ;  on  nous 
sert  à  souper  copieusement  ;  on  noua  donne 
surtout  de  fort  bopi^es  galettes  ou  iai^acke^  do 
i&^>mçnt  tr^s-blai|c.que  pQu$  avions  déjsi  trou** 
v^^s  à  Tchoiibouklou  ^  ^  Tf^qgru^i  iH  qi|i  ^^v^ 
^^(aieqt  avec  le  rèçhe,  mauvais  p^  d^orgç  d? 
B|étik))-l^^iid,  de  Karavansérai  et  de  Dilijan^  Ou 
éimi  à!m»  pr^venancç  extrémot  Après  le  spiH 
peir,  j'écw  plp^  jpunial  comme  je  le  ^ss^  wgur 
liôremmt  i^qi^e  ^oir  ^  mes  p^upière^  se  feriiimt 
et  mQ  disent  qu^il  est  Vbeure  dWl^l*  se  repa9<»r 
et  tQiQQiuni  pK^t  df)  méUl^bt  Mi^  qiû  s^étiât  »p«i- 
se  petit  à  petit ,  dormiiit.  Voji^t  toute  cbo$e 
rentrée  dans  le  calme,  je  n^jnsistai  plu$,  et  je  i^ie 
CQuqb$^i  sur  mes  ieutres  étendns  ^ur  }f^  tfipiç.  * 

P^rtOMt  }es  maisons  sont  les  mè^l^s  ;  un  pipu 
plus  de  soin  id,  un  peu  inoins  l$t.  Elles  ont 
h^ucoup  d^fmalo^e  avec  les  ^upsoiii^  ou  les 
lisjsitatioip^  ^i|terraii|es  de$  Géorgiei^.  Pw^  un 
pays  qui  ipanqiie  de  bois  et  où  il  fait  s^  froid 
pendant  Tbiver^  on  cbercbe  à  obtenir  et  à  cpn- 
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server  un  certain  degré  de  chaleur  à  son  habita- 
tion, en  la  plaçant  au  milieu  des  écuries  et  des 
étables  :  on  a  soin  d^élever  cette  chambre  de 
quelques  jùeds  au-dessus  de  Técurie,  mais  du 
reste  c^est  comme  si  cm  y  était;  car  deux  ou  trois 
des  parois  ne  consistent  qu^en  quelques  poutres 
qui  soutiennent  la  toiture  et  en  une  balustrade 
gyos^ière  à  hauteur  d^appui  qui  empêche  de  tom- 
ber dans  Pécurie,  du  reste  vous  voyez,  tous 
entmides,  vcma  sentes  tout  ce  qui  se  passe  autour 
de  voua.  Telle  est  la  demeure  du  ricbe  et  du 
pauvre  :  partout  même  économie  de  calorique. 

Ce  n^est  que  quand  on  a  des  hôtes  de  distinc- 
tion «pie  Ton  brûle  qudques  morceaux  de  bois 
«piort  de  ses  jardins  ;  à  Fordinaire  le  combustiUe 
ocmsiste  en  galette  de  bouse  de  vache  que  Ton 
ramasse  soigneusement  et  que  IW  applique 
comme  du  mortier  contre  une  muraille  pour  la 
jfaâre  sédher;  tout  le  pourtour  d^une  maison  est 
quelquefois  recouvert  ou  tigré  de  ces  placards , 
ce  qui  lui  donne  un  air  fort  baroque^    

Une  fois  séehés  ,  on  les  entasse  en  piles  cirr 
culaires,  que  Ton  recouvre  soigneusement  con- 
tre la  pluie  pour  Fhiver  ;  on  a  même  des  espèces 
de  greniers  pour  cela.  . 

Le  feu  se  &it  dans  une  cheminée  placée  dans 
le  mur  extérieur,  au  milieu  de*  Pun  des  côtés 
étroits  de  Tappartement.  Tout  Pappartement  est 
tapissé  de  nattes  et  de  feutres;  mais  le  long  des 
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deux  longs  câiés,  on  y  joint  encore  des  tapi» 
quelquefois  fort  beaux ^  fort  riches,  tapis  de 
Perse^  tapis  de  Bacou^  qui  sont  les  articles  qui 
distinguent  Thoinme  aisé  dWec  le  pauvre; 
cai*  eelui*-ci  ne  mettra  pas  200  à  5oo  fi^ancs 
sur  un  tapis  comme  le  riche.  Les  plus  beaux 
sont  en  velours  de  laine  dont  les  couleurs  sont 
très^vives,  mais  les  dessins  bizarres,  imitant  le 
goût  des  Cachemiriens. 

Ceux  qui  m^ont  paru  les  plus  agréables  ne  sont 
que  des  espèces  de  feutres  qui  ont  plus  du  doigt 
d^épaisseur,  mous,  élastiques ,  et  pour  le  moins 
aussi  riches  en  cnnements,  en  dessins ,  en  pein- 
tures que  les  autres^  Tous  les  dessins  ont  été 
travaillés  simultanément  avec  le  feutre^  Il  y  en  a 
quelques-uns  qui  imitent  par&itement  les  des- 
sins des  châles  de  Cachemire  :  ils  sont  fort 
chers. 

Les  Géorgiens  aiment  à  relever  en  «forme 
d^estrade  les  places  où  Ton  pose  ces  tapis  ;  mais 
les  Arméniens  ne  le  font  pas  ordinairement»  On 
s^  accroupit  à  la  turque;  on  s^étend  dessus 
c<Mnme  on  veut  sur  des  coussins  qui  font  le  tour 
de  ce  divan. 

Le  vent  soudait  encore  au  coucher  du  soleil^ 
et  le  thermomètre  était  descendu  à  i3**|. 

Le  lendemain  au  lever  du  soleil  (8  février)  Tair 
était  calme;  le  jour  brillant  et  le  soleil  qui  se 
levait  derrière  TAgmangan  paraissait  comme  ua 
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dùque  étîncelant  d^argent  sur  un  fond  d^asur. 
Tout  était  immobile  dans  la  nature,  comme  dans 
un  moment  de  repos  par&it ,  et  des  particules 
briUanies  scintillaient  dans  Pair.  En  sortant  de 
mon  souteiTain  f  je  me  crus  transporté  sous  le 
ciel  de  la  Courlande  lors  de  ces  fortes  gelées  qui 
glacent  les  étangs  et  les  rivières  aux  environs  de 
Noël  et  des  premiers  jours  de  février.  Je  me 
hâtai  de  consulter  mon  thermomètre  ;  il  des- 
cendit jusqu^à  —  26"  !  Je  n^en  pouvais  croire 
mes  yeux ,  et  cependant  ce  n^était  que  trop 
réel. 

Quand  nous  eûmes  sellé  nos  chevaux^  chargé 
notre  bagage,  priis  congé  de  nos  hôtes,  le  ther- 
momètre montrait  encore  —  22"*  au  moment  de 
notre  départ* 

Ali  était  calme  et  ne  parlait  plus  de  &ire  arrê- 
ter son  agresseur;  au  contraire,  il  semblait 
évitef  tout  ce  qui  aurait  pu  rappeler  Plûstoire 
du  jour  précédent;  j^étais  étonné;  mais  bien 
aise  de  nVvoir  plus  à  me  mêler  de  cette  affaire, 
et  je  me  tus  aussi  de  mon  côté,  faisant  mes  ré- 
flexions tout  bas,  et  cherdiant  à  m^expliquer  ce 
changement  de  conduite.  J^avais  déjà  eu  quel- 
ques soupçons  de  ce  qui  s^était  passé,  et  je  sup*- 
posai  que  notre  Ali,  lorsqu^il  était  entré  pour 
nous  préparer  un  logement,  avait  agi  à  sa  façon, 
c^est-aTdire  quHl  avait  comm^icé  par  faire  du 
train,  par  insulter  les  gens,  et  par  en  venir  peut- 
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être  à  dés  voies  de  fidi,  parce  que  les  gensnW* 
couraietit  pas  iMei;  vite  à  ses  ordres  pouf  te 
receTCÂr  ;  et  comme  tout  se  passait  dans  fobscu- 
rité,  le  jeune  hoBune ,  qui  n^était  pas  endurant 
et  qui  ignorait  les  titres  et  qualités  du  nouveau 
venu,  hii  aura  distribué  quelques  coups  ou  se 
sera  jeté  sur  hn  comme  sur  un  intrus. 

Dieu  nous  aide  ^  dis^je ,  quand  nous  fômes 
montés  sur  nos  chevaux;  car  chevaucher  pat 
—  2&''  de  froid  m%spirait  quelque  frayeur,  non 
pas  pour  moi,  mais  pour  mes  compagnons  de 
voyage. 

Nous  n^eûmes  pas  fait  5oo  pas  que  je  crus 
voir  mes  craintes  se  réaliser.  En  arrivant  sujc  la 
Zenga,  que  nous  traversâmes  et  retraversâm^ 
sur  la  glace  dans  Pendroit  où  elle  s^engorge  à  la 
sortie  de  ce  bassin  volcanique  entre  de  hauts 
rodbers,  un  courant  d^air  si  frais  se  fit  sentir 
sur  la  rivière,  qnUli  se  mit  à  crier  :  «  Je  gèle,  je 
gèle;  si  cela  dure  encore  quelques  instants 
comme  cela,  je  suis  perdu»  d  Peus  une  grande 
frayeur  et  j^accourus  pour  le  presser  de  sortk* 
de  la;  car  heureusement  notre  chemin  quittait 
le  lit  de  la  rivière  et  nous  grimpions  sur  les 
pentes  d^une  colline  qui  nous  s^ritait. 

Ce  froid,  cette  neige,  c^était  une  journée  du 
nord  de  la  Russie,  et  pour  conàAe  d^extraordî- 
naire^  notre  cavalcade  se  mêle  à  une  trentaiiie 
de  traîneaux  conduits  par  des  soldats  russes  et 
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chargés  de  bois  quHls  menaient  du  rerers  de 
nSdnk-Meidan  à  Ëmali  pour  les  besoins  de  la 
ganlisoti.  Les  jurements  russes  retentissâienl 
dans  les  rochers  de  TArménie.  L^illusion  étfidt 
complète. 

Le  jour  était  éblouissant.  Nous  mimes*  huit 
heures  pour  fidre  les  23  rerst  qu^on  Compte  de 
KaraTansérai-Karméghin  à  Kanakir.  Eli  été,  ce 
pays  est  superbe,  fertile,  couvert  d^une  herbe 
haute  de  3  pieds,  mais  inhabitable  à  causé  du 
manque  d^eau.  Comme  dans  toutes  ces  inonta- 
gnes  volcaniques  composées  de  cendres,  de 
sable,  de  laves  et  de  débris  fracassés  et  fissurés 
de  mille  manières ,  Peau  le  plus  souvent  se  perd 
fort  vite,  très^jNTofondément  et  ne  reparaît  qu^au 
pied  des  montagnes.  Une  seule  source  &it 
exception  et  sort  des  pentes  de  FAgmangan 
pour  aller  se  jeter  dsms  le  lac  Hokhtoha  ou  Se- 
vang.  On  voulut  la  détourner  et  la  faire  passer 
par  un  col  sur  le  revers  opposé  ;  on  fit  plusieurs 
essais;  mais  la  chose  fiit  abandonnée  à  cause 
d^une  simple  ravine  de  700  pieds  de  large 
et  de  400  pieds  de  profimdeur  qui  s^ouTrè  au 
pied  de  FAgmangan.  Le  sol  ne  consiste  qu^en 
blocs  de  lave  ou  de  basalte  poreux,  qu^én  sables 
volcaniques  et  moutants,  sahs  nulle  adhérence 
ni  liaison.  Il  n*y  a  pas  eu  moyen  d^  établir 
d^aquéduc,  ni  en  bois  ni  en  pierre.  Houssein- 
Sardar  qui  était  très*zélé  pour  ces  travaux-là ,  y 
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a  consacré  inutilement  5,ooo  touoians  en  farine, 
en  chaux  qu^on  délayait  avec  le  sable  pour  Fa^ 
fermir.  Le  seul  moyen  serait  de  planter  toute  la 
ravine  et  d^affermir  d^abord  la  terre. 

Ainsi  sur  la  plus  grande  partie  de  ces  23,  verst, 
nous,  ne  vîmes  que  de  la  neige  et  pas  un  seul 
village.  Le  terrain  que  nous  parcourions  était 
lég^ement  ondulé,  élevé  de  5  à  6oo  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Zenga,  et  tournait  autour 
de  deux  cônes  volcaniques,  dont  Tun,  moins 
considérable ,  s^élevait  à  peu  de  distance  de 
Karavansérai,  tandis  que  Tautre,  beaucoup  plus 
imposant,  couronnait  Fextrémité  d^uh  promon^ 
toire  qui  s^avançait  depuis  TAgmàngan  contre 
la  Zenga,  à  laquelle  elle  fait  faire  un  détour  de 
io  verst.  Cette  pyramide  isolée  et  écrasée  est  le 
Kiotangdagh. 

Vis^à-vis  du  Kiotangdagh,  sur  la  rive  droite 
de  la  Z'enga ,  s^élève  .un  autre  cône  isolé  ;  c^est 
celui  du  Kami  Arakh;  de  façon  que  la  Zenga, 
qui  coule  d^abord  encaissée  dans  des  formations 
volcaniques,  s^engorge  entre  les  deu^  volcans 
éteints,  où  elle  ne  passe  que  sur  des  pierres 
ponces ,  de  Tobsidienne  noire  et  de  Pobsidienne 
perlée,  dont  la  plus  grande  partie  a  coulé  du 
cratère  du  Kiotangdagh  :  nou$  passâmes  par- 
dessus ces,  coulées  où  plusieurs  fissures  me  per- 
mirent d^examiner  la  roche  jusque  dans  son 
sein  et  d^en  rapporter  plusieurs  échantillons. 
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Ayanl  tourné  le  Kiotangdagh,  nous  entrâmes 
^ns  un  ravin  par  où  passe  un  ruisseau  qui  se 
jette  dans  la  Zenga,  et  nous  retrouvâmes  une 
vaste  enceinte  conlme  celle  de  Tchagns  à  Ran- 
damal;  rien  que  collines,  que  digues  de  lave 
déchirée,  brisée,  que  blocs  isolés ,  le  tout  coupé 
de  ravins  semblables  à  des  déchirures;  c^était  la 
sur&ce  d^une  vaste  coulée  de  lave  qui  s-était 
étirée,  tiraillée,  tourmentée  :  M.  £lie  de  Beau- 
mont  a  décrit  ces  accidents  de  terrain  sous  le 
nom  de  cheires^  en  siciHen  schiarra  (i). 

Ce  champ  de  débris  s^étend  entre  le  Kiotang- 
dagh  et  lé  Nieghart-hassar  ou  Naltapa,  et  forme 
un  plateau  de  plusieurs  verst  de  large ,  élevé  de 
quelques  centaines  de  pieds  au-dessus  de  la 
Zenga,  se  tenninant  le  long  de  la- rivière  comme 
une  muraille  dans  laquelle  on  entrevoit  aussi  les 
étages  des  coulées  de  lave. 

Plusieurs  belles  sources  qui  jaillissent  du  pied 
des  montagnes  font  la  richesse  d^une  dizaine  de 
villages,  qui  trouvent  moyen  de  tirer  parti  de 
ces  amas  de  pierres  et  de  leur  faire  produire 
quelque  chose. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  la  population 
est  concentrée  le  long  des  bords  de  la  Zenga 
elle-même ,    où  les  beaux  et  grands  villages 

(i)  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géologique 
de  la  France,  t.  IV,  p.  63. 
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se  touchent  s  te  plus  cûtisidârable  .e$i  B^ni. 

Aniyé  k  KanaLir,  j^eus  encore  le  temps  de 
jouir  à  mon  aise  du  magnifique  panorama  qui 
s^outrait  pour  moi  sur  le  raste  bassin  de  PAnné- 
nie.  Je  vis  le  soleil  se  coucber  derrière  cet  occ^ 
d^it  où  riraient  ceux  qui  m^étaient  chers  ;  après 
qu^il  eut  disparu  pour  nous ,  il  étinoek  oioora 
longtemps  sur  les  doubles  pji!amides  dé  rAraral^ 
comme  je  Tai  vu  si  souvent  des  bords  de  notf*e 
lac  briller  sur  la  lungfrau  et  le  Mont-^'JUanc, 
après  que  la  teinte  du  crépuscule  s^était  répan- 
due sur  toutes  les  autres  cimes  des  Alpes.  Cette 
teinte  rosée  et  si  belle  ne  manquait  pas  même 
au  paysage^  Mon  observatoire  était  placé  à 
4^  i46  pieds  de  hauteur  absolue,  et  à  i  ,4^^  peds 
au-dessus  de  la  plaine  de  TAniiénie* 

Les  deux  Ârarats  avai^at  IW  d^étre  isolés 
sur  cette  plaine,  tant  les  chaînons  qui  les  ratta-^ 
cbàient  à  Pouést  à  la  chabe  du  Takhaltou  avaient 
Fair  humbles  et  rabaissés. 

La  première  cime  remarquable  que  Ton  ren«^ 
cctotre  dans  cette  direction  est  celle  du  Kheu'*- 
rogli,  qui  se  compose  de  deux  pyramides  iso- 
lées. Jusquc'-là  cVst  FAgridag^  où  Ararat*  Le 
J^eorogli  sépare  la  Turquie  de  la  Russie,  et 
4<erri^e  se  trouve  Alachelderly. 

On  appelle  lagloudja  cette  autre  montagne 
qui  est  à  Pouest  du  Kheurogli  et  qui  sépare  Kars 
de  la  Russie. 
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Demère  Kanakir,  à  Topposite  de  TArarat, 
s^élève  une  pyramide  à  peu  près  semblable, 
quoique  moins  élerée;  die  n^a  que  13^871  pieds. 
Cest  VAlajas  ou  Alaghez ,  dont  le  cratère 
ouTert  et  déchiré  se  voit  si  distinctement  sur 
une  grande  partie  de  la  route  de  Karavansérai- 
Kamiéghin  à  Ranakir. 

Le  cratère  de  PAlagheA  est  couTert  à  son  som- 
met de  glaces  étemelles  ;  mais  ce  qu^il  y  a  de  sin- 
gulier, c^est  quHl  découle  au-dessous  de  la  ligne  de 
la  neige  une  grande  masse  de  soufre  qui  s^amasse 
sur  les  pentes  ;  on  ne  peut  y  arriver  à  cause  de 
r^carpement  de  la  paroi,  et  les  paysans  pour 
avoit  ce  soufire  tirent  des  coups  de  fiisil  pour 
casser  cette  corniche  et  la  faire  tomber  jusqu^à 

eux. 

Avant  notre  départ  pour  Erivan,  qui  n^était 
■^loi^é  que  de  7  vcrst,  le  thermomètre  montra 
à  Kanakir  au  lever  du  soleil,  ' — i  S"*.  La  teille  au 
coucher  du  soleil,  il  était  à  —  8**. 
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DESCRIPTION 

D'ÉRIVAN. 


Lettre  écrite  à  mesdames  B.  le  a3  févzier  i834- 

Puis-je  être  heureux,  puis-je  jouir  de  ce  qui 
se  présente  de  plus  intéressant  dans  mes  voyages 
sans  penser  à  vous  et  sans  regretter  de  ne  pour 
voir  partager  mon  bonheur  avec  vous  ! 

Je  n^ai  pas  encore  pu,  depuis  notre  séparation 
en  Crimée,  mliabituer  à  être  seul.  A  moi,  sa 
vous  voulez,  les  soucis  et  les  fatigues  du  voyage  : 
mais  quand  je  plane  du  haut  des  montagnes  du 
Gouriel  sur  le  plus  magnifique  paysage  qui  soit 
sorti  de  la  main  du  Créateur,  quand  je  vois 
étinceler  les  glaciers  autour  de  moi ,  quand  je 
me  trouve  dans  ces  mêlées  bizarres  de  peuples 
et  de  costumes  divers ,  que  j^ouvre  de  grands 
yeux  devant  cette  multiplicité  de  scènes  variées. 
Pourquoi  suis-je  là  seul,  pourquoi  ne  puis-je 
vous  dire  :  Prenez  votre  part  de  ce  plaisir? 
Pourquoi  ne  puis-je  vous  voir  rire  à^ime  scène 
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asiatique  digne  de  Teniers ,  et  vous  altendrif 
deTant  la  sublimité  d^un  tableau  ? 

Je  suis  là  à  me  promener  en  long  et  en  large 
dans  la  salle  des  glaôes  ou  salle  d^audience  du 
sardar  d^Erlyan ,  et  je  récîapitule  ce  que  j^ai  vu 
pendant  la  journée,  palais,  harem,  mosquées, 
caravansérai ,  lave  ,  montagnes  «  Que  de  choses 
curieuses  !  et  je  soupire,  je  pense  à  Vous.  Com- 
bien avez-vous  perdu!  Pourrai-^je  vous  rendre 
seulement  Pombre  d  We  de  mes  sensations  ?  Au 
moins  ferai-je  un  effort.  Je  voudrais  vous  prou- 
ver que  mon  amitié  n^est  pas  fautive  et  que  ce 
n^est  pas  manque  de  bonne  volonté  et  d^envie 
de  vous  faire  plaisir,  si  je  vais  vous  ennuyer 
comme  par  le  passé  de  mes  descriptions,  qui 
sont  peut-être  froides  et  sans  sel.  Du  moins,  si 
c^est  le  cas,  vous  auriez  Hen  dû  m^écrire  un 
jpetit  mot  pour  me  le  dire*;  car  voilà  ma  septième 
lettre,  depuis  mon  départ  de  Crimée,  sans  que 
j'aie  pu  obtenir  un  iota  sorti  de  votre  plume» 
G^est  par  trop  crueU 

Oui,  Mesdan^,  je  suis  à  Erivan.  Mais  vous 
ne  savez  pas  comment  j'y  suis  arrivé  j  vous  ne 
savez  pas  que  j'ai  presque  gelé  par  les  chemins» 

Où  est,  me  direz-vous,  la  possibilité  de  pou-^ 
voir  geler  sous  le  quarantième  degré  de  latitude, 
à  Erivan  ?  Rien  de  plus  possible  cependant,  et  je 
suis  certain  que  j'ai  eu  ici.  un  plus  bel  hiver  que 
le  vôtre  dan^  les  plaines  de  PUkraine» 
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Mesdames,  ne  venez  pas  à  Erivan  pendant 
lliiver.  Les  quatre  premières  journées  que  fy 
ai  passées^  ea  attend»»!  le  retour  du  général, 
prince  Beboutof ,  qui  était  allé  au  monastère 
d^Etchmiadxin ,  aont  bien  loin  do  m^^voir  laissé 
un  agréable  souvenir.  Oa  mWait  donné  cepen-^ 
dant  un  des  maiUeurs  quartiers  disponibles. 

On  fit  déloger  bien  vite  ]a  fmxme  et  lea  fiUes 
démon  nouvel  hôte,  qui  travaillaient  paisible- 
ment en  tai^erie  et  ne  sVtttttdaient  gu^  à 
pareille  visite,  quand  le  di^eum^  ni^introduisit 
inopinément  a«  nxili^tt  dVHes.  Çétait.ua  vautour 
qui  tombait  aur  une  couvée  de  poussins. 

Elles  n^avaient  pas  &it  de  feu  à  leur  chemiuée, 
malgré  la  rigueur  du  froid.  Mais  au  milieu  de 
Tappartem^Ht  s6  trouvait  un  edfime^ineut  carré, 
{HX>fond  d'un  (Mied  et  demi  #t  large  de  5  pieds. 
On  plaçait  au  milieu  une  miingçl  ou  chauffe- 
rette en  cuivre  rempli^  de  charbons  allumés; 
puis  ou  posait  par-dessus  le  trou  carré  unç  table 
de  même  grandeur,  élevée  d^un  pied  au^essas 
du  sol  :  on  la  recouvrait  d^upe  couverture  ou 
dVu  graQd  tftpis  retoulbant^  qui  çonteimt  bien 
h^rmétiqu^mept  toute,  la  choeur.  P^s  les 
femmes  s^as^eyai^nt  sur,Le^  cç^ssips  trés^minces 
qui  recouvraient  le  pourtour  de  renfpDC^meut, 
et  pas3aiept  l^uvs  jambes  et  le  bas  du,  corp^  sous 
lar  tabler  a  c^eat  ainsi  qui^elles  travi^Ubdent  bien 
assidûment,  recevàmi  des  visâtes  qui  venaient 


—  335  — 

ausàlôl  se  fourrer  soys  la .  table  pour  être  au 
chaud. 

Je  n^en  pus  faire  mtmi  >  cat  on  m^enleva  tout, 
cousam,  brasier,  tapis,  table]  on  ne  me  laissa 
que  la  chambre  nue,  et  grâce  aux  /enétres  de 
papiw  et  à  la  mauvaise  cheminée,  je  ne  pus 
parvenir  à  fûre  monter  mon  thermomètre  au**- 
dessus  de  eéro. 

Le  retour  du  générdi  fut  Fheure  de  ma  déb- 
vranee;  et  ce  bon  prince  ne  fut  content  que 
quand,  par  ses  soins,  il  m^eut  &it  oublier  ces 
quatre  nmlheureuseis  journées . 

Je  suis  logé  à  la  forteresse  (i)  dans  son  ptropre; 
cabinet  de  travail  où  je  suis  très^bien^  Me» 
fenêtres^  donnent  sur  Fintérieur  de  la  prineipale 
cour  qu^occupait  particulièrement  Taneien  siar-« 
dar  ou  vice-roi  d^Erivan.  Cett^  cour  ©st  carrée 
et  inCetmédiaire  entre  deux  autres  cours ,  dont 
l\me  à  Test  composât  le  harem,  tandis  qu^au-^ 


(i)  La  forteresse  d'Erivan  fîit  bâtie  par  les  Turcs  en 
i58a.  Les  P€r8aD8  la  prirent  en  i6o4  et  la  mirent  hïé- 
pr«uve^u  canon.  En  i6f  5  eilf  essuya  np  siège  de  quatre 
mois  $  les  Turcs  ne  purent  entamer ,  avec  leur  artillerie  i 
lit  muraîUë  en  terre  ^Uise.  Dana  le  1 8®  siècle  j  le  roi  de 
Géorgie,  Héraclius  II,  en  fit  le  siège  inutilement  en  1779^ 
le  prince  Tsitianof  ne  fîit  pas  plus  heureux  en  18049  ^  ^^ 
tête  d^une  armée  russe.  Le  prince  Paszkevitz  la  prit  d*as- 
s&itt  ea  18^7. 
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tour  de  Fautre  étaienl  rangés  les  gratids  appar^ 
tements. 

Cest  dans  celle-ci  que  je  passe  une  partie  de 
nia  journée  à  dessiner,  à  me  promener ,  à  jouir 
d^une  vue  délicieuse  et  à  me  reporter  sur  le  passé, 
sur  les  vicissitudes  humaines^  Je  suis  seul  dans 
la  salle  brillante,  abandonnée,  du  palais  du  vice- 
roi  d^Ërivan,  qui  vient  de  mourir  misérablement 
dans  une  écurie  en  Perse*  Après  sa  malheureuse 
campagne  «outre  les  Russes,  le  roi  Fetl^-Ali-^ 
Chah  lui  ôta  tout  ce  qu^il  avait  pu  sauver  de  ses 
richesses,  pour  se  payer  des  pertes  que  Farmée 
persane  avait  faites,  et  il  ne  resta  rien,  absolu- 
ment rien  au  pauvre  Houssein-Sardar  que  le 
méchant  habit  qu^il  avait  sur  le  corps  :  il  fut 
trop  heureux  encore  de  trouver  un  coin  dans 
une  écurie  pour  y  mourir  en  paix» 

Sa  femme  Hadgi-Baghioum^  fille  du  prédé*- 
cesseur  de  Houssein,  et  qui  lui  avait  donné  avec 
sa  main  le  gouvernement  de  PArménie  ,  s^était 
aussi  sauvée  en  Perse  lors  de  Pinvasion  des 
armées  russes.  Elle  est  revenue  pour  jouir  de  la 
grâce  de  Fempereur,  qui  rendait  les  biens  con- 
fisqués à  ceux  qui  rentreraient  dans  le  pays« 
Arrivée  avec  six  domestiques ,  au  lieu  de  pou- 
voir prendre  possession  de  ses  biens  immenses, 
comme  elle  était  sans  eïifants,  sans  parents,  elle 
s'^est  vue  abandonnée  sans  protection.  On  n^a  pu 
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lui  refuser  sa  rentrée  immédiate  dans  une  lïlai-^ 
son  qu'elle  fit  bâtir  elle-^même,  grande,  avec 
'douze  chambres  d'enfilade.  Mais  lès  officiers 
russes  qui  y  étaient  en  quartier  en  ont  emporté 
les  portes  et  les  fenêtres,  qu'ils  y  avaiœt  placées, 
et  cette  femme,  jadis  la  première  de  la  ville  par 
son  rang,  se  trouvait,  à  Tâge  de  76  ans,  dans  un 
palais  ouvert  à  tous  les  vents ,  par  des  froids  de 
1 2  à  1 5** sans  portes  ni  fenêtres,  sans  feu,  accrou- 
pie dans  un  coin  où  elle  tremblait  sous  quelques 
haillons,  de  fi^oid  et  de  faim.  Cinq  de  ses  domes- 
tiques Pavaient  quittée  ;  il  ne  lui  était  resté  qu'un 
petit  nègre  qui  alla,  il  y  a  quelques  jours,  men- 
dier deux  oignons  et  un  peu  de  fromage  chez 
les  voisins  pour  sa  maîtresse  qui  se  mourait 
d'inanition,  elle  qui  possédait  un  des  plus  grands 
jardins  d'En  van. 

Mais  pendant  que  la  justice  était  tout  occu- 
pée à  déterminer  ce  qui. lui  appartenait  de  droit 
d'avec  ce  qui  était  à  son  époux  Houssein,  elle 
aurait  fort  bien  pu  mourir  de  faim. 

Il  faut  rendre  justice  au  prince  Beboutof,  qui 
s'était  donné  toutes  les  peines  pour  hâter  une  dé- 
cision qui  ne  dépendait  pas  de  lui  ;  d'ailleurs  il 
ignorait  la  position  de  cette  pauvre  femme,  au 
secours  de  laquelle  il  s'empressa  d'accourir, 
quand  un  hasard  lui  en  eut  révélé  toute  l'hor- 
reur. Hadji-Baghioum  était  trop  fière  pour  lais- 
ser soupçonner  qu'elle  était  sans  feu  et  sans  pain* 
lil.  22 
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C'est  un  de  ses  voisins  qui  l'a  trahie ,  et  qiù  est 
venu  le  raconter  à  madame  Chopin,  la  mère  du 
vice-gouverneur.  Cette  bonne  dame ,  en  appre- 
nant sa  détresse,  s'est  empressée  de  Importer  du 
thé,  un  pain  de  sucre,  de  l'argent,  et  depuis  lors 
Hadji-Baghioum  n'a  plus  manqué  de  rien.  La 
paix  repose  sur  les  cendres  de  cette  vénérable  et 
si  charitable  madame  Chopin. 

Mais  revenons  à  notre  salle  du  palais  du  Sar- 
dar.  Vous  n'avez  rien  vu  dans  le  palais  des  khans 
de  Crimée  qui  puisse  approcher  du  luxe  de  cette 
salle.  Représentez-vous  un  appartement  long  de 
4o  pieds,  large  de  21  pieds,  haut  d'à  peu  près 
20  pieds  (i).  Hors  les  soubassements,  parois, 
corniche,  plafond,  tout  est  couvert  de  glaces  tra- 
vaiUées  et  découpées  en  mille  et  mille  dessins. 
Dans  de  grands  cadres  de  glaces,  vous  voyez  dix 
tableaux  représentant  le  chah  de  Perse,  son  fils 
Abas-Mirza ,  l'ancien  sardar  d'Erivan  Houssein, 
les  héros  de  la  mythologie  persane ,   tels  que 
Roustom,  son  fils  Sohrab,  son  petit-fils  Bour- 

zou,  etc. 

Dans  deux  grands  tableaux  qui  servent  de  des- 
sus de  porte,  vous  voyez  l'expédition  de  Nadir- 
Chah  dans  les  Indes,  et  une  chasse  de  Chah-Abas. 
Outre  ces  tableaux,  quantité  de  vases  de  fleurs, 

(1)  Voyez  un  dessin  de  l'intérieur  de  cette  saUe, 
aUas,  in«  sdrie,  pi.  25  et  26. 
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de  bouquets  de  fleurs  et  d^autres  ornements  qu'il 
est  impossible  d'éïuœérer,  et  qui  sont  prodigués 
partout. 

Le  long  côté  de  cette  salle,  qui  regarde  la 
ccAir  et  les  grand»  appartements  où  on  logeait 
Abas-Mirza,  est  ouvert  et  supporté  par  deux  co- 
IçMines  toutes  de  glaces,  fôt  et  chapiteaux  qui 
réfléchissent  Fonde  de  trois  jets  dWu  retem- 
banl  dans  im  large  bassin  en  pierre. 

Dan»  le  côté  opposé,  on  a  pratiqué  une  grandie 
niche  ou  alcôve ,  voûtée  en  demi-cercle ,  pres- 
que tout  entière  de  glaces.  On  y  a  derechef  en- 
cadré quatre  autres  tableaux  très-curieux,  et 
qui  donnent  une  idée  du  goût  des  Persans.  L'un 
représente  une  dame  géorgienne  qui  feit  boire 
du  vin  à  un  musuhman  et  le  convertit  au  chris- 
tianisme» en  présence  des  moines  d'Etchmiad- 
zin.  Un  santon  persan  les  regarde,'OnKt  sur  son 
bonnet,  qu'il  ne  le  donnerait  pas  pour  cent  cou- 
ronnes. Ce  tableau  est  une  satire ,  pour  ridicu- 
liser les  conversions  des  chrétiens,  et  pour  mon- 
trer qu'une  jolie  femme  en  fait  plus  que  tous  les 
moines  d'Ëtchmiadzin  ensemble. 

Dans  le  second  tableau,  on  admire  une  beauté 
pejTsane  dans  son  costume  de  présentation  au 
chah  ;  toute  sa  parure  consiste  en  de  larges  pan- 
talons et  en  une  chemise  de  gaze  transparente. 
Un  gentil  cavalier  la  guette  caché  derrière  un 
vase  de  fleurs . 
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Une  troisième  scène  vous  montre  un  fils  de 
chah ,  qui ,  étant  à  la  chasse^  déduit  une  johe  fille 
qui  se  laisse  enlever  pendant  que  son  vieux  père 
dort  sur  leur  bagage. 

Le  quatrième  tableau  est  le  phis  curieux*  Cest 
une  scène  de  la  vie  de  Joseph  (  Joussouf),  dia- 
prés FAl-Koran  :  tout  un  chapitre  de  ce  livre 
parle  de  lui ,  et  même  Mahomet  raconte  de 
telles  merveilles  de  ce  favori  de  Dieuy  que  beau- 
coup de  bons  musulmans  conunencent  à  douter 
de  la  vérité*  La  beauté  céleste  de  Joseph  tou-- 
diait  le  cœur  de  toutes  les  femmes.  Souleikha, 
femme  du  premier  vizir  Potiphar^  en  devint 
folle  à  la  première  vue,  et  Joseph,  après  quelque 
résistance,  était  sur  le  point  de  céder  à  ses  dé- 
sirs, lorsque  Fesprit  de  son  père  lui  apparut  et 
le  rappela  à  son  devoir.  Cela  n'^empécha  pas  que 
la  chose  ne  se  divulguât  dans  la  capitale  de  PE- 
gypte,  et  toutes  les  autres  dames  de  la  cour  se 
moquèrent  de  la  faiblesse  de  Souleikha,  qui  avait 
pu  donner  son  cœur  à  un  esclave. 

Souleikha  en  fut  piquée  au  dernier  point,  et, 
pour  se  venger,  elle  invita  toutes  ces  impertinen- 
tes dames  ^hez  elle.  Toute  la  société  était  assise, 
occupée  à  manger  des  grenades,  quand  Jo.seph 
entra  tout  à  coup  dans  Tappartement  poiu*  leur 
servir  le  cherbet  ou  sorbet.  Les  damas  furent  si 
saisies  de  sa  beauté ,  qu^ellës  ne  surent  plus  ce 
qu'elles  faisaient,  et  qu^au  lieu  de  mordre  dans 
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leurs  grenades,  elles  mordaient  dans  leurs  doigts. 
Amsi  le  raconte  TAl-^Koran,  et  telle  est  la  scène 
que  le  peintre  persan  Mirab-Douraizak,  Fauteur 
aussi  des  trois  autres  tableaux ,  a  voulu  repré- 
senter>  L^efïet  de  Tapparition  est  magique.  L^une 
de  ces  dames  est  tombée  à  la  renverse  évanouie; 
la  seconde  déchire  ses  vêtements  ;  la  troisième 
mord  en  efiet  dans,  ses  doigts  au  lieu  de  mordre 
dans  la  grenade  qu'eUe  tient  de  Fautre  main  ;  sur 
chaque  £gure,.  nouvelle  espèce  de  saisissement, 
pendant  que  Souleikba  paraît  toute  radieuse  sur 
son  trône,  et  triomphe  (i). 

J'^ajouterai  que  les  mahométans  prétendent 
que  Souleikha  atteignit  au  but  de  ses  vœux,  et 
qu^après  la  mort  de  Potiphar  elle  épousa  Joseph, 
et  fut  extrêmement  heureuse  avec  lui. 

J^ai  copié  ce  tableau  avec  beaucoup  d^exacti-' 
iude,  pour  donner  une  idée  des  costumes  des  da- 
mes d^ici,  car  on  dit  qu^ils  sont  pacfûtement  imi-* 
tés  dans  cette  scène. 

Au  milieu  du  parquet  de  marbre  gris,  jaillit, 
dans  un  charmant  bassin,  de  marbre  blanc,  uù 
jet  d^eau  qui  se  réfléchit  de  mille  manières  de 
tous  côtés. 


(i)  Voyez  l'esquisse  de  ces  tableau^c  et  principalement 
de  celui-ci,  atlas,  IIP  série,  pi.  26;  et,  pour  Thistoire  de 
«loseph,  le  Magazin  fïir  die  Litteratur/des  Auslands.  Ber- 
lin, 1 834,  n«  144. 
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Tout  le  £cmd  de  la  niche  n^est  qu^une  immease 
fenêtre  de  la  pieds  de  large ,  de  i4  ^  hauteur, 
à  la  persane ,  c^est4rdîre  composée  de  des^bs 
de  petits  vitraux  de  toutes  coul^u^s . 

Soulevez  cette  fenêtre  et  vous  voilà  en  face 
du  paysage  le  plus  solexinel  et  le  plus  majes^ 
tueux  (i).  Vous  êtes  au  bord  d^une  coulée  de 
lave  à  pic  ;  vous  planez  sur  un  précipice  au  fond 
duquel  vous  voyez  couler,  vous  entendez  mu^ 
éCemdlement  la  Zenga.  Avancez  la  tête,  et  vous 
verrez  le  harem  et  la  foi^teresse  se  prcdcmger 
bien  loin  sur  ce  rocher. 

Sur  Tautre  live  de  la  Zenga,  vos  regards  se 
reposent  avec  délices  sur  les  vastes  jardins  4u 
.Sardar,  dont  le  superbe  pa^villon  à  quatre  étages 
dépasse  les  hauts  peupliers  plantés  en  allées. 
Dans  une  plaine  immense  se  dessinent  des  vil- 
lages et  des  jardins.  Vous  ne  pouvez  distin- 
guer TArase  inconstant  qu^à  sa  trace  vaporeuse. 

Et  enfin  derrière  cette  Annénie  célèbre,  cou- 
verte des  ruines  des  villes  où  se  plaisaient  les 
Ardachès,  les  Tigranes,  les  Tiridales  et  toute  la 
longue  suite  des  Arsacides,  vous  voyez  s^élever, 
comme  deux  pyramides  gigantesques ,  le  grand 
et  le  petit  Ararat.  Vous  les  voyez  là  devant  vous; 
ils  paraissent  si  près  de  vous  et  cependant  il  y  a 

(i)  Cette  vue  e&t  rendue  par  la  pi.  34,  U^  série  de  mon 
atlas. 
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3i  verst  jusqu^à  leur  base  à  travers  la  plaine  (i). 

Le  grand  Ararat  s^élève  de  i3,5i8,  et  le  petit 

de  9f546  pieds  tout  d^une  pièce  au-dessus  de 

leur  base^  sans  que  ri^i  n^en  voile  la  contempla - 

lion.  Vous  vous  inclinez  avec  respect  devant 

ce  berceau  du  monde,  devant  ces  deux  volcans 

puisés  par  Fâge.  Vous  reconnaissez  les  cratères 

et  les  fentes  par  où  dégorgeaient  les  torrents  de 

lave  qui  sont  venus  s^amonceler  au  pied  du 

mont.  La  cime  du  grand  Ararat  est  toujours 

couverte  de  neige,  et  jamais  elle  n^aurait  été 

escaladée  si  Ton  voulait  en  croire  tous  ceux  que 

j^ai  vus  en  Arménie  sans  exception.  Rien  de  plus 

plaisant  que  la  ligue  qui  s^est  formée  contre  le 

pauvre  ML  Parrot^  dont  Tascension  a  été  si  bien 

prouvée  par  son  propre  travail  et  par  Fascen- 

ùon  postmeure  de  M.  Autonomoff.  Mais  les 

Arméniens  et  les  prêtres  surtout,  qui  croient 

rd^Lgieusement  que  jamais  Dieu  n^a  permis  à  âme 

humaine  de  £3uler  le  sol  sacré  où  repose  Tarche^ . 

pas  même  à  saint  Jacques,  ne  peuvent  supporter 

ridée  dWe  profanation  pareille  à  celle  qu^aurait 

commise  M.  Parrot.  Ceux  même  qui  ont  été  avec 

M^Parrot  sur  la  cime,par  cela  même  quHls  croient 

que  c'est  impossible  d'y  arriver ,  nient  qu'ils 

y  aient  été^  et  vont  même  jusqu'à  supposer  qu'il 

(i)  Le  sommet  du  Grand  Ararat  est  à  162^000  pieds 
dlErivan,  5o  verst  ;  Petit  Ararat,  1 63, 000  pieds,  54  verst.. 
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y  avait  encore  un  bon  |  de  la  montagne  i  escalsH- 
der.  Ils  sont  outrés  de  ce  qu^en  Europe  on  puisse 
croire  aux  récits  de  M.  Parrot.  Voyez ,  disent-* 
ils,  on  prétend  que  nous  mentons,  et  janiais  nous 
n^avons  dit  un  mensonge  aussi  gros  que  FArarat. 
M.  Chopin,  induit  en  erreur  par  Tunanimité 
des  témoignages  de  ceux  qui  avaient  accompa-** 
gné  M.  Parrot,  a  voulu  récuser  la  véracité  du 
professeur,  qui  s^en  est  plaint  au  ministre  du 
culte  à  St-Pétersbourg.  Le  ministre  a  ordonné  de 
faire  une  enquête  sur  les  lieux.  Le  général  Pan-* 
kratiev  Ta  poursuivie  avec  impartialité,  et  ceiv 
tes  si  Ton  n^en  voulait  croire  les  procès-verbaux, 
que  M.  Parrot  a  publiés  lui-même,  la  chose  serait 
fort  douteuse.  Dans  Pinterrogatoire,  les  soldat^ 
avouèrent  qu^ils  avaient  trouvé  la  croix  bien 
lourde  à  porter,  et  qu^ils  avaient  dit  être  déjà  au 
sommet  pour  en  être  plus  vite  débarrassés.  Mais 
abstraction  faite  du  caractère  de  véracité  connue 
de  M.  Parrot,  je  le  répète,  il  est  impossible  de 
douter,  diaprés  son  travail^  qu^il  n^ait  atteint  la 
cime  de  TArarat ,  et  heureusement  pour  lui , 
Fascension  de  M.  Autonomoff  a  mis  le  sceau  à 
Tauthenticité  de  ce  fait.  Cependant  j^avoue  que 
tant  que  j^ai  été  en  Arménie  je  nePai  pas  cru. 

Par  un  sacrilège  que  vous  ne  pardonnerez^ 
sans  doute  pas.  Mesdames,  on  a  changé  le  harem^ 
en  caserne,  et  les  braves  soldats  russes  mangent^ 
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du  chichi  et  de  la  kapousta  (1)  dans  lett  chambres 
où  résidaient  jadis  des  beautés  géorgiennes, 
arméniennes ,  etc. ,  entourées  des  parfums  de 
rOrient. 

Ce  harem  est  une  grande  cour,  longue  de 
200  pieds,  large  de  126  pieds  (2).  Elle  est  tra- 
versée par  un  grand  canal  en  pierres  de  taille , 
rempli  d'une  eau  courante,  avec  toutes  les  dispo- 
sitions pour  s^  laver,  s'y  baigner.  Chaque  côté 
de  la  cour  est  fermé  par  des  bâtisses,  où  Ton  ne 
voit  que  des  appartements  plus  ou  moins  bril- 
lants. Quatre  salons  ouverts ,  dans  le  genre  de 
celui  des  glaces,  mais  moins  somptueux,  for- 
ment le  centre  des  façades.  C'était  là  que  les 
belles  se  réunissaient  autour  de  leur  adorateur; 
c'est  là  qu'un  geste  décidait  du  malheur  ou  du 
bonheur  ;  c'est  là  qu'on  se  jalousait ,  et  c'est  là 
que  les  soldats  sèchent  maintenant  leurs  che- 
mises. -^ 

Entrez  dans  ce  petit  salon,  à  droite  du  grand 
salon  qui  donne  sur  FArarat.  En  regardant  par 
cette  fenêtre,  vous  vous  retrouvez  au  bord  du 
rocher  de  lave,  et  vous  avez  au  fond  du  précipice 
la  Zenga.  Et  voilà  de  l'autre  côté ,  près  du  grand 
pont,  la  pierre  sur  laquelle  était  assis  ce  pauvre 

(1)  Deux  espèces  de  soupes  aux  choux,  mets  favoris  des 
soldats  russes. 

(a)  Voyez  Atlas,  IIP  série,  pi.  a;. 
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Géorgien  gui  contemplaiX  tristement  lesieoétres 
inabordadles  du  harem.  C^est  de  celle  fenêtre 
que  son  amante  le  reconnut ,  qu^elle  se  fNrécipita 
de  désespoir  et  qu^elie  alla  retomber  sur  ce 
saule  qui  étendait  ses  rameaux  au  bord  de  la 
Zenga  pour  recevoir  Pinforlunée.  Vous  rappelez- 
vous  ce  charmant  épisode  du  roman  d^Ha^ji- 
Baba  que  nous  avons  lu  ensemble  ?  Rien  n^est 
plus  vrai.  Voyez  le  dessin  que  jVi  fait  de  cetle 
scène ,  pris  de  la  place  où  était  le  sardar  Hous- 
sein  lorsque  la  belle  et  trop  fidèle  Géorgienne  se 
précipita  sous  ses  yeux.  Tant  d^amour  sut  le 
touchctr.  Ne  s^arons  pas ,  dit-il,  des  coeurs  si 
étroitement  unis ,  et  A  les  renvoya  comblés  de 
{Nrésens  en  Géorgie. 

L^intérieur  de  la  forteresse  renfermait  deux, 
mosquées.  L^une  a  été:  convertie  en  égUse  russe, 
en  y  «youtant  ces  quatre  portiques  monotones 
qu^on  retrouve  d^un  bout  de  la  Russie  à  Fautre  : 
la  seconde,  la  plus  belle  en  même  temps,  a  été 
changée  en  arsenal  (i).  Cest unluxe  de  construc* 
tion  que  vous  ne  connaissez  pas,Mesdam6s;  toute 
la  &cade  imitant  une  mosaïque  avec  des  briques 
émâillées,  est  couverte  de  vases  et  de  guirlandes 
superbes  de  fleurs  el  de  pages  entières  de  VM- 
Koran.  Vous  ne  vous  faites  pas  une  idée  de  la 
beauté  et  de  la  richesse  d^un  pareil  édifice.  Le 

(t)  Voyez  Atlas,  lll*  série,  pi.  24- 
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dôine  entier  est  aussi  émaiUé  et  semé  d^ome^ 
ments.  L^intéiieur,  ouvert  du  côté  du  nord,  est 
imposant  par  sa  simplicité.  Cest  là,  lorsque  mA 
toit,  nulle  terrasse,  nulle  cave ,  ne  résistait  à  la 
pluie  de  feu  des  bombes  innombrables  des 
Russes,  que  s^était  réfo^ée  une  population  €jf- 
^7^  ^  supposait  que  Dieu  et  Mabomcit  ne 
permettraient  pas  que  les  bombes  des  Busses  les 
poui*suivissent  jusque  dans  leurs  parvis.  Toat  à 
coup  une  bombe  parce  le  dôme  et  écUte  a 
10.  pieds  au-dessus  du  sol,  sur  ces  mUUers  de 
têtes  pressées.  QuW  juge  de  Tépouvante  et  de 
la  coosternation.  Dieu  les  abandonnait  ;  il  faMut 
se  rendre,  et  dès  cet  instant  on  capitula. 

Ces  mosquées  ouvertes  vers  le  nord  sont  pour 
Pété  ;  on  y  jouit  de  la  fcaîdieur  ;  mais  pcaidant 
Tbiver,  on  fait  sa  /prière  dans  une  phis  petite 
mosquée  qui  est  en  faee^  tournée  vers  le  sud. 

La  grande  mosquée  de  la  ville  d^Ërivan  (i) 
est  dans  le  genre  de  ceUe  que  je  viens  de  décrire, 
mais  beaucoiç  plus  vaste  et  à  triple  dôme.  Sa 
cour  camée  est  plantée  de  beaux  arbres  au  im- 
lîeu  des  fontaines,  et  ce  qui  n^est  pas  mosquée 
dlnver  ou  d^été  est  occupé  par  des  habitations 
des  hadjis,  des  mollahs^  etc.,  qu^on  ^itend  prier 
.  du  inatin  jusqu^au  soir. 

On  ne  coimaît  pas  les  toits  dans  ce  pays,  et 

(i)  Voyez  Atlas,  ill*  série,  pi.  23, 
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le  sommet  de  Pédifice  n^est  qu'une  vaste  terrasse 
sur  laquelle  j^râiie  à*  me  promener,  parce  que  je 
plane  sur  une  grande  partie  dé  Timmeose  cara- 
Tmsérai  et  du  bazar  voisin.  Mais  quelle  dàffé^ 
rence  avec  Tiflis!  Une  partie  des  boutiques  est 
fermée,  et  le  reste  est  mal  approvisionné.  Ce  qui 
m^amuse  le*  plus  c'est  de  voir  les  divers  métiers 
à  l'ouvrage  y  et  d^^itendre  les  chaudronniers 
forger  le  cuivre  en  musique  :  ils  ont  de  longs 
marteaux  dVeier,  sonores,  de  toutes  les  dimen- 
sions et  par  conséquent  de  tous  les  tons ,  et 
quand  7  hommes  se  mettent  à  battre  le  cuivra 
à  tour  de  rôle  et  à  tour  de  bras,  cela  Êdt  use 
harmonie  sauvage  très-extraordinaire. 

Du  reste  la  ville  d^Erivan  est  ce  qu^il  y  a  de 
plus  triste  et  de  plus  maussade  :  de  petites  ruelles 
tortueuses,  bordées  de  hautes  murailles  en  terre 
glaise  qui  cachent  les.  maisons  et  les  jardins ,  et 
vous  avez  tout  vu.. 

Ici  la  pruderie  ou  plutôt  la  modestie  .des 
fenunes  est  encore  poussée  au  dernier  degré  du 
décorum  asiatique.  Vous  ne  voyez  jamais  quW 
grand  £uitôme  entortiUé  d^une  pièce  d^étofie 
bleue  ou  blanche ,  supporté  par  deux  bouts  de 
pantalons  verts  ou  rouges  sur  une  paire  de  pan- 
touffles.  A  peine  une  légère  fente  pour  les  yeux. 
Sij^étais  plus  jeune,  mon  imagination  travaille- 
rait et  croirait  voir  partout  des  houris,  et  pour 
Êdre  plaisir  à  vos  demoiselles ,  j^irais  courir  les 
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aventures,  escalader  les  murailles,  me  cacher 
derrière  quelque  laurier  afin  de  contempler 
quelques-uns  de  ces  célestes  traits ,  et  leur  en 
donner  des  nouvelles.  Mais  soit  dit  entre  nous, 
j^ai  pour  maxime  que  femme  qui  se  cache  est 
laide,  et  je  ne  m^en  soucie  guère. 

Parcourez  toute  la  ville  d'Erivan  après  le 
coucher  du  soleil  ;  je  suis  sûr  que  vous  ne  ren- 
contrerez pas  deux  personnes  :  il  n^  a  rien  de 
plus  mort  le  soir  que  cette  ville,  excepté  un  ci- 
metière. Quand  le  bazar  est  fermé,  Fartiste  ou  le 
marchand  se  retire  chez  lui ,  dîne  et  se  couche. 
Pas  de  cette  poésie  d^amitié,  de  ces  réunions,  de 
cette  gaîté  :  chacun  vit  isolé  comme  im  ours 
dans  sa  caverne*  Telle  est  Tafireuse  réprobation 
qui  pèse  sur  une  société  dont  vous  ne  faites  pas 
le  charme  et  dont  vous  n^étes  pas  les  reines. 


Climat  d'£rivan. 

J'ai  dit  quel  fiit  mon  étonnement  de  trouver 
un  ciel  aussi  rigoureux  en  Arménie,  au  miheu 
dWe  plaine  située  sous  le  4o**  de  latitude.  En  visi- 
tant plus  tard  les  rives  de  FAraxe  et  ses  rapides^ 
ma  surprise  cessa.  Diaprés  la  chute  de  cette 
rivière,  je  pus  calculer  que  le  bassin  de  TArmé- 
nie  était  élevé  de  plusieurs  milhers  de  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  Caspienne.  Les  tra- 


r 


—  35o  — 

Taux  barométriques  de  M.  Parrot  ont  confirmé 
pleinement  mes  premières  suppositions;  à  Etch- 
miadzin,  la  hauteur  absolue  de  la  plaine  d^^rmé- 
nie  est  de  2,866 pieds  de  nn;  E^van  k  domâne 
encore  de  44^  pieds  :  3,3i  i  pieds  sont  quelque 
chose  dans  les  rapports  climatiques. 

Les  hivers  d'Erivan  sont  rigoureux  ;  on  pré- 
tend que  cette  rigueur  a  augmenté  par  la  des- 
truction des  forêts.  On  sait  par  les  anciens 
historiens  qu^il  existait  dans  le  bassin  d^Ar-* 
màiie  des  forêts  où  Ton  n^en  trouve  phis  ves- 
tige :  les  peuples  nomades  turcs  et  tatares  qui 
sont  ennemis  de  tout  ce  qui  est  arbre  ont  Êdt 
sans  doute  ici  ce  que  les  Scythes  avaient  fidt 
dans  le  midi  de  la  Russie.  Aujourd'hui  de  quel* 
que  côté  que  Toeil  se  porte  autour  d'Erivan,  il 
lui  est  impossible  de  découvrir  la  trace  d'une 
forêt,  et  cependant  le  paysage  est  immense.  Rien 
donc  n'abrite  contre  les  vents  violents  des  mon- 
tagnes. 

On  dit  qu'on  a  vu  le  thermomètre  à  —  26®  à 
Erivan;  lors  des  premi^s  observations  que 
j'y  ai  faites  le  "  février ,  il  était ,  au  lever  du 
soleil,  à  —  12* ,  et  jusqu'au  28 ,  il  varia  cônti- 
naeHement  entre  o  et  6*  (1). 

(1)  Voyez  le  tableau  comparatif  ci-joint. 
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OiservtUions  météorologiques  comparatives  pour  le  plus 
grand  froid  de  février^  autour  du  Caucase  j  1884. 


GËOROIE. 

ARMENIE. 

PERSE. 

CRIMEE. 

TIFLIS. 

TAURIN. 

K£RTCHB. 

JÉNISALA, 
au  pied  du 



—— 

— 

Tchathdtaglr. 

1 

Lever  du  so* 

—  7» 

. 

leil  ^  9o 

2 

1 

—  43o 

—  lOo 

.3 

1 

—  14» 

14f> 

4 

1 

15> 

—  150 

5 

Lever  du  so- 

1  De  — 17o  à 

—  1^»»  1/2 

—  lia 

leil— 8b  1 

1    —190 1/2 

6 

Dili)an'^8o  vBeau  temps. 

—  lOo 

—  7o 

7 

Tchoubouk-/^ 
loQ— 2O0I 

0 

—  50 

8 

K.  Karnië-I 

+  2o 

0 

•                                                   M-%. 

ghin--26o  l 

9 

Kanakir  —  \ 
lôû            ) 

+  40 

+  30 

10 

ErivaB-l2o  \ 

+  2o 

+  4» 

11 

Lev.  du  sol. 
u-  60  1/2 

4-10 

l/2o 

12 

-40 

—  lo 

—  2« 

13 

-3o| 

—  3o 

—  30 

14 

—  loi 

/        3o 

—  5o 

15 
16 

+  l»f 

—  50 

—  20 

—  la 

—  ll/2o 

1" 

17 

—  Ôo 

—  20 

fc 

18 
Ib 
20 

"■^)Dc-8oàO 

-l-2o 
H-lo 

21 

0  l 

40 

22 

<^  1 

40 

, 

23 

0  1 

—  2<» 

f 

24 

- 

0  1 

10 

25 

+  30I 

0 

26 

+  1  l/2o  1 

—  30 

27 

+'30  1 

+  2» 

28 

+  1° 

/ 

+  7" 

Il  paraît  que  Tauris  est  dans  le  même  cas 
qu'^Etivan,  et  que  sa  position  élevée  Texpose  à 
d^  froids  tout  au  moins  aussi  intenses.  Car  lors- 
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que  le  froid  reprit  autour  du  Caucase  une  nou- 

Telle  intensité  au  commencement  de  février 

1834)  le  thermomètre  qui  ne  tomba  pas  à  Tiflis 

à  8*  sous  zéro,  descendit  à  Tburis  à  —  19**  |,  et  ^ 

dans  la  vallée  de  la  21enga  au-dessus  d^Ërivan  à 

—  26®,  pendant  qu^à  Kertch,  à  la  pointe  N.  O. 

du  Caucase,  il  fut  à  —  iS^  |,  et  à  Jénisala,  au. 

pied  du  Tchatyrdagh  en  Crimée,  à  -»-  iS"*.  Ce 

maximum  eut  lieu  à  peu  près  le  même  jour,  vers 

le  ,î  février, 

L^hiver  de  i83i  à  i832  fut  en  Arménie  très- 
défevorable  aux  blés  ;  une  bonne  partie  gela. 

Celui  de  i832  à  i833  fut  si  rigoureux  que 
beaucoup  dWbres  gelèrent,*et  que  la  récolte  des 
pommes  9  des  poires  et  en  général  des  fruits  fut 
presque  entièrement  perdue. 

Les  hivers  rigoureux  d^Erivan  ne  modifient 
^  en  rien  les  chaleurs  de  Tété  qui  sont  encore 
plus  insupportables  que  le  froid.  Pendant  les 
mois  de  juin,  de  juillet,  d^août  et  de  septembre, 
quiconque  le  peut,  quitte  la  ville  et  se  retire  dans 
les  hautes  vallées.  Toute  l'administration  se 
transporte  alors  dans  son  camp  d^été  du  Darat- 
chitchak  et  y  attend  que  le  mois  de  septembre 
ait  ramené  quelque  fraîcheur  dans  la  plaine  (i). 

La  chaleur  se  fait  sentir  plus  vivement  à 

(1)  Ce  camp  d'été,  qui  est  au-dessus  de  Randamâl,  est 
assez  élevé  pour  qu'au  mois  d'août  il  y  gèle  déjà. 


—  353  — 

ËnTan  que  partout  ailleurs  qu^à  Tiflis,  qu^en 
Géorgie,  par  exemple  ;  des  masses  considérables 
de  Tapeurs  chargent  IW,  en  se  dégageant  de  la 
multitude  de  jardins  que  Ton  arrose  tous  les 
jours.  Mais  vers  le  soir,  Pair  est  tant  soit  peu 
rafraîchi  par  les  vents  des  montagnes.  Ceux  qui 
•  soufflent  de  FAlaghèze ,  sont  quelquefois  d^une 
violence  à  faire  trembler  les  maisons  ;  ils  sont 
sains. 

Lliumidité  et  la  chaleur  engendrent  des 
myriades  de  mouches  et  de  cousins,  qui  sont 
une  plaie  d^Egypte  pour  les  étrangers  ;  quelques 
jours  sufiSsent  pour  qu^ils  deviennent  mécon- 
naissables sous  les  ulcères  envenimés  produits 
par  les  piqûres  de  ces  insectes  acharnés. 

Le  choléra  se  répandit  tout  dW  coup  à  Ëri- 
van  le  1 4  août  i83o,  apporté  par  un  vent'pûtride 
qui  venait  de  Nakhtchévan  où  régnait  ce  fléau. 
Chacun  se  sauva,  et  M.  Chopin  qui  était  alors 
en  ville,  la  quitta  en*  toute  hâte  pour  tâcher 
d^atteindre  le  camp  d^été;  mais  il  n^était  pas 
encore  arrivé  le  soir  à  la  première  station,  que 
déjà  le  choléra  Pavait  atteint,  lui  et  ses  gens  :  ils 
furent  tous  malades  à  la  mort  de  vomissements 
accompagnés  des  autres  symptômes  du  choléra. 
Pour  peindre  la  différence   qui  caractérise 
trois  des  principales  villes  du  pourtour  du  Cau- 
case ,   on  raconte  Fhistoire  suivante  :  «  Trois 
Arméniens,  Pun  d'Astrakan,  Pautre  de  Tiflis,  le 
III.  25 


1 
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troisième  d^Ërivan,  se  rencontrèrent  quelcjue 
part«  Le  premier  dit  aux  autres  :  Chez  nous,  Ton 
ne  saurait  distinguer  le  riche  d'avec  le  pauTre« 
A  Tiflis,  dit  le  second,  Ton  ne  peut  distinguer  le 
jeune  dVtec  le  vieux.  Hélas!  à  Erivan,  dit  enfin 
le  troisième,  impossible  de  distinguer  les  vivants 
d^avec  les  morts. 

Si  le  climat  d^Erivan  n^est  pas  favorable  aux 
hommes,  il  Test  par  contre  aux  arbres  fruitiers 
qui  forment  le  principal  revenu  de  cette  ville. 
Erivan  renferme  près  de  1,470  jardins  plantés 
en  arbres  ou  en  vigne.  Presque  chaque  maison  a 
le  sien  :  Fétendue  de  cette  ville  parait  avec  rai- 
son immense  à  un  étranger^  relativement  à  la 
population  qui  se  monte  à  1 1 ,460  habitants  des 
deux  sexes  (i),  répartis  en  a,75i  familles  et  dans 
1,736  maisons. 

Les  habitants  d^Erivan  portent  principalement 
leurs  soins  sur  la  vigne ,  sur  le  poirier  ^  le  pom- 
mier, Fabricotier,  dont  les  fruits  en  général  sont 
exquis  :  les  figues  et  les  grenades  ne  sont  quWe 
culture  secondaire  ;  les  figues  de  Tiflis  sont  bien 
meilleures. 

La  rudesse  de  Phiver  force  les  cultivateurs  à 
enterrer  la  vigne  pendant  cette  saison  :  le  raisin 
qu^elle  produit  est  peu  juteux ,  mais  doux  et 


(i)  Voyez  ci-après  le  tableau  de  la  population  de  TAr- 
mënie. 
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excellent  à  manger.  Le  vin  violent  qu-on  ea 
fabrique  porte  à  la  tête  :  on  en  fait  même  qui 
brûle  au  feu  comme  de  Feau-de-yie  ;  il  faudi^t 
pouvoir  arroser  la  vigne  largement  pendant  les 
i5  jours  qui  précèdent  la  récolte  qui  se  &dt  à  la 
fin  de  septembre.  Le  tin  y  est  traité  comme 
dans  les  autres  provinces  du  Caucase.  Après 
Erivan^  les  localités  qui  produisent  le  meilleur 
sont  Ëtchmiadzin  et  Parakiar.  Les  amateurs  de 
ce  vin  d^ Arménie  lui  trouvent  de  Panalogie  avec 
le  Madère  et  le  Porto.  Après  ceux  dlméreth  et 
de  Cakhéthie,  qui  sont  rouges  et  si  agréables  à 
boire,  j^eus  de  la  peine  à  me  Êiire  à  la  violence 
du  vin  d^Ërivan  et  à  sa  teinte  jaune  terne,  tirant 
quelquefois  sur  le  brun,  qui  est  sa  couleur  gé- 
nérale en  Arménie ,  où  Ton  ne  cultive  presque 
pas  de  raisins  rouges. 

Les  Arméniens  trouvent  du  profit  à  fabriquer 
avec  leurs  vins,  de  Peau-de-vie  qu^ils  vendent 
4  francs  5o  centimes  la  tounga  ou  les  5  bou- 
teilles, tandis  quWe  pareille  mesure  de  vin  se 
débite  pour  le  prix  d^un  franc  et  demi  jusqu^à 
2  fi:ancs  et  demi. 

L^on  exporte  les  beaux  jEruits  d^Ërivan  jusqu^à 
Tiflis,  où  Ton  sait  les  apprécier  :  mais  la  majeure 
partie  sont  séchés,  surtout  les  abricots,  qui  sont 
devenus  un  article  de  commerce.  Non  séchés, 
ils  se  vendent  4  francs  la  charge  de  4op  livres 


* .. 
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pesant,  et  séchés,  i  fr.  5o  cent,  le  battinduin  de 

12  livres. 

Le  {4us  beau  des  jardins  d^Erivan  était  celui  du 
sai^dar^qui  est  devenu  celui  du  gouvernement  :  on 
estime  quHl  pouvait  rapporter  jusqu^àfto^ooo  £r., 
en  faisant  tous  les  sacrifices  de  jardiniers  et 
d^entretien,  qu'on  ferait  montera  8,000  â:*alics« 
Ce  jardin,  qui  est  en  face  de  la  forteresse,  sur 
la  rive  droite  de  la  Zenga  (i)«  au  pied  des  bat-^ 
teries  d^Héraclius  (2),  a  été  planté  d'allées  de 
peupliers  par  le  conseil  de  quelque  Anglais  qui 
résidait  auprès  du  sardar. 

On  a  essayé  d'acclimater  dans  Ce  jardin  le 
pistachier  j  de  quatre  qu'on  y  en  avait  plantés, 
trois,  lors  de  mon  s^our,  avaient  d^à  péri  par 
les  grands  froids. 

On  ne  connaît  à  Tiffis  qu'un  seul  pistachier  ; 
encore  ne  porte-t-il  point  de  fruits. 

Le  gouvernement  a  fidt  faire  des  essais  de 
plantations  de  garance  dans  le  voisinage  de  la 
forteresse,  sur  une  surface  de  1,480  toises 
carrées.  Le  jardinier  qui  était  chargé  de  cette 
plantation,  prétendait  qu'en  i834  on  en  retire- 
rait d^à  100  bathman  ou  12  quintaux  de  ra- 


(1)  Voyefc  la  vue  de  PArarat  prise  d'Erivan,  II*  série  ^ 

pi.  34» 

(a)  On  a  donné  ce  ttom  à  cette  colline  parce  que  le  rc» 

de  Géorgie,  Héraclius  11,  assiégea  de  là  Erivan. 
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ônes^  et  que  les  années  suivantes  quand  la 
garance  serait  plus  forte,  elle  donnerait  bien  les 
1,000  bathman  ou  120  quintaux,  q^Hl  estimait 
à  ioo  francs  le  quîntaL 
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EXCURSION 


A   ETCHMIADZIN. 


La  neige,  vers  le  i**  de  mars,  avait  enfin 
quitté  la  plaine  de  FAraxe  et  Palouette  se  faisait 
entendre  au  milieu  des  champs  fertiles  quoique 
pierreux,  quand  je  me  disposai  pour  mon  saint 
pèlerinage  chez  le  pope  de  PArménie.  Le  bon 
général  BéboutofF  mWait  don)i#son  interprète 
et  un  bas  officier  cosaque  pour  m^accompagner, 
et  nous  fîmes  gaîment  nos  18  verst  jusqu^au 
monastère. 

On  traverse  un  pays  d^abord  coupé  de  laves 
brisées  et  déchirées  à  la  surface  ;  tout  le  sol  est 
couvert  de  pierres,  et  il  est  étonnant  qu^on  y 
trouve  place  pour  y  semer  quelque  chose. 

Les  irrigations  sans  lesquelles  rien  ne  croît, 
sont  très-bien  entendues  dans  ce  pays*  ci  ;  des 
endroits  destinés  à  une  étemelle  stérilité,  sont 
fertilisés  par  des  prodiges  de  Part,  par  des  ca- 
naux d^un  verst  de  long  qui  traversent  des  mon- 
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tagnes  de  laye.  On  en  Toit  un  bel  exemple  dans 
un  petit  Talion  adossé  à  des  ccdlines  de  lave  qui 
le  séparent  du  cours  de  la  Zenga^  dont  on  a 
ainsi  amené  les  eaux  par  un  canal  SQUIirrain. 

A  5  ou  6  vwst  du  monastère^  on  débouche 
dans  une  plaine  très*-fertile  où  les  pierres  cessent 
entièrement.  On  n^  trouve  qu^^  gros  gravier, 
résidu  d We  lave  décomposée  i  de  cendres  et  de 
débris  volcaniques.  Cette  plaine  est  en  grande 
partie  cultivée^  et  les  débris  volcaniques  ajou- 
tent à  sa  fertilité. 

Le  monastère  m^e  s^annonce  de  loin  par  la 
perspective  des  trois  dômes  de  ses  églises ,  qui 
surgissent  comme  des  monuments  égyptiens  sur 
la  plaine^  ce  qui  leur  a  fait  donner  par  les  Turcs 
le  nom  d^Utche-Kilissa  ou  les  trois  églises.  Une 
quatrième,  plus  éloignée,  ne  fiiit  pas  groupe 
avec  les  trois. 

En  approchant,  dVutres  objets  se  rattachent 
petit  à  petit  à  ces  égtises  et  se  groupent  autour  : 
mais  on  cherche  en  vain  la  grande  ville  de  Va'- 
garchabad,  au  milieu  de  laquelle  ces  trois  églises 
étaient  bâties.  Elles  sont  restées  ;  mais  ce  qui  les 
entourait  dans  Tantiquité  a  disparu  et  s W  nivelé 
connue  le  reste  de  la  plaine  ;  ce  qu^il  est  facile 
d^expliquer  quand  on  sait  que  toutes  les  maisons 
et  tous  les  murs  dans  ce  pays  sont  communé- 
ment en  terre  glaise.  On  laboure  ce  terrain  qui 
est  très-productif.  Le  seul  reste  de  Tantiquilé, 
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outre  les  églises,  est  un  grand  tas  de  pieire^ 
taillées  qu^on  dit  avoir  été  une  andenne  porte 
de  la  ville  de  Vagarchabad.  On  la  laisse  à  gauche 
longtemps  avant  de  trouver  les  vastes  jardins^ 
enclos  de  murs  de  teire  glaise,  du  village  actuel 
de  Vagarchabad  :  on  peut  juger  ainsi  de  la  vaste 
étendue  de  Tac^enne  ville. 

A  côté  des  premiers  jardins ,  on  voit  ia  pre- 
mi^e  église  nommée  Ripsimé  ;  plus  loin  le 
village  de  Vagarchabad ,  semé  dans  les  jardins^ 
n^offre  rien  de  plus  attrayant  qutB  la  ville  d^Eri- 
Van.  De  hautes  murailles  sales  qui  bordent  des 
ruelles,  et  Ton  a  tout  vu. 

A  gauche  se  présente  le  monastère,  séparé  du 
village  par  une  place  libre  de  200  pas  de  large. 
A  juger  de  ce  bâtiment  par  Textérieur,  il  serait 
impossible  de  le  prendre  pour  ce  qu^il  est.  On 
dirait  plutôt  voir  une  grande  forteresse  carrée, 
avec  quatre  portes;  chaque  côté  du  haut  mur  de 
défense  est  appuyé  de  plusieurs  tours ,  dont  la 
base  seule  est  en  pierre;  le  reste  est  en  terre 
glaise  (1). 

Nous  mîmes  pied  à  terre  à  la  •  grande  porte 
d^entrée,  et  nous  pénétrâmes  d^abord  dans  un 
long  bazar  voûté,  rempli  de  marchands  et.dW^ 


(1)  Les  fortifications  d'Etchmiadzin ,  telles  qu'on  les 
voit  aujourd'hui ,  furent  renouvelées  par  le  patriarche  ou 
caiholicos  Siméon,  qui  gouverna  de  1763  à  1780. 
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Triers  qui,  dès  la  nuit  tombante  ^  retournent  au 
village» 

A  Pextrémité  du  bazar,  nous  trouvâmes  une 
seconde  porte,  dite  la  porte  de  Terdak  Une  cour 
carrée  qui  a  4oo  pas  de  long  sur  autant  de  large, 
s^ouvre  devant  nous,  et  en  face  paaraît  la  superbe 
église  ornée  de  sculptures,  qui^essort  d^autant 
mieux,  que  toute  cette  cour  n^est  fermée  que 
par  des  édifices  bas  et  de  peu  d^apparence. 

Le  côté  occidental  du  carré  est  destiné  au 
patriarche^i  iCeliii  du  s^tentrion  ne  présente 
qu^une  longue  suite  dWcades  au  fond  desquelles 
soBt  les  cellules  des  moines.  Le  bâtiment  mérî- 
diodal  est  occupé  en  grande  partie  par  un  long 
réfectoire,  dont  les  tables  et  les  sièges  sont  en 
pierres  de  taille  (i)  avec  un  petit  dôme  à  Fentrée, 
sous  lequel  se  place  le  catholicos  quand  il  prend 
part  au  repas.  A  Tociènt  se  trouvent  encore  des 
logements  pour  .les  moines.  < 

La  grande  cour  est  entourée  de  pkis  petites^ 
dont  Tune,  entre  le  réfioelxMre  et  le  mur  extér 
rieuiT)  est  destinée  aux  pèlerins  :  d^autres  servent 
à  FéconoiUie  du  ^monastère,  ou  à  quelques  objets 
de  ÊJbrication. 


(i)  Ce  réfectoire  fut  construit  par  le  catholicos  Abra- 
ham, qui  gouverna  de  1780  à  1785.  Voyez  Das  russische 
Arménien,  von  armenischen  Schriflstellem  geschildert, 
parE.  A.  Herrman.  Berlin,  i885. 
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Maïs  avant  d'aller  jius  loin,  je  veux  vappttmr 
ici  la  bonne  réception  qui  nous  fiit  fidte.  On  ne 
se  loue  jamais  beaucoup  de  lliospitalité  des 
moines;  mais  nous  avions  de  trop  bonnes  recom^ 
mandations  pour  rien  craindre.  L^évéque  Lucas 
nous  donna  d'abord  pour  logement  celui  d'un 
évéque  absent,  qj!l  nous  fûmes  parfiiitement  bien^ 
et  où  nous  fîmes  toilette  en  att^idant  ^'cm  "^t 
nous  chercher  pour  noui  présenter  au  patriarche 

On  nous  mena  en  cérémonie  par  un  grand 
escalier  dans  la  salle  d'audience,  où  nous  le 
trouvâmes  revêtu  de  sa  tiare  pontificale  et  assia 
sur  un  fiiuteuil  au  milieu  d'une  dotteaine  d'ar» 
chevéques  et  d'évéques.  Ifous,  lui  baisâmes  la 
main  et  il  nous  donna  sa  bénédiction  ;  puis  il 
nous  fit  prendre  {dace  et  fit  lecture  de  la  lettre 
^pie  je  lui  avais  apportée  du  général  JUhotxtoff. 
Tout  en  me  âdsant  ifuelqoes  questions,  il  nous 
fit  servir  du  thé  par  $m  domestiques  en  bas 
rouges«  Ce  qui  l'étonna  le  plus ,  c'est  que  je 
n'eusse  pas  été  vobr  le  pape  à  Rome,  moi  ipii 
venais  si  lohi  pour  vrât*  le  patriardie  d- lArménie^ 
Je  lui  fis  répondre  que  je  m'estimais  beaucoup 
plus  heureux  d'avoir  pu  recevoir  sa  bénédiction 
que  d'avoir  été  à  Rome.  Cela  parut  flatter  beau- 
coup son  amour-propre.  Le  patriarche  était  un 
hommie  de  bonne  mine,  d'environ  60  ans,  ayant 
l'air  encore  très-actif. 


iMfdir 


—  363  — 

ocMigédia  bJAatot  après  arec  k  même 
La  salle  qu^il  ooGut>ait  était  asses 
simple;  elle  sert  penda&t  llÛTer  :  en  été  il  a  un 
autre  salon  d^audicnce  yraiment  superbe  ^  dans 
le  goût  pei^sim,  et  dont  les  murs  sont  couTerts 
dé  peintures^  dWabesques^  etc*  Sa  Sainteté  m^ 
msxHpi  ^la-mème  pour  me  le  fiiire  admii^er. 

D$  retour  cbes  moî^  on  "vint  me  demander, 
Of^pnme  c^était  jour  de  maigre^  si  je  jeûnais  aussi) 
je  Bs  répondre  qu^étant  protestant,  je  n^  tenais 
paa^et'^e  je  n^aTais  pas  de  jour  maigre  pour  le 
iMment,  et  on  me  senrit  a  llieurB  ordinaire,  qiû 
est  lèpres  le  eoudier  du  sdleil,  un  ect:ûeUent  so«h 
per ,  tandis  que  rarcbimandrite,  qui  nous  fiûsait 
les  lipniMurs^  et  mon  inter[»nète  jeûnaient  à  coté 
de  moi.  C'est  ^  pousser,  je  PaTOUe,  bien  loin 
la  oondfesoMidance,  et  je  m^aperçus  bien  que  je 
n^étaia  plus  dans  les  soldes  du  fanatisme,  dont 
GhiiHÏm  se  ptainiait  tant. 

MaîMenant  disons  en  peu  de  mots  FhistoÎM 
d^fitebmadzki. 

¥agbarchabadv  dans  la  prorince  de  (^odaifch 
sur  le  K^hasagh ,  portait  ancienneàaent  le  Mxn 
de  jirddmei  K'hBLghafUk^  t^tsX^àatB  TÎUe  de 
Diane;  elfe  lut  bâtie  par  le  rc»  Ërovant  i**  \ 
Son  ans  amnt  J«  ^C.  JSnsuite  elle  fut  appelée 
yartkùir'jiçan  ^  k  cwùsé  d^un  pritiGe  arm^en 
Vartkès  qui  avait  épousé  la  sœur  du  roi  Erovant 
et  qui  en  devint  possesseur. 
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Tigraiié  II  y  fonda  luie  eolonie  de  Jui& 
ioo  ans  avant  J.-C.  et  elle  deTÎnt  très-commer- 
çante. Vers  la  fin  du  deuxième  siècle^  le  roi 
Vagarche  Penvironna  de  murs,  lui  donna  son 
nom  et  y  fixa  sa  résidence.  Elle  prit  aussi  le 
nom  de  Nor~K*haghaVh^  nouvelle  viUe,  et  (îit 
la  résidence  des  rois  d^Arménie  jusqu^en  344  (^)* 

Vers  la  fin  du  troisième  siècle  régnait  Khos- 
rov,  Arsacide,  dWe  famille  qui  avait  fourni 
pendant  longtemps  des  rois  à  la  Perse  et  à  PAr- 
ménie.  La  branche  persane  venait  d^ëtre  exter- 
minée par  Ardéchir,  qui  s^était  emparé  du  trâne 
de  Perse.  Khosrov  ne  respirant  que  vengeance, 
se  préparait  à  entrer  en  Perse  pour  punir  Tau- 
dace  d^ArdécIdr,  lorsquUl  fut  assassiné  par  Anag, 
Arsadde,  qu^Ardéchir  avait  gagné  (2). 

Anag  fiit  le  père  de  saiht  Grégoire.  Ardéchir 
sVmpara  alors  de  PArménie ,  fit  miourir  tous  les. 
Arsacides  :  il  n^  eut  de  sauvé  que  Tiridate  et  sa 
scèur  Khosrovitoukht ,  en&nts  de  Kkoisrav 
qu^Oda  Amadouni  avait  arrachés-  à  leurs  enne- 
mis et  qii^il  avait  renIbrÀiés  à  Ani  ou  à  Ghéçoakh. 
Tous  les  partisans  du  jeune  roi  s'y  étaient  aussi 
réfiigiés,  et  s^  défendirent  si  bien  contM  les 
Persans,  que  ceux-ci  ne  purent  s^emparer  de  la 
ville.  Pluç  tard  Ardavast  .Mantagouni  emmena 
jTiridate  à  Rome  où  il  fut  élevé.     ^  ^v.  * 


(1)  Saint-Mardn,  Mémoires,  etc^I,  11 5. 


(a)  ld.,1,  3o2. 
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Ardéchir  et  son  fils  Cbapour  restèrent  pendant 
37  ans  maîtres  de  PArménie . 

A  <;ette  époque  Tiridate  qui  s^était  rendu  re-^ 
comooandaUe  aux  Ronudns  par  son  courage, 
obtint  une  armée  nombreuse  de  Fempereur 
Constantin  pour  reprendre  le  trône  de  ses  pères. 
Il  attaqua  les  Persans,  rentra  en  Arménie  et  fut 
reçu  avec  joie  partout  comme  souverain  légi- 
time ^  il  fit  même  des  conquêtes  sur  la  Perse. 

€e  fut  alors  que  la  famille  des  Mamigonéans 
vint  de  la  Chine  joindre  sa  fortune  à  celle  de 
Tiridate,  et  commença  à  jouer  le  rôle  qui  Ta 
rendue  si  remarquable* 

Quoique  le  roi  de  Perse  eût  été  déÊdt  par 
Tiridate  et  chassé  hors  de  PArménie,  il  ne  se 
tint  pas  pour  vaincu ,  et  profita  d^un  voyage  que 
Tkîdate  fit  à  Rome  pour  rentrer  en  Arménie. 
Plusieurs  des  peuples  situés  au  nord  du  Cau- 
case se  joignirent  à  lui  et  franchirent  les  défilés 
de  ces  montagnes.  La  puissante  &i|iille  des  Se- 
ghouniens,  qui  avait  de  grandes  possessions  dans 
PArménie  méridionale,  augmenta  encore  leur 
nombre,  en  trahissant  son  roi;  le  roi  de  Perse 
n^eut  pas  beaucoup  de  peine  à  reprendre  la  plus 
grande  partie  de  PArménie. 

Tiridate  apprenant  tous  ces  nouveaux  dé- 
sastres^ quitta  Rome  et  rentra  dans  ses  états 
avec  le  secours  des  armées  romaines.  11  re- 
poussa les  Persans,  envoya  dans  le  midi  le  prince 
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Mamgon  du  Djénesdan  pour  combattre  les 
Seghouniens  et  s^emparer  de  leur  pajs  dcMit  il 
lui  abandonna  la  possession.  Puis  il  marcha  en 
personne  contre  les  peuples  du  noi^,  qu^il  vain* 
quit  dans  une  grande  bataille  et  qu^il  força  à 
repasser  le  Giucase.  Oda  Artavast  mourut  dans 
cette  bataille. 

Tlridate  termina  le  cours  de  ses  victoires  en 
entrant  en  Perse  avec  les  Romains  et  en  rem- 
portant de  brillants  exploits  :  il  rentra  dans  8e& 
états  chargé  de  butin,  et  régna  ensuite  fort 
tranquillement  pendant  56  ans. 

Mais  ce  ne  furent  pas  seulement  ses  victoires 
qui  rendirent  le  règne  de  Tiridate  remarquable. 
Ce  fut  sous  son  règne  que  PArménie  se  conver- 
tit au  christianisme ,  et  ce  fut  dans  les  murs  de 
Vagarchabad  que  ce  grand  changement  s'opéra. 

Tiridate ,  imbu  des  préjugés  de  Rome ,  avait 
d'abord  proscrit  et  persécuté  dans  ses  états  la 
religion  chrétienne  :  peut-être  s'y  mêlait-il  aussi 
quelque  ressentiment  particulier.  Car  après 
l'assassinat  de  son  père  Khosrov,  son  perfide  et 
lâche  meurtrier  Anag  avait  été  massacré  avec 
toute  sa  famille,  à  l'exception  de  deux  dé  ses 
fils,  dont  l'un  fut  conduit  à  Césarée  de  Cappa- 
doce,  où  il  fut  élevé  dans  la  religion  chrétienne 
sous  le  nom  de  Grégoire  ;  et  ce  fut  précisément 
ce  Grégoire  qui  vint  prêcher  le  christianisme  à 
TArménie  et  à  Tiridate,  qui,  selon  l'histoire,  le 
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fit  jeter  dans  un  puits  profond  pour  le  punir  de 
sa  témérité.  Grégoire  resta  i3  ans  dans  ce  puits^ 
priant  Dieu  d^éclairer  son  ennemi^  et  professant 
aTeq  foi  et  constance  le  saint  nom.de  J.-C.  Je 
visitai  plus  tard  ce  puits  célèbre  à  Khorvirab 
(puits  seCj  en  arménien). 

Grégoire  ne  fut  pas  la  seule  victime  de  la 
haine  de  Tiridate  pouir  le  christianisme.  Pen-- 
dant  qu^il  fusait  sa  triste  pénitence ,  il  vint  de 
Tempire  romain  une  dame  de  race  royale,  nom- 
mée Hripsimé  ou  Ripsimé  (i). 

Elle  était  chrétienne.  La  chronique  géorgienne 
prétend  qu^un  des  Césars  en  devint  amoureux, 
et  que  la  crainte  qu^inspira  à  Hripsimé  une  union 
impure  avec  un  païen,  la  porta  à  s^enfuir  et  à 
chercher  un  refuge  en  Arménie,  où  elle  arriva  ac- 
compagnée de  sa  nourrice  Gaùme  ou  Caïane  (2), 
de  sainte-Ninon  et  de  5o  autres  personnes.  Elle 
se  rendit  à  Akhal-Khalakhi  ou  Nor-Khaghakh, 
nom  que  portait  alors  la  ville  de  Vagarchabad, 
dans  ce  temps  la  plus  belle  du  pays  et  la  rési- 
dence de  rois. 

Mais  elle  n^y  demeura  pas  longtemps  incon«- 

(1)  Qbronique  de  Vakhtang  V,  de  Klaproth,  11,  p.  i5a 
etseq.y  édit.  allem. 

(a)  Une  autre  l^ende  dit  que  sainte  Caïane  était  ab* 
besse  d*un  couvent  dltalie  d'où  elle  se  sauva  avec  sainte 
Ripsuné;  cette  même  légende  ajoute  qu'elle  eut  la  tète 
U*anchée  prè^  de  l'endroit  où  sainte  Ripsimé  fîit  lapidée. 
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nue;  César  apprit  le  lieu  de  sa  retraite  et  écrivit 
exprès  une  longue  lettre  à  son  bien-aimé  (rèi^, 
ami  et  aide  dans  Fempire^  Trdat  ouTiridate  pour 
lui  redemander  cette  fiigitiye,  et  lui  recomman- 
der de  craindre  les  dieux  et  d^égorger  toutes  les 
autres  personnes  qui  Pavaient  suivie. 

Tiridate  ayant  fait  chercher  Hripsimé,  la  fit 
venir  devant  lui  ^  et  à  la  première  vue  il  fut  si 
épris  de  sa  beauté ,  qu^oubUant  la  demande  de 
son  bien-aimé  frère ,  il  voulut  garder  Hripsimé 
pour  lui  et  la  contraindre  de  Tépouser.  Mais 
Hripsimé  qui  ne  voyait  dans*  ce  roi  qu^un  païen 
tout  comme  dans  Constantin ,  voulut  le  con- 
vertir, ne  parlant  de  condescendre  à  ses  vœux 
que  lorsquHl  serait  chrétien.  Tiridate  prit  cela 
pour  une  raillerie  et  après  maints  essais  inutiles, 
irrité  de  la  constance  de  Hripsimé,  il  la  fit  lapi- 
der sur  une  des  places  de  Vagarchabad,  ainsi 
que  sa  nourrice  Caïane  et  toutes  les  personnes 
qui  raccompagnaient. 

Peu  d^années  s^étaient  écoulées  depuis  ce  bar- 
bare massacre,  que  la  conversion  de  Constantin 
vint  à  changer  la  &ce  des  idées.  Tiridate  qui 
copiait  les  Romains,  voyant  le  christianisme  en 
honneur  à  Constantinople  et  à  Home,  voulut 
aussi  être  chrétien,  et  il  fit  retirer  saint  Grégoire 
de  son  puits  pour  écouter  ses  saintes  leçons. 
Autant  sa  haine  pour  le  christianisme  avait  été 
grande,  autant  son  zèle  fiit  extrême.  Il  appela 
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de  PAsie  mineure  et  de  la  Syrie  une  foule  de 
prêtres  pour  convertir  ses  peuples  ^  fonda  des 
églises,  des  monastères,  etc.  La  plus  grande 
partie  des  princes  et  du  peuple  suivit  son 
exemple  (i). 

Saint  Grégoire  devint  le  premier  patriarche 
de  PArménie,  et  il  fonda  le  premier  temple  de 
ce  pays  à  Fendroit  où  il  prétendait  que  J.-C.  lui 
était  apparu.  Là  s^élevait  un  temple  de  la  déesse 
Anahid  ou  Vénus  (2),  et  soit  que  ce  temple  fôt 
converti  en  église  ou  que  ses  matériaux  servis- 

(1)  Ardéchir ,  fils  de  Babek ,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Sassanides ,  détruisit  Tempire  des  Arsacides  en  Perse  ^ 
en  226  de  J.  G.  Il  fît  assassiner  Khosrov  ,  roi  d* Arménie  , 
par  Anag,  en  233.  Tiridate  remonta  sur  le  trône  vers 
Fan  260.  Lebeau  et  S. -Martin  placent  sa  conversion  en 
276  9  et  sa  mort  en  3i4-  Voyez  Lebeau ,  Hist.  du  Bas- 
Empire  j  éd.  S. -Martin ,  t.  I ,  P*  7^  ^^  suiv.  Cette  date 
de  la  conversion  de  Tiridate  ne  s'accorderait  pas  avec  la 
manière  générale  dont  on  Fesplique ,  que  je  viens  de 
rapporter.  L'inûuence  seule  de  Rome  et  de  ses  empe- 
reurs pouvait  engager  Tiridate  à  admettre  un  culte  na- 
guère prohibé  et  persécuté  dans  toutFempire.  Constantin 
ne  fut  converti  qu'en  3 1 2 . 

(2)  La  religion  arménienne,  selon  M.  Saint-Martin , 
était  probablement  un  mélange  des  opinions  de  Zoroasti'e 
fort  altérées  par  le  culte  des  divinités  grecques.  On  voyait, 
dans  les  temples  de  l'Arménie ,  un  grand  nombre  de  sta- 
tues. Les  plus  puissants  des  dieux  étaient  Aramazt  (Or- 
mouzd),  Anahid  (y énxxs)^  Mihir  ou  Mithra.  On  y  adorait 
encore  d'autres  divinités  inférieures. 

IIL  24 
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sent  à  la  construire,  ce  fut  là  que  saint  Grégoire 
youlut  constater  sa  yicloire  sur  le  paganisme. 
Cette  église  fut  appelée  Etchmiadzin  en  armé- 
nien, c^est-à-dire  descente  du  Fils  unique,  et 
de  nos  jours  c^est  encore  TégUse  patriarcale  de 
FArménie. 

Tiridate  fit  ensuite  élever  deux  autres  églises 
à  Vagarchabad,  sur  les  places  où  sainte  Ripsimé 
et  sainte  Caïane  avaient  été  lapidées.  Avec  Féglise 
patriarcale,  elles  ont  seules  survécu  à  la  ruine 
de  cette  grande  ville. 

Vagharchabad  cessa  d^étre  capitale  de  TArménie 
en  344  •  ^11^  tomba  alors  en  ruines  ;  les  patriar- 
ches cependant  y  conservèrent  leur  siège  jus- 
qu'en 452  :  plus  tard  ils  allèrent  s'établir  à  Tovin 
auprès  des  rois.  Ce  ne  fut  qu'en  i44*  qu'ils  revin- 
rent occuper  Etchmiadzin,  l'église  mère  qui  a  su- 
bi bien  des  révolutions  depuis  saint  Grégoire  l'ii- 
luminateur.  Déjà  en  618  elle  tombait  en  ruine,  et 
ce  fut  le  patriarche  Gomidas  qui  la  fit  restaurer. 

Le  monastère  même  ne  fut  fondé  que  vers  l'an 
524vSOus  Nersès  II,  vingt-huitième  patriarche 
selon  saint  Martin ,  et  le  vingt-neuvième  selon 
Chardin. 

L'église  est  bâtie  en  croix  :  quatre  piliers 
supportent  le  dôme  qui  forme  le  centre  de  la 

croix. 

Cette  église  peut  servir  à  l'histoire  de  la  reli- 
gion, et  les  changements  qui  y  ont  été  effectués 


i 
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ne  sont  provenus  que  des  innovations  qui  se  sont 
opérées  dans  le  culte. 

L'haute!  principal,  orné  d'un  dais  et  de  colonnes 
d'albâtre  de  Tauris,  désigne  l'endroit,  le  vrai 
etehnuadzin,  où  J.-C.  apparut  à  saint  Grégoire  : 
il  est  placé  au  centre  de  l'église  sous  le  dôme. 
C'est  là  d'origine  qu'était  la  table  de  la  cène 
et  des  agapes,  dans  l'église  primitive,  et  aucun 
autre  autel  ne  décorait  alors  le  reste  de  l'église, 
qui  était  richement  éclairée  par  de  grandes  fenê- 
tres. Chaque  abside  même  en  avait  trois.  Au- 
jourd'hui, elles  sont  presque  toutes  murées 
principalement  celles  des  absides,  dans  les- 
quelles on  a  placé  des  autçls  obscurs  qui  les 
masquent  (t). 

L'intérieur  de  l'égUse  est  peint  à  la  manière 
fepsaaaa,  avec  de  grandes  fleurs ,  on  y  soupçonne 
eè«t  là  quelques  lambeaux  de  dorure. 

La  plus  grande  partie  des  nefs  est  fermée  aux 
ppo&nes  par  une  balustrade;  les  moines  et  les 
choeurs  seuls  osent  pénétrer  dans  cette  espèce 
de  sanctuaire  qui  comprend  au  moins  les  trois 
quarts  de  l'église.  Lors  des  cérémonies  reli^ 
giwses,  les  moines  et  les  jeunes  aspirants  vien- 

(1)  Tous  les  tableaux  des  autels  ont  été  peints  par  un 
Arménien  nommé  Nagache  Jonathan,  qui  vivait  du  temps 

de  Thama»-KouU-S.han,  autrement  dit  Nadir-Chah,  c'est- 
a-dire  après  1736. 
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nent  se  placer  des  deux  côtés  de  Tautel  sur  deux 
longues  files;  le  plus  âgé,  d^à  couTert  de  che- 
veux blancs,  à  la  tête,  et  le  plus  jeune  le  der- 


nier. 


Il  nV  a  point  d'iconostase  devant  les  autels  ; 
ce  qui  rappelle  le  culte  catholique.  Les  Armé- 
niens sont  Jacobites.  Les  images  sont  peu  nom- 
breuses. 

Les  feçades  primitives  de  l'église  étaient  bien 
diflFérentes  de  ce  qu'elles  sont  actuellement.  Cest 
le  seul  édifice  religieux  arménien  sur  lequel  j'aie 
trouvé  quelques  traces  du  style  grec.  Tout  le 
pourtour  de  l'église  était  orné  d'une  corniche 
très-simple  de  goût  corinthien  avec  des  caissons. 
Sur  cette  corniche  s'appuyaient ,  de  chaque  côté 
de  l'église ,  trois  fi-ontons ,  dont  l'un,  plus  élevé, 
répondait  au  dôme,  et  les  deux  autres  aux  bas 
côtés.  Chaque  fronton  était  décoré  de  caissons 
comme  la  grande  corniche  (i). 

On  a  efifacé ,  je  ne  sais  depuis  quand,  toutes 
ces  apparentes  inégalités,  qui  ne  répondaient 
pas  au  style  goûté  en  Arménie;  frontons ,  cais- 
sons, tout  à  disparu  ;  il  n'en  est  resté  que  des 
lambeaux  dans  le  mur  uniforme  qui  masque 
actuellement  tous  les  toiU,  et  sur  chaque 
abside  on  a  établi  un  petit  dôme  ouvert,  sou- 

(,)  Voyei,  pour  le  «lyle  de  l'église  primitive,  Adas, 
lU'série,  pl.7- 
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tenu  par  des  colonnes  sculptées.  Ces  change^ 
ments  ne  sont  pas  anciens;  car  Chardin  nous 
dit  que  le  petit  dôme  de  gauche  n^existait  pas 
de  son  temps  :  qu^il  avait  été  abattu  4o  ans  ayant 
son  arrivée,  et  que  les  moines  nVvaient  pas 
dWgent  pour  le  reconstruire.  Ceux  qu^on  y  voit 
à  présent  sont  Fouvrage  des  patriarches  Eliasar 
et  Nahabed  (i). 

.  Chardin  dit  aussi  que  le  superbe  clocher  placé 
sur  le  principal  portique  et  le  plus  bel  ornement 
de  Péglise,  avait  été  nouvellement  rebâti.  Il  fut 
commencé  sous  le  patriarcat  de  Philippe ,  qui 
régna  de  i633  à  i655,  et  terminé  sous  son  suc- 
cesseur Jacob  IV.  Il  est  couvert  de  haut  en  bas 
de  sculptures  très-élégamment  travaillées  dans 
un  porphyre  ponceux  rouge ,  qui  est  en  grande 
abondance  en  Arménie.  Ce  sont  principalement 
des  arabesques,  des  rosettes,  dans  le  style  armé- 
nien. 

L^élégance  de  ce  clocher  ressort  à  côté  de  la 
simplicité  de  Féglise  dépourvue  d^omements, 
construite  en  grande  partie  en  lave  noire. 

Le  dôme  à  Pextérieur  est  assez  bien  orné  : 
c^est  un  polygone  à  douze  côtés  marqués  par 
une  demi-colonne  appliquée,  de  goût  à  peu  près 
corinthien,  supportant  de  fiiusses  arcades,  en 


(i)  Eliasar  gouveiiia  de  1680  à  1691 ,  et  Nahabed  de 
1691  à  1695. 
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Ogive  ou  pointues  à  la  persane.  Des  croix  et  un 
médaillon  dans  lequel  on  a  grossièrement  sculpté 
une  figure  de  saint ,  décorent  le  dessus  de  chaque 
fenêtre,  pratiquée  dans  le  champ  des  feussii^ 
arcades.  Le  toit  du  dôme  très-pointu  est  en 
pierre  (i). 

Ce  dôme  paraît. être  de  beaucoup  plus  récent 
que  Féglise ,  à  considérer  ces  arcs  en  ogive  et  la 
corniche  intérieurement;  on  peut  en  £dre  le 
tour  au  moyen  dWe  galerie  très-étroite  qa^on 
j  a  pratiquée  pour  y  placer  des  choeurs  de  voix 
dans  les  fêtes. 

On  a  pu  juger,  par  ma  description,  combien 
de  styles,  à  différentes  époques,  ont  concouru  à 
rendre  cette  église  ce  qu^elle  est  à  présent.  Je  ne 
doute  pas  que  la  première  fondation  n^en  ap- 
partienne à  Tîridate.  Ce  roi,  en  adoptant  la 
civilisation  romaine,  avait  aussi  voulu  introduire 
Tarchitecture  grecque  en  Arménie.  Je  parlerai 
plus  tard  du  superbe  palais  ionique  qu^il  fit  éle- 
ver pour  sa  sœur  à  Khami.  Mais  cette  innova- 
tion ne  fut  que  passagère ,  et  les  Arméniens  en 
revinrent  bientôt  à  leur  style.  On  ne  voit  nulle 
part  qu^ils  aient  imité  les  Grecs.  L^éghse 
d'^Etchmiadzin  serait  le  seul  édifice  qui  ferait 
exception  par  ses  corniches,  ses  frontons  et  ses 

(i)  Voyez  atlas,  IIP  série,  pi.  7 
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<»dss€ms,  et  elle  ne  peut  avoir  été  bâtie  que  sous 
Tiridate. 

Les  dernières  constructions  datent  de  Tannée 
1816,  comme  en  fait  foi  une  inscription  que  j^ai 
copiée  sur  le  toit. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  non  plus  que  Ton  a  ré- 
tabli les  fondements  de  Féglise ,  opération  plus 
fiicile  qu'il  ne  paraît  au  premier  abord ,  car  les 
pierres  étant  taillées  de  la  manière  que  j'ai  dé- 
crite en  parlant  de  l'église  de  Sion  en  Khartalinie, 
il  est  aisé  de  les  ôter  et  de  les  replacer. 

Parmi  le  grand  nombre  de  cloches  qui  sont 
réparties  dans  tous  les  dômes  et  clochers  de  l'é- 
glise, l'une  m'a  pai'U  intéressante  par  son  inscrip- 
tion que  j'ai  copiée  et  que  les  moines  m'ont  dit 
être  du  chaldéen.  Ce  n'est  qu'à  Paris  que  j'ai  ap- 
pris que  c'était  la  fameuse  formule  thibétane 
ôm,  ôm,  hrum  (oh,  oh,  amen),  écrite  en  thibé- 
tan  (1).  Comment  cette  cloche,-  qui  a  un  pied 
et  demi  de  hauteur,  est-elle  venue  du  Thibet  à 
Etchmiadzin  ?  Je  laisse  expUquer  cela  à  de  plus 


(1)  Voyez  Journal  Asiatique ,  mars  i83i  :  Mémoire 
sur  la  formule  Ommani  padme  ôm. 

Voyez  Volney,  Ruines j  p.  344?  note  p.  Sy  (r).  Aûm  ou 
6m  est  formé  de  trois  lettres  :  a,  le  principe  de  tout,  le 
créateur  Brâhma;  m,  le  conservateur  Vichen-ou;  et  la 
dernière,  m ,  le  destructeur  qui  met  tout  à  fin ,  Chiven  ; 
on  prononce  ôm  ;  c'est  Fa  et  Vcù  de  la  Bible. 
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savants  que  moi.  Quant  aux  moines ,  ils  ne  sa-* 
Taient  pas  d-où  elle  venait* 

On  a  enrichi  toutes  les  nouvelles  construc-- 
tions  d^inscriptions  arméniennes  ;  quelques-unes 
appartiennent  à  des  tombes  de  patriarches.  Fei 
demandé  s^il  j  en  avait  d^anciennes ,  on  m^a  ré- 
pondu que  Féglise  avait  été  tant  de  fois  ravagée, 
pillée,  saccagée,  restaurée ,  que  tout  ce  qui  était 
ancien  avait  disparu. 

Cependant  Tune  des  plus  intéressantes  a 
échappé  au  naufrage  ;  elle  est  en  grec  et  placée 
assez  haut  (20  et  quelques  pieds)  sur  la  façade 
extérieure  qui  regarde  le  nord  (1). 

Des  deux  côtés  d^une  croix  très-^simple  on 
Ut: 

lEHSOYZIBIOAIN. 

Dans  la  légende  qui  fait  le  tour  : 

ENTHEKAHÎBOHeinA  :  NIATOY2EYXOO- 

ENOY2- 

qu^on  pourrait  peut-être  traduire  par  :  «  Dans 
Féglise ,  le  secours  est  pour  ceux  qui  le  deman- 
dent. » 

A  droite  et  à  gauche  de  la  légende  se  trouve  : 
«  Seigneur ,  aie  pitié  de  ton  ancien  serviteur  ^ 
Seigneur ,  aie  pitié  de  sa  foi.  )> 

(*)  Voyez  atlas,  IIP  série,  pi.  7. 


—  ^11  — 

Dans  un  cartouche  au-<lessous  sont  renfer- 
més les  noms  de  Fauteur  de  Pex^voto , 

AANIHA  TIPEP  TAPIRINIS. 

Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des  pa- 
triarches ;  aucun  n^a  porté  celui  de  Daniel.  Ga- 
rikinis  signifie  de  Garin^  ancien  nom  que  por- 
tait la  ville  d^Arzeroum. 

Le  monastère,  en  1834)  était  habité  par  5o 
moines,  par  1 3  évéques  et  archevêques  et  par  2 
patriarches.  Le  plus^  vieux  était  le  patriarche 
Ephrem,  qui  avait  déjà  atteint  sa  82^  année.  Sa 
vie  a  été  bien  laborieuse.  Envoyé  pour  desser- 
vir les  églises  arméniennes  aux  Indes ,  il  fut  rap- 
pelé dans  sa  patrie.  Nommé  patriarche,  il  a  siégé 
à  Saint-Pétersbourg  et  en  Perse.  Hors  d^état, 
depuis  cinq  ans ,  de  pouvoir  remplir  son  poste , 
étant  aveugle  et  presque  entièrement  sourd,  il  a 
prié  Fempereur  de  nommer  à  sa  place  le  pa- 
triarche actuel  Jean. 

Ce  respectable  Ephrem  a  voulu  me  donner  sa 
bénédiction  ;  il  m^a  reçu  dans  ses  habits  pontifi- 
caux, m^a  fait  servir  du  thé,  en  a  pris  lui-même 
devant  moi.  Il  a  encore  toute  sa  présence  d'es- 
prit, et  sa  figure  est  extrêmement  vénérable.  J'ai 
trouvé  près  de  lui  Farchevéque  Simon ,  qui  avait 
desservi  autrefois  FégHse  de  Nakhtchévan ,  près 
de  Taganrog,  et  qui  boitait  encore  d'une  jambe 
qu'il  s'était  cassée  en  partant  de  cette  ville.  Il 
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prodiguait  ses  soins  au  patriarche  qui,  trouvant 
bientôt  sa  tiare  monacale  décorée  de  la  croix 
patriarcale  en  brillants  trop  pesante ,  pria  qvCon 
lui  donnât  son  bonnet  ordinaire  :  il  notait  plus 
habitué  à  la  représentation. 

Le  couTent  possède  une  imprimerie  et  une  bi- 
bliothèque principalement  arménienne  (i).  On  a 
commencé  à  construire  à  cet  usage  un  grand 
bâtiment  dans  Fintérieiu*  même  de  la  cour  des 
patriarches  ;  la  façade  sera  décorée  dVne  colon- 
nade à  Teuropéenne  qui  sera  d^un  effet  extraor- 
dinaire au  milieu  de  tous  ces  édifices  asiatiques. 

J^étais  arrivé  à  Etchmiadzin  pendant  le  carça- 
vid ,  et  je  trouvai  les  environs  du  couvent  ainsi 
que  la  grande  cour  remphs  de  groupes  d^hom- 
mes  et  d^enfants  qui  s^amusaient  à  qui  mieux 
mieux  :  la  plate-forme  qui  entoure  Fabside  du 
levant  était  surtout  fort  animée.  Elle  est  entou- 
rée d^une  balustrade  dW  goût  remarquable  :  ce 
sont  de  longues  dalles  de  lave  de  6  à  7  pieds 
de  hauteur  sur  3  de  largeur,  dressées  sur  un  pe- 
tit parapet  bien  bas.  Chacune  de  ces  pierres  est 
couverte  de  croix  et  d^arabesques  sculptées  en 
relief;  on  y  lit  au  haut  le  nom  du  donateur ,  car 

(1)  Le  gouvernement  russe  a  fait  toutes  les  démarches 
possibles  pour  chercher  à  obtenir  un  catalogue  des  livres 
manuscrits  et  imprimés  ;  il  n'a  pu  encore  y  parvenir ,  tant 
les  moines  mettent  de  préjugé  à  ne  pas  faire  connaître  ce 
qu'ils  possèdent  dans  ce  genre. 
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toutes  ces  pierres  sont  de  pures  offrandes  âdtes 
à .  TégUse  et  non  des  pierres  tumulaires.  Vingt 
groupes  de  jeunes  gens  jouaient  aux  osselets 
parmi  ces  antiques  monuments  de  la  piété  ar- 
ménienne. 

A  un  demi-Terst  du  monastère ,  j^allai  visiter 
yers  le  soir  Féglise  de  Sainte-Caïane  ^  qui  est  au 
S»  E.  de  la  grande  église.  Je  passai  tout  droit  par 
un  grand  cimetière  couvert  de  tombeaux.  La 
plupart, sont  en  forme  de  dalles  longues.;  d^au* 
très  ont  Pair  de  sarcophages  élevés  de  2  à  3  pieds 
et  arrondis  par  en  haut. 

On  place  Finscription  sur  Pun  des  longs  côtés» 

L^église^  qu'ion  dit  dater  de  Tiridate,  mais  qui 
lui  est  sans  doute  postérieure  de  plusieurs  siècles, 
est  d'aune  construction  trèsHsimple  qui  dénote 
ainsi  son  antiquité  ;  elle  n^a  rien  de  remarquable 
que  le  tombeau  vide  de  la  sainte.  Du  temps  de 
Chardin  elle  était  abandonnée  ;  aujourd'hui  elle 
est  desservie  par  un  prêtre,  Fun  des  moines  du 
couvent.  Le  portique  sert  à  la  sépulture  des  pa- 
triarches. 

La  troisième  église  remarquable  est  celle  de 
Sainte-Hripsimé ,  à  un  demi-verst  au  N.  £•  du 
monastère.  J'allai  la  visiter  en  retournant  à  Ëri- 
van,  après  avoir  pris  congé  du  patriarche  Jean, 
qui  me  donna  encore  une  fois  sa  bénédiction, 
me  la  donna  même  sur  papier,  en  lettres  dorées 
et  argentées ,  pour  moi  et  toute  ma  famille^  Je 
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souhaite  à  tout  le  monde  la  réception  amicale 
qu^on  m^a  fidtei  En  prenant  congé,  Parchevéque 
Simon  me  recommanda  bien  de  ne  pas  oublier 
son  nom,  et,  pour  être  plus  sûr  de  la  chose,  il  me 
fit  tirer  mon  carnet  et  me  le  fit  écrire  devant  lui 
en  toutes  lettres.  Il  savait  bien,  disait-il,  que  je 
Êdsais  des  livres. 

L^église  élevée  en  mémoire  du  martyre  de 
sainte  Hripsimé  est  plus  vaste  que  celle  de  Sainte- 
Caïane.  Elle  est  bâtie  en  forme  de  croix ,  avec 
une  coupole  au  milieu.  La  forme  qu^on  retrouve 
ici  a  servi  de  type  à  une  foule  d^autres  églises  ; 
j^ai  déjà  dit  que  Péglise  de  Sion  près  d^Athènes, 
bâtie  par  un  architecte  arménien,  paraissait  être 
une  copie  de  celle-ci.  Mais  Péglise  de  Sion  est 
régulière ,  tandis  que  celle-ci  semble  être  Fun 
des  premiers  essais  de  Farchitecture  sacrée.  La 
voûte  du  dôme  est  eltiptique  à  cause  de  Finé- 
galité  des  absides,  ce  que  je  n^ai  vu  nulle  part. 
Si  Fhistoire  a  raison  d'^attribuer  cet  édifice  au  rè- 
gne de  Tiridate,  il  serait  fort  probable  que  ce  se- 
rait Fune  de  ces  premières  tentatives  que  Fon  fit 
sous  ce  roi  et  sous  Constantin  pour  placer  une 
coupole  siu*  le  centre  de  l'édifice  en  croix.  Aga- 
thangelus,  si  je  ne  me  trompe,  raconte  que  81 
coupoles  s^écroulèrent  sous  Constantin  avant 
qu^on  eût  trouvé  les  justes  proportions  des  pen- 
dentifs. 

An  a  imité,  dans  la  coupole,  des  rayons  en  re- 
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lief  qui  partent  de  la  clef  de  la  voûte.  La  coupole 
est  basse ,  mais  elle  est  moins  écrasée  que  celle 
de  Sion. 

LVxtérieur  est  aussi  remarquable  que  Tinté- 
rieur  pour  l'histoire  de  Farchitecture  ;  on  y  voit 
les  premières  ébauches  de  ces  grandes  niches  si 
perfectionnées  à  Koutaïs  :  chaque  façade  en  a 
deux  (i). 

On  me  fit  descendre  dans  un  caveau  étroit  et 
bas,  placé  sous  le  maître-autel  :  on  dit  que  Tiri- 
date  Chrétien  fit  déposer  ici  les  restes  de  sainte 
Hripsimé  ;  on  ne  me  montra  que  les  pierres  qui 
furent  tachées  de  son  sang  ;  le  reste  avait  dis- 
paru. Les  Barbares,  qui  ont  tant  de  fois  dévasté 
PArménie,  n'ont  laissé  que  cela  dans  le  caveau  ; 
ils  ont  souillé ,  éparpillé  les  reliques ,  emportant 
les  richesses  qui  les  entouraient. 

Le  prêtre  moine  qui  dessert  cette  église  m'of- 
frit une  collation  fort  gracieusement,  et,  très- 
satisfait,  je  repris  ma  route  vers  Erivan^  où  je  me 
reposai  quelques  jpm^s  à  écrire  et  dessiner  avant 
de  reconunencer  une  nouvelle  coiu*se. 

(*)  Voyez  la  vue  et  le  plan  de  cet  édificei  atlas^  III*  série, 
pi.  8. 
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EXCURSION  A  KARHNI , 

A  KIEGHART  OU    AIRIVANK  , 


ET   A 


ARTAXATA. 


^Q  mars  1834. 


Je- me  décidai,  quand  la  saison  fut  déjà  assez 
prbitanière^  à  faire  une  excursion  que  je  proje- 
tais depuis  longtemps  et  qui  devait  nie  mener 
dass  une  des  parties  les  plus  curieuses  de  FAr- 
ménie. 

Je  partis  accompagné  d^une  espèce  de  meh- 
mehdar  qui  devait  me  servir  de  guide,  et  d'^un 
seignem'  persan  auquel  le  prince  BéboutofT  me 
confia. 

Nous  voyageâmes  d^abord  assez  en  plaine ,  le 
long  des  montagnes,  dont  les  ramifications  par- 
tent, du  volcan  central  du  Kieghart-hassar  ou 
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Nal-Tapa  double,  le  poinl  le  plus  marquant  de  la 
chaîne  de  ce  côté-là - 

Les  dernières  ramifications  dont  nous  suivî- 
mes le  pied  montent  k  ^  et  5oo  pieds  au-des- 
sus de  la  plaine  de  FAraxe  et  consistent  princi- 
palement en  porphyre  ponceux(i)  qu'on  exploite 
pour  les  constructions  du  pays.  Ce  porphyre  est 
recouvert  de  débris  de  toutes  espèces  de  lave  ; 
quelquefois  la  cendre  volcanique  paraît  par-des-* 

sus. 

Plus  loin,  à  peu  près  à  moitié  chemin  d'Erivan 
et  d'^Akbache,  plusieurs  massifs  de  hve  brisée  qui 
couronnent  quelques  colUnes  paraissent  être  les 
restes  de  coulées. 

Plus  bas ,  sur  des  couches  d'argile  feuilletée 
et  dW  grès  ou  tuf  volcanique,  s'étendent  d'im- 
menses lits  de  gros  galets  de  pierre  ponce ,  de 
porphyre,  de  roches  volcaniques,  en  un  mot  :  on 
y  trouve  même  de  vrais  schistes  recuits  4  Ces  Ëts 
s'étendent  sur  toutes  les   ondulations  du  sol 


(1)  PiMTe  ponce  à  pâte  porphyrique  d'un  rouge  de 
tuile  et  d'une  texture  fibreuse  tendant  à  devenir  compacte, 
dans  laquelle  spnt  incrustés  de  petits  cristaux  transparents 
d'albit ,  et  de  petits  fragments  tantôt  d'une  pierre  ponee 
aussi  ro^ge ,  mais  plus  visiblement  fibreuse  ;  tantôt  d'une, 
résinite  noire  et  d'un  porphyre  rouge  brun.  La  pâte  de- 
vient blanche  au  chalumeau  et  fond  par  lés  coins  en  un 
verre  plein  de  bulles.  (Gustave  Rosen.) 
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comme  ime  couverture;  leur  épaisseur  totale 
varie  de  lo  à  20  pieds. 

Lies  galets  sont  tous  enveloppés  dWe  croûte 
de  2  à  3  lignes  d^épaisseur  d^une  masse  calcaire 
blancbe  qui  tient  aussi  lieu  de  ciment ,  de  façon 
à  ne  présenter  quelquefois  qu^une  roche  com- 
pacte. Quand  les  débris  sont  plus  petits  et  la  ma- 
tière incrustante  abondante ,  la  roche  prend 
même  une  apparence  calcaire.  Ce  fait  est  remar- 
quable parce  quHl  prouve  que,  dans  le  temps  que 
les  volcans  du  Kieghart-Hassar  et  du  pourtour 
du  lac  Sévang^travaillaient  le  sol  deFArménie^la 
plaine  centrale  était  encore  un  vaste  lac.  Les  dé* 
bris  volcaniques  lancés  dans  cette  petite  mer  j 
ont  été  arrondis  et  roulés  sous  forme  de  galets 
par  les  vagues.  Enfin  ce  ciment  calcaire  si  abon- 
dant est  une  preuve  que  les  eaux  de  cette  mer 
avaient  obtenu  une  haute  température  primiti- 
vement pour  avoir  une  vertu  aussi  incrustante. 
J^ignore  si  les  cendres  volcaniques  j  sont  aussi 
pour  quelque  chose. 

Akbache  est  à  16  ou  17  verst  d^Erivan,  à  Feu- 
trée de  la  gorge  par  où  la  Karhni-tchai  débouche 
dans  la  plaine  de  TAraxe.  De  là  notre  route  nous 
mena,  pendant  20  verst,  le  long  de  ses  rives  jus- 
qu^à  Karhni.  Elles  sont  encaissées  d^abord  par 
deux  chaînes  de  coUines  de  schiste  et  de  grès 
qui  ont  Tair  recuits  et  altérés  ;  leurs  couches  sont 
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adressées  et  rompues*  Par-dessus  se  montre  une 
formation  d^argile  feuilletée  et  de  tuf  volcani- 
que (i)  dont  les  couches  sont  aussi  plus  ou  moins 
renversées. 

A  6  verst  d^Akbache  on  aborde  le  pied  d^une 
immense  coulée  de  lave  qui  s^est  traînée  sur  Far- 
gile  feuilletée,  qui  est  ici  un  vrai  tuf  volcanique. 
Le  torrent  s^est  arrêté  tout  à  coup,  et  ses  extré- 
mités présentent  des  talus  à  pic  jonchés  d^énor- 
mes  fragments. 

Nous  montâmes  sur  cette  coidée  de  lave  (2) 
qui  sVtend  jusquW-dessus  de  Karhni.  Sa  sur&ce 
ondulée,  tourmentée,  est  couverte  de  débris  de 
roches  volcanisées,  scoriacées,  dont  les  pointes 
bizarres  sont  disposées  par  longues  digues  ou 
bourrelets.  Le  torrent  a  coulé  db  Fouest  de 
Karhni,  comme  nous  le  verrons  plus  haut.  La 
Karhmrtchai  coule  à  Test  dans  un  horrible  pré- 
cipice. 

(i)  filasse  terreuse  d'un  jaune  grisâtre  faisant  fortement 
effenresoence  avec  les  acides. 

(2)  Cette  lave  ressemble  tout-à-fait  à  celle  qui  borde  la 
2^ga^  à  Ërivan  :  on  n'y  voit  qu'une  masse  grise,  à  cassure 
inhale,  d'une  transparence  noire  par  les  bords ,  qui  fon- 
dent en  un  verre  noir  au  chalumeau.  Elle  renferme  plu^ 
ou  moins  de  ces  cellules  aUongëes  qui  sont  tapbsées  de 
petits  cristaux  de  mica  d'un  blanc  jaunâtre.  Quelques 
échantillons  sont  sans  cellules  ;  d'auti*es  sont  semés  de 
quelques  cristaux  isolés  blancs  brillants ,  de  labrador  à  ce 
qu'il  parait.  (Gustave  Rosen). 

m.  25 


V«r6  le  si»r,  «tes  nutfBittM  ^^«nde*  remnérf» 
^sées,  puis  des  masm^eB^  des  canaux  d^irrigatmo 
abandonnés)  el  çà  et  la  de  plus  gnandei  nieiBW 
qui  s^élevaient ,  comme  des  arbres  isolés  après 
Tabaiis  d^une  forél,  nous  aononcèrent  que  nous 
étions  dans  la  Granda-^Karhni,  qui  fut  fondée 
^000  ans  avant  J.-C.  par  Khé^tnam^  qui  lui 
donna  d^abord  son  nom  de  Kh^rhamé;  son  petit- 
fils  Karhnîg  lui  donna  ensuite  le  sien,  qui  s^esi 
conservé  jusqu^à  nos  jours.  Mais  ^^est-41  resté 
I  de  toute  L|  gloire  de  cette  ville  célèbre  que  Ti- 
!  ridate  avait  embeUie  parce  que  sa  sœur  Khosco-* 
}  vitoiddid  en  avait  £iit  son  séjour  favcnri  ? 

A  peine  descendu  de  cheval,  et  logé  dans 
Tune  des  huttes  peu  nombreuses  qui  sont  se*- 
mées  parmi  ^ces  rumes,- je  courus  rechercher 
ce  magnifique  trône  de  Tiridate  dont  Moyse.de 
Khorène  faisait  déjjk  une  si  belle  description,  aui 
.  sixième  siècle. 

Je  trouvai  bientôt  la  forteresse  antique  de 
Karimi,  suspendue  à  Pest  ati  bord  de  k  coulée 
de  lave  sur  la  Karhni-tchai.  Elle  forme  un  pa- 
rallélogramme de  2  à  3oo  pas  de  long  sur  un  peu 
moins  de  large  ;  le  côté  dont  la  Karhni<-tchai,  qui 
coide  dans  un  précipice  de  4  à  5oo  pieds  de  pro* 
£[Hideur,  baigne  le  pied,  est  à  pic  :  les  deux  côtés 
'  latéraux,  quoique  défendus  par  la  nature  du  lieu 
.  et  par  deux  immenses  entailles ,  ont  été  munis 
d^une  forte  muraille  en  pierres  taillées  de  lave 
grise  supérieurement  travaillées. 


i 
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Le  ôôcé  opposé  à  celai  de  la  rÎTière,  le  moins 
â^endu  par  k  nature,  levait  été  le  plus  par  les 
licmimes  :  on  y  reccmnaît  les  fondements  des  i 
tours  ^  el  iaéœe  Feaitréimté  N.  O,  présenté  les 
plus  ^nds  fragm^iÉs  de  ruines  qai  soient  restés 
debout  dans  la  forteresse»  La  grande  porte, 
bâtîe  q)rès  Tiàtroductiôn  du  chrîstîatiisnïe  en 
Armàûe^  à  en  juger  par  les  croix  dont  dfte  est 
^mée,  en  fait  partie. 

Une  gtasBÊ^  t*ue  qui  partait  de  là  menait  en 
droite  Ughe  à  un  Btatte  édifice  plac^ati  feord  du 
précipice  à  Tangle  N.  E,  Un  amas  confos  de 
pierres  de  taille ,  de  tronçons  de  colonnes  qui 
sont  écrasées  enire  les  énorme^  é^agments  de 
frise  et  d^àrciâtraTe ,  de  superbes  chapiteaux 
semés  ça  et  là  ivé  ressemble  guêbe  à  uû  trône, 
au  trône  de  Tirid^tiLe,  ncnn  qu'on  lui  donné. 
Jamais  édifice  ne  subit  une  tdle  révoluticm» 

Le  massif  de  rocher  sur  lequel  on  avait  placé 
la  'forteresee,  n'est  qu'un  amas  de  débris  Yolca-- 
niques  et  de  coulées  de  lave  qui  ont  quelque  ap- 
furence  de  Succeteion.  Du  bco'd  du  lâcher  on 
plane  sur  la  Karhnirtcfaai  qui,  dans  cet  abîme, 
est  étroitement  encaissée  par  deux  murailles  de 
colonnes  die  krve  basaltisée,  verticales ,  qui  font  I 
d'en  bAut  Un  effet  magn^que  j  vues  d'en  bas 
que  Isera-ce?  Ces  piliers  l^sàltiqwes  ont  plus  de  I 
100  pieds  dé  hauteur. 

Pour  base  un  massif  de  lave  suspendu  sur  un  ■ 
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abîme  volcanique,  eC  appuyé  sur  des  colonnes 
basaltiques  ;  —  qui  peut  croire  à  Téternité  d^une 
merveille  du  monde  sur  un  pareil  fondement? 
Les  tremblements  de  terre  qui  sont  si  fréquents 
^ans  *  cette  partie  •  de  TArménie  ont  tellement 
secoué  ce  bel  édifice,  qu^il  nVn  est  pas  resté 
pierre  sur  pierre.  Les  {uts  des  colonnes  sont  en 
grande  partie  invisibles;  on  voit  quelles  ont 
cédé  les  premières,  et  qu^elles  ont  été  recou^ 
vertes  par  les  fra^gments  de  Fentablement  : 
preuve  que  ce  n^est  pas  la  main  des  hommes  qui 
a  contribué  à  détruire  cet  édifice  ;  au  contraire, 
le  respect  des  Arméniens  est  encore  si  grand 
pour  ces  débris,  que  personne  d^^itre  eux  ne 
voudrait  y  enlever  une  pierre,  un  fragment  de 
corniche  pour  son  usage,  encore  moins  le  laisser 
fiôre  aux  autres.  Ils  ont  pillé  quelques  vieux 
édifices  de  la  £i3rtereâ^e ,  mais  quant  à  celui-ci  il 
est  si  intact^  qu^on  poiurait  reconstruire  le  tem- 
ple entier  sans  qu^il  manquât  une  seule  pièce 
essaitielle. 

La  tradition  dit  que  Tiridate  le  fit  construite 
par  des  architectes  grecs  pour  en  faire  le  palais 
de  sa  sœur  Khosrovitoukhd  qu^il  chérissait* 
Cette  princesse  avait  été  sauvée  seide  avec  son 
frère  du  carnage  •qu^Ardachir ,  roi  de  Perse,  fit 
faire  des  Arsacides.  Quand  Tiridate  ,  à  Taide 
des  Romains,  eut  reconquis  son  trône ,  il  fit 
épouser  à  sa  sœur  Oda  Amadounien,  son  baza- 
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rabied,  né  dans  i^Oudic.  11  paraît  que  cet  Oda 
est  le  m^e  que  cet  Artavast  Mantagouni  qui 
Itô  sauva. du  massacre; 

Ydïci  la  disposition  de  cet  édifice,  et  Ton 
jugera  si  ce  pouvait  être  un  palais.  Il  formait  à 
peu. près  un  carré-,  dont  la  principale  façade 
avait  34  pieds  de  long,  mesurés  par  les  fonde- 
ments sous  le  soubassement.  Elle  regardait  la 
porte  de  la  forteresse  et  était  soutenue  par  une 
colonnade  de  six  colonnes  dV)rdre  ionique 
ancien,  du  plus  beau  style  grec.  Ces  colonnes 
non  cannelées  avaient  25  pouces  de  roi  de  dia-* 
mètre  (Ker  Porter  dit  27  anglais);  leur  hauteur 
avec  Pentablément,  était  de  22  ^.  Tous  les  mem- 
hve%  de  Pentablement  étaient  richement  ornés. 
La  doQcine  sur  le  larmier  avait  des  tétés  de 
lion.  La  oofniche  du  fronJton  était  la  même  que 
celle  de  Fentablement.  La  planche  3i  de  la 
IIP  série  de  mon  Atlas  donnera  une'  idée  de 
cette' architecture  nneux  que  des  paroles.  J^y  al 
représenté  ce  monument  dafns  son  état  primitif» 

Le  plafond  du  portique  était  aussi  très-riche- 
ment décoré.     . 

La  façade  qui  regardait  la  Karhni-tchai  oiFi'ait 
la. même  répétition  que  c^e  de  devant,  avec 
quelques  légers  changements. 

Il  est  impossible  qu^un  édifice  d^à  peu  près 
34  pieds  en  carré,  dont  les  portiques  occupaient 
une  partie,  ait  été  un  palais.  On  y  reconnaît  un 
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beau  temple  grec  que  Tiridate  fit  éAeyiar  en 
rhoimew  4^  fuelqii^  divinité  «rfnénianie^  smi 
Ardimet  ou  Anahit  (EHanQ  oia  Vénus  )  à  cdté  de 
VbabitAtion  4^  $a  sgpw  dont  en  voit  les  ruines 
^.  quelques  p^s  du  \mnj^ }  wêbîs  Fanlûteoliire 
^  est  bien  plw  simple  ;  les  snuraûttes  ne  sont 
qui?  des  lit$  d^  c^mif.  liés  par  un  ferti  fiaient; 
Ce  palais  n^a  pitp  miate  ré^lé  que  }e  tenaple^  et 
il  9,  4té  crueM^çment  dévasté  par  les  tran^letf 
nii^ts  de  (fpre* 

lUri^^  pf|*e  fm<^0  plusieurs  autres  irnineaç 
ix\aîs  Qi  SjQnt  tpuli^  digi  égliaeSii  Une.  seules  «st 
restée  de)>put.$  Qn  Ta  restsnirée  pour  r^iB$gei  des 
hobitant^  d^  ^lâg^;  toutes  les.  autres  ont  sue^ 
çombé  soiM  la  violmee.  âas  .tcèùààetskeài»  ïAû 
terr?*  Quelle  lorçe  il  a  ûdhl  pour  déeUrer; 
QOmmfi  iwQ  feitiU^  de  papier  »  ces  énormes  nniW 

1^114}$! 

r^i  de&wié  b  fjius  jolie  de  ces  églises^  quoi^è 
^  pl«s  p#)^«  {  ^e  est  w  M.  Oé  de  la  lôUev^i 
pp^T^(  sein^ir  de  «iod^  par  râégaisoe  ^  «fes 
prppcvrtiQps..  ^mt  Jean-*Baptia(e^  Gandiied  !  en 
était  le  patron  ;  son  nom  se  lit  à  côté*  deiVéglîse 
svir  ^fx  \Qimuv9mt  m  fiMrme  de.a^k^  eou^rt 
d^iAScriptiqi^  atmélMennes  qui  lui  était  consacréi 

On  compte  8  yev»%  de  Kwbni  à  Kiegfaarft^  i)eu|i 
cl^^mnSi  aussi  ipa^uTais  Vm  que  Vautre,  s^cvffihent 
à  yotf»  ç\^}xim  yQ^  QKmte;s;  îmmédiaLeHiqDt 
sifT  W6  «ovléip  d<9  IftT^  qpi  ne  recouvmi  qu^eo 
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partie  oeUe  sur  laquelle  est  bâti  Karhaî  ;  ou  vous: 
sutTes  d^alMK*d  le  pied  de  celte  coulée  jusqu^à 
ce  qt^^eUc)  encaisse  assez  étçoîtenient  le  iîl  de  iâ 
Karlim^cliaâ^  pour  qu^on  soit  oUigé  de  Fescala^ 
dar.  Par  ce  dernier  dienoifi  oii  passée  coté  d^ime 
SMperbe  scMirce  qui  jaillit  sevis  la  cofilée  de  lave 
et  ^  ftmne  d^  à  sa  sentie  un  ruisseau  très-* 
aboiidaiit,  Tune  des  richesses  de  Karhni.  Sa  tem- 
péMUa-e^  le  9  naars,  était  de  &. 

Afoiilé  sur  le  sommet  ioégal  de  la  coulée  de 
laTe^  nous  eûmes  bien  de  là  peîne  à  passer  à 
travers  les  neiges  qui  étaient  encore  entassées 
sui^'tpttl»  cette  partie  des  sïontagnes  :  les  che- 
^«aii|&  «A  iitvàMLt  jusque  ventre  :  les  sfHkimtés 
de  qudques  admstesy  maigres  et  rabougris^  se 
montraient  cà  et  là. 

Pour  arriver:  au  village  de  Bourdit,  nous  re- 
deseendÉHies  par  l'escarpement  de  la  coulée  de 
hfve  jusqu'au  fond  d'une  cbandièré  dé  roebes 
volcaniques  où  passe  la  Karhni- tchai. 
'  De  BoUrdit  au  nonastère^  on  ne  comj^te  que 
2  verst  t  nous  laissâmes  nos  dievaux  au  filage 
peur  continuer  notre  pèlerinage  à  pied  par  un 
très-fnauvais  cbenùn ,  au  miKeu  des  blbcâ  de 
roches  éboulées  et  sur  une  pente  très^-cscarpéev 

Ici  le  vallon  de:  la  Kai^hni-tchai ,  près  de  ses 
toucces;  s'encaisse  de  plus  en  plus.  Dés  bancs  de 
roches  voleanisées  mêlées  de  coulées  dé  lave, 
s'élèvent  à  pic^  entassées  les  Unes  sur  les  autres 
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comme  des  étages.  Leurs  flancs  déchirési,  leurs» 
crêtes  crénelées  sont  swpendus  sur  Fabîme. 
Des  rangs  entiers  d^aiguilles  et  d^obélisques^  {dus 
grands  que  ceux  d^Ëgypte,  couronnent  des  ccm> 
niches  menaçantes;  des  antres  cayerneuK  minent 
ça  et  là  le  pieds  des  i*oches.  Ces  parois  sont 
rouges  de  feu^  de  tuiles,  jaunes^  noircies,  brui^s> 
grises  ;  toutes  ces  couleurs  sont  mêlées.  On  peut 
juger  de  Tefiet  que  doivent  produire  en  été  ces 
murailles  si^  les  lambeaux  de  plate-formes  de 
Y^dure  qui  se  sont  risquées  au  milieu  de  ce 
chaos. 

Quelquefois  un  massif  d^une  centaine  d^;pic»fe 
de  hauteur  s^est  détaché  de  la  roche  pnncîpaie 
et  est  resté  appuyé  comme  une  sentindle  au 
pied  d^une  tour. 

Au  fond  de  la  vaUée,  jsur  les.  pentes^  tout^fest 
bloc  écroqlét  i*qc  brisé.  Qui^lqui^s  aijbwsleâ  se 
mcmtrent  semçs  par  bouquets  le  lo^g  dju  <  p^lii^t 
seau.  ...     .  .         '  i  ;     -•)!<♦/ 

Tel  est  le  payça^e  grandiose  ,  et,  sévère.(^ui 
prépai^e  la  pensée  )à  Tabord  de  ce  saîfit  ipqi^^s^ 
tère*  Vous  ne  le  voyez  pas  d^aboird..  A{s|iS)tQ]yu^ 
nez  cet  angle  à  travers  un  chaos,  de  blQfi$J^ 
dressés,  et  vous  Tapercevrez  da4S  le  fond  d^.lfk 
vallée.  Vous  distinguez  ce  qui,  est  visib}ei  4^5 
édifices,  acoUés  contre  un  rocl^  et  occMpant 
une  étroite  terrasse  ménagée  par  la  nature  et 
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siH^ndue  sur  le  précipice  de  la  Karhnit^hai(i). 
Bientôt  vous  voilà  à  h  porte  d^entrée,  grande^ 
décorée  de  croix  :  à  droite  se  fMrésente  un  long 
bâtiment  où  étaji^it  les  cellules  des  taomçé ,  6tc. 
à  gaucfaey  vous  avez  devant  vous  Un  grand  édi*' 
fiçe^n  pitres  de  taillade  lave  gri^e^  trèsr^sÎBiple 
à  Vextérleur.    . . 

* 

Vous  entrez  par  une  seule  porte  à  Toueét,  et 
V9U8  vous  tpouyez  dabs^isi  furemier  sanctuaire 
ou  ;  oratiHre  d?ui9k  travail  remarquable  (d)  •  i 

.Sfk'fonbe  rapf^èlle  F^lise'  d^Ëtchmiadzin; 
Quatre  ^  gros^s  cbjonnes  d'un  travail  orientai 
avec.de  lourds  chapiteaux,  d^éndrmes  bases^  en 
fomi^nt  le  centre ,  et  supportent  une  coupole 
carrée  ornée  dç  caissoiiè  d^un  travail  ^magni** 
fi^e  et  pri9sque.iimqiie-déns  son  genre.  Par  )k 
pénètre  la  seule  lumière  qm  éclaire  lejsanctuâire. 
OUj  y.  l'ètrouve  le  type  ancien  d^  foitmeç  aralkes 
<HA  mwri^sques  éomi  les  Turcs  et  les  Persans 
orpent  l<w^  nijchds ,  et  quelquefois  i  Imirs,  vbûtesl 
,;  Huit  autr^  ,çiptre$i^|pi  reposent  sur  ces/co^ 
lonnes  partagent  I9,  resté  de  Tédifice  »en  huit 
voûtiesj  qu^lqae&run^s  scmt  en  plein-cin^Fe.j 
d^autces.  sont  plate$^  décorées  de  caissons,  et 
d'autres  orn^mi^nl^rsupéiâeurement  exécutés. 


(1)  La  vue  générale  du  monastère  de  Kieghart ,  II*  sé- 
rie, pi.  35,  a  ét^  prise  de  là.  «  '  ^     ' 
(9)  ypjKS  atlfts*  IW  tférie^  pi.  lè. 
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Mais  on  reconmdt  bien  ici  le  goât  fantastique 
oriental  que  jWaia  d^à  d^gnalé  dans  plusieurs 
édifices  de  flm^eth ,  comme  dans  Taneiemie 
cathédrale  de  Kootaïs  ,  etc  •  )  pas  un  chapiteau 
ne  se  resnemble  pour  le  tiwrasl;  il  eii  est  dé 
mèMe  des  Tuâtes  et  des  autres  détaUs;  la  symé^ 
trie  n^est  conservée  qu^en  gros  et  pour  les 
gvapdes  Amensioiis. 

Plosiaurs  longues  iBseri|ilions  ^eotlvrenC  çà  et 
là  les  mur^els;  |aB  anciens  Annëniens  ont  été  ^ 
de  ièns  les^  peuples,  c^eiix  qiii  <y$î  le  plM  prèdi- 
gué  CB.genre  de  monuiaent  •  il  y  auftri»  dèquoi 
fiûre  un  Ëvre  de  tout»  celles  qui  soni  sbiâée$ 
de  tous  eolés  à  llnt^Ov  fît  à  PiiitKèrtoui«  der 
mopaelèfe.  Ce.  que  j^admîrai  le  plus^oesontdèitir 
dt)îx  d W  traifoil  4aès*-ai4imié,^  ciMtptéas*  4e» 
d#UKOotés,dela!porta%;    .î'r  :  .:•  •    :■  •   '-/''iîv 

fine  porte  qui  eomeiqptM^d)  j»  édite  ul^énti^ée^ 
eondiitt  de  ee  premier  saiieliaaire'ioti^O^èiloiire 
daiiâ  Pëg^  mAme*  Ëilp  est  bfltîe  en^l^]^ie'de 
^mx  à  cotés  «risKlottiilsyS  n^y  à  qU^ttÉi  ôhMur 
semiHiivcuifldi^  >  âutq^el  on  monte'  ^^>  ^uàtt^'^ii 
cinq  mwché^  de  c&^é^  combie  àl  Èt^ftnnÂi^ih. 
On  j  eonseirvait  naguère  la  AtmeUse  iMcé'StitèkH^ 
qui .  a  ^dmiaé  >  soa  nom  a|i<  imbhtiifi^è^  '  et  ^dônt 
ïavemier  a  fait  graver  un  dessin.  Elle  se  garde 
auJQurd^hi4  à  Etchmiadzin,,  où^C^estjjjipjf/des 
principales  reliques.  .;  ..  .;    r .  .<  .k,  . 

L^église  est  éclaiis^ei  pn  ^easade  parte;  i^bt'ùn 
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44llQ#  éWté,  et  n^a  pour  inmem^its  que  de  loii-' 
gués  inscriptions  sur  ses  murailles.  Jè^uîs  per^ 
suadé  cpiQ  l%î$|w«  d^irménie  gagnerait  beau- 
CQ^p^  ^  quelqn^ua  ^Kiukit  se  charger  de  leé 
çppier^t  df)  l9$  faiMîèy  ;  auôs  il  finrt  êtt^  Armé^ 
i4f)|l  pour  QflU^  ^t  d^  ontaurak  pMr  pluëieui^ 
jomW^^  d«  tra^witt.à  lea  relever. 

l^cx(tto  régti9e  et  mftme  :1a  coupole^  sôni  etf 
pM^eésdt^^Jkdfrlavis  grise.  ^       . 

T^lft  $qilt  Ifts  édifiocB  coastraite  à  Texitérieuii 
dfji.  VOp^)  «  iq^QÎrjVjoûtefÉi  que  cette  ^ig^ 
li^^4i^p<>si|#ii)  dHm  grand  mno^ùsàn  on  ôra^ 
toire  semblalili^  àu  pDQoiààs  des  anciens  qui*  pré* 
ç^<^;^.  lîiw  ^rè(9^$aînt  ou  la  -màa  é^^se^  se  'n^oit 
9jfsm  {K^T#mi  e»  innéttie  :  je^  Vêi  O^er^éq 
ipémedwiA  uDQéglîaq  aranémemibd^Elisabethpé»! 
çtn  Gim^ai%  3Rf>tiP'dé0]ribe  madarlettant  lés  églises 
elt  si^tuaims  l^ëe  dans  le  roc  irif,  rentnbns 
d^s  :rQi;al<nro«       /  ^ 

A¥ ^Pip^vdi^ ^îôtéjduiionl,  voqs  voyeis  d^  le 
y*oql)f)E:  i^aiUé  «ervir^  d^inuraille,  et  deux  porter 
aVm^^nt  deiv^mt  To^s^  Si  tous  entrez  à  gauebe,' 
Toif^  tgfmf»^  4e9m>  ii»èceft  copséeqtiTW  qtÉ  nd 
sont  en  petit  quWe  répétition  d?un  ^veslîlfillè 
a^y^p  m^  4gUMf  J^vœtibule  n^a  qqe  8  pas  de 
lopg  et  da  Iwg^)  (^  il  «i^eeii  éckiiré  qudpapti)ie 
coupole  en  entonnoir,  ornée  d^arabesques,  qui 
trayerse  la,  voûte  supérieure  du  rocher.  Peux 
arcades  ou  niches,  séparées  |^  diQS  lûtiers,  teiir^^ 
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ferment  plusieurs  tombeaux  de  saints  fouillés  et 
brisés  (i). 

Je  copiai  aurdessus  de  ces  arcades  un  bas- 
relief  allégorique  grossièrement  sculpté  et  re- 
présentait une  tête  de  chèvre  tenant'  dans  là 
boucbe  le  milieu  d^une  cbrde,  dont  les  deux 
bouts  retiennent  par  des  coUms  deui  lions  en 
Tegard  Tun  de  Paulre.  Au  milieu,  sous  ces  fi- 
gures, un  aigle  aux  ailes  étendues  porte  dans 
«es  serres  un  agneau.  Toutes  ces  figures  rappel- 
lent Celles qu^on  voyait  àKoutaïs sur  les  cbapi- 
teauT^jet  sur  les  murs  de  la  cathédrale.  Les  murs 
sont  aussi  recouverts  d^insoriptions.  ^    '  ^^' 

Une.  porte,  tournée  à  l*est,  s^ouvre  dans  la 
petite  ^hae  exactement  cojpiée  smr  le  plan  de  la 
predûè^e,  et  éclairée  aussi  par  :|m  dôme  cotoique 
praé  4^artlmquesvGrBBdnmbbred)inscriptidns. 

Qu§  ]fis  Umps  s<)nt:  clumgés,  disait  :^iier; 
je  pouvais  aussi  le  dire,  en  voyant  ce'  ^ftiiit  lieu 
si.  déâei^ty  si  dépouillé,'  lui  iqui  regorgé«ât  jadis 
4?  fij^^sses  et  d^ûffrandes  '  &ites  à  ce  -  mbrôèàii 
d^îVairqhe.cde  Noë*  qulon  yi  consefrvait  iî'soi-*' 
gpeusement ,  et  qui'  ae'>trcfuve  àictuéltotàbnt  à 
SHehiniadzin.  .  .  •  ••  •-•  "-'î»  ;;»-;  ''  ^  ^'''' 
iX»Wtr;e  porté  de  Poratoire  coudât  dans  line 
espèce  de  petit  vestibule  léchtiréipàr  un  dâmièV 

.    '  -  '    i;l    "'.  '''  -'■  î' 
''  (i)  Voyez  atlas,  III*  série,  pi.  11,  chppelle  des  LÀons, 

««<»le.rtliôf'déoritcMpré«.  •■'  !•■''•  •''■  ■•"*"'  ""  '      ''''' 
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et  remarquable  par  une  belle  source  qui  alimen- 
tait jadis  le  monastère,  et  qui ,  abandonnée  au- 
jourd'hui, gèle  au  fur  et  à  mesure  et  remplit 
une  bonne  partie  de  cette  pièce,  de  façon  qu'à 
peine  pus-je  y  entrer  en  me  traînant  sous  la 
porte. 

Pour  visiter  une  dernière  pièce,  il  faut  sortir 
de  ce  corps  de  bâtiment  et  remonter  le  long  du 
rocher  qui  le  domine  :  on  trouve  bientôt  une 
grande  porte  et  un  étroit  corridor  taillé  dans  le 
roc  vif  :  les  parois  en  sont  couvertes  de  croix 
sculptées  :  au  fond  Ton  trouvé  un  sanctuaire  ou 
oratoire  un  peu  plus  petit  que  le  premier,  mais 
dans  les  mêmes  proportions  :  il  est  soutenu  par 
quatre  colonnes  du  même  style  ;  les  voûtes  sont 
unies  ainsi  que  la  coupole  qui  seule  fournit  la 
lumière  nécessaire  à  Téglise  (i). 

Je  copiai  sur  Pun  des  piliers  une  inscription 
en  belles  lettres  arméniennes ,  un  peu  enlacées 
les  unes  dans  les  autres. 

En  voici  la  traduction  Êdte  par  M.  Kourganof 
en  arménien  cursif  et  en  français  par  le  prince 
Béboutoff. 

<(  Par  Faide  de  Dieu ,  moi  et  Agacks ,  fils  de 

et  mon  épouse  Roussoukana,  nous 

avons  taillé  dans  le  roc  vif  cette  chapelle  pour  la 
paix  de  nos  âmes  et  de  celles  de  nos  enfants 

(i)  Voyez  atlas,  III*  série,  pi.  1 1,  oratoire  deSurkis. 
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de  nélré  propre  rett^u,  tt  âàna 

ce  traYflîl  le  prêtre  Sarkis  11011$  a  aidé,  t^h  737 
dé  Père  armémenne  (  1288  de  J.-C.  )•  » 

Tous  ces  édifices  souterrains  sont  taillés  dàtiisr 
un  tuf  volcanique  ou  conglomérat  porphyrit^e, 
très-dur,  grisâtre  ou  blanchâtre  avec  de  grandes 
taches,  consistant  en  \me  massif  terreuse  dans 
laquelle  gisent  une  quantité  de  petits  morceaux 
angulaires  d^autres  roches,  là  plupart  de  por- 
phyre (1).  Cette  roche  a  beaucoup  d^analogie 
avec  celle  de  Vardsie. 

Tdles  sont  les  différentes  églises  et  chapelles 
du  cél&re  Kieghart,  qui  s^appelle  aussi  Airivank, 
le  monast^  de  la  Gaveme,  qui  fet  fondé  par 
s»nt  Grégoire  :  toils  ces  édifices,  autant  ceux 
qui  sont  hors  de  terre  que  ceux  <}ui  sont  taillés 
dans  le  roc,  sont  parfiiitement  conservés  quoi- 
que abandonnés  deptns  maintes  années;  il  en  est 
de  mi^e  des  cellules  du  monastère,  qui  sont 
en  bon  état,  et  à  peu  de  frtds  on  pottri*ait  fort 
bien  les  rendre  halntàbles  :  elles  scmt  plus  ou 
nK^ns  girandes  et  pourvues  de  cheminées.  C^est 
ce  que  je  racontai  au  comte  Rosen  à  mon  retour 
à  Tiflis,  Itd  témoignant  combien  je  regrettais 
que  de  pareils  monuments  fiissent  délaissés 
et  abandonnés  sans  soins  aux  intempéries  des 
rigoiu*eux  hivers  de  ces  vallées ,  qui  les  entamè- 

(1)  DescriptiôD  de  M.  Gustave  Rôsen. 
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ront bien  un  Jour  Ou  l^autre  si  Ton  m  répuc<%  les 
toits,  les  voûtes ,  etc.  Le  comte  mWura  qaé 
c'^était  bien  son  inteottoa  d*j  envoyer  une  co- 
lonie de  prêtres  arméniens  ;  tnais  que  toute  la 
difficulté  Tenait  de  ce  que  le  patriarche  voulait 
que  ce  fût  le  gouvernement  qui  pourvût  à  leur 
entretien;  tandis  que  le  gouvernement  disait 
que  c^était  au  patriarche  et  au  clergé  à  le  faire. 
Je  ne  sais  ce  qui  sVst  fait  depuis  lors;  mais 
certes,  malgré  le  froid  pénétrant  qui  m^empé- 
chait  souvent  de  t^iir  mes  crayons,  je  ne  pou- 
vais me  lasser  d^admirer  toute  cette  richesse 
dWchitecture  au  milieu  de  ce  chaos  sauvage* 

J^allai  aussi  visiter  les  ermitages  qui  sont 
taillés  dans  le  pied  du  rocher  au-dessus  du 
monastjère,  et  qui  ne  témoignent  pas  moins  de 
patience  que  tout  le  reste  :  Tune  de  ces  petites 
cellules,  taillée  tout  entière  dans  un  bloc  écroulé, 
m^a  présenté  la  plus  longue  inscription  que  j^aie 
vue  en  Arménie  ;  car  tout  ce  qui  est  paroi  exté- 
rieure n^est  quHnscriptions  en  petites  lettres  et 
de  difS^ntes  mains.  Je  recueillis  là  les  princi- 
paux échantillons  de  roches  que  j^ai  rappcHlés 
de  mon  pèlerinage  à  Kiegbart.  Ce  sont  ^  selon 
M.  Gustave  Rosen  : 

1^  Un  porphyre  à  pâte  terreuse  d^un  rouge 
de  tuile  et  à  4rès--petits  cristaux  blancs  d^albite 
qui  se  sont  formés  dedans. 

2^  Un  conglomérat  porpbyrique ,  consistant 
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en  une  masse  terreuse  grise  dans  kqudle  gisent 
des  fragments  angulaires  plus  ou  moins  grands 
dWires  espèces  de  porphyres,  principalement 
d^un  porphyre  de  résine  ou  résinite  noire  qui 
renferme  de  très -petits  cristaux  blancs  de 
feldspath. 

3^  Une  masse  très-poreuse  d^un  noir  grisâtre 
dont  les  parois  des  cavités  sont  couvertes  d^une 
substance  blanche  ou  dW  blanc  verdâtre. 

Nécessité  fut  de  m^en  aller  ;  car  personne  ne 
voulait  plus  rester  avec  moi  ;  tous  mes  compa- 
gnons s^en  retournèrent  à  Bourdit ,  et  il  ne 
resta  plus  avec  moi  quW  habitant  du  village 
qui  me  pressa  d^en  faire  de  même.  Ce  ne  fut 
qu^en  soupirant  que  je  le  suivis  chez  un  habitant 
du  village  qui  voulut  absolument  m^oflBrir  une 
collation,  que  j^acceptaii  avec  plaisir  pour  avoir 
au  moins  le  temps  de  me  réchauffer.  Je  trouvai 
les  demeures  de  ces  Arméniens  un  peu  difie- 
rentes  de  celles  que  j'avais  vues  ailleurs;  elles 
se  chauffaient,  coi^me  je  Tai  déjà  raconté  plus 
haut  en  parlant  des  ruines  d^Ouplostsikhé,  par 
le  moyen  de  grandes  couptcbines  ou  amphores 
en  terre  cuite  enterrées  dans  Faire  de  Tapparte-* 
ment  ;  on  y  &it  du  feu  le  matin  ;  on  y  cuit  du 
pain  ensuite;  puis  Ton  recouvre  la  bouche  de 
ce  four  avec  des  planches  et  des  perres  plates, 
et  c'est  la  place  d'honneur  :  on  y  dort,  on  y 
mange,  on  y  cause,  et  il  y  fait  chaud  parce  que 
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rappartement  étant  séparé  des  étables  et  bien 
fermé,  il  ne  se  perd  pas  de  chaleur.  La  lumière 
ne  vient  que  par  un  trou  au  plafond ,  qui  sert 
de  fenêtre  et  de  cheminée ,  et  qu^on  bouche  soi* 
gneusement  le  soir  avec  dé  la  paille  pour  avoir 
plus  chaud. 

En  m^en  retournant  le  soir  à  Karhni,  jVus  bien 
de  la  peine  à  me  tirer  des  neiges  :  je  me  perdis 
même  une  fois  dans  un  ravin  avec  mon  cheval. 
Heureusement  je  reçus  à  temps  du  secours  de 
mes  guides. 

A  peine  arrivé  à  Karhni,  je  profitai  encore  des 
dernières  lueurs  d^un  crépuscule  brumeux  pour 
courir  aux  ruines  du  trône  de  Tiridate,  et  je  me 
mis  aussitôt  à  mesurer,  à  dessiner,  tant  que  le 
moindre  petit  jour  me .  permit  de  distinguer  la 
pointe  de  mon  crayon.  Pendant  ce  temps ,  mes 
hôtes  ne- savaient  ce  que  j^étais  devenu  ;  après 
avoir  rôdé  depuis  Taube  du  jour  par  le  froid  et 
les  neiges,  ils  ne  pouvaient  concevoir  quel  génie 
me  poussait  à  errer  encore  pendant  la  nuit.  A  la 
fin  ils  me  découvrirent  très-occupé  au  milieu  de 
mes  décombres ,  et  rassurés ,  ils  retournèrent 
chez  eux  après  avoir  placé  deux  garçons  vigou- 
reux à  quelque  distance  de  moi  pour  veiller  à 
ma  sûreté.  Ce  ne  fut  qu^en  m^en  retournant  que 
je  m'aperçus  de  leur  présence ,  et  bien  heureux 
fus-je  de  les  avoir  pour  me  défendre  contre  les 
chiens  du  village  qui  sont  en  général  si  méchants 
III.  36 
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dans  ets  ^idlées  «oart^,  «t  àmt  h  foreur  aug- 
mente à  l'approdw»  Ae  Ife  n«i*. 

A  iXine  le  point  du  joar  se  fcksMt-U  remar- 
quer sur  l'horiMW»,  que  je  me  trouvai  déjà  a»  mi- 
Ueu  de  mes  ruines,  et  je  ne  voulus  les  abandon- 
nerque  lorsque  j'eus  rebâti  tout  mon  temple  sans 
qu'U  me  manquât  une  seule  pièce;  tel  ainsi 
qu'o»  peut  le  voir  dans  le  dessin  que  j'en  ai  fci*. 
J'appris  une  chose  à  Karhni  qui  me  chagrina 
un  peu  contre  mon  seigneur  fpùàe.  —  On  Iw 
avait  recommandé  de  me  mener  directement  à 
Karhni  par  le  chemin  de  1*  montagne  pour  que 
je  puisse  voir  le  fameux  Okhtchapert  avec  ses 
milUere  de  grottes  toiUées  aussi  dans  âes^  roches 
vokaniques.  U  s'était  ensuite  eiwïusé  lorsque  je 
remarquai  à  Akh-b»d»e  qu'il  m'avait  feit  prendre 
un  autre  chemin,  sur  les  neigea,  les  diffiouiés  du 
•  trajet ,  etc.  Mais  à  KaHm»,  j'appris  qu'il  m'avait 
trompé,  et  que  notre  seigneur  avait  voulu  méoar 
ger  un  peu  ses  chevaux.  J'en  fas  ,trèsr<»Blrarie 
parce  que  voulant  visiter  Ardachar,  je  fiis  obligé 
de  m'en  retourner  par  1*  même  chemin  et  de  le 
voir  deux  fois,  ce  qui  ne  serait  pas  amve  en 
passant  par  Okhtchapert  ;  il  faut  s'attenchre  tou- 
jours à   qwelques  petits  mécomptes  dans  « 
monde.  J'en  eus  encore  un  ce  jour-la,  par  I* 
presse  où  était  notre  seigneur  de  me  mener  « 
ma  destination,  de  me  quitter,  et  de  «'en  retour- 
ner chez  lui. 
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Je  lui  ^vais  bien  ^xpresséodent  recommandé 
de  me  faire  pa$s^  par  Tqyw^  Fancieiiiie  cafà- 
taie  de  FArniténie*  Un  peu  au-^es$u$  du  {{aul"- 
Akh^hacbe>  iiou3  Uraycirsons  la  Karhm-ttdbiai  ; 
aous  losgfiQns  un  caci^l  qui  la  saignent  qui  passe 
sur  le  dos  d^u^e  oplline  de  sclûstei  etde  grès  ; 
nous.  desceiiidoKis  a^ec  le  canal  dan&  une  grande 
vallée  circulaire,  très-fertile  et  coupée  de  toutes 
parts  4^  canaille,  d^irrigations  quVUmente  la 
lUrhnhtcliai.   Au  milieu  de  cette  plaine  nous 
aj^prochious  à^im  yillage;  nous  y  entrons  et  Von 
me  dit  voilà  Tovii^.  Je  suis  stup^ait.  Rien  que 
des  huttes  de  teiTe  glaise  et  de  cailloux,  qu^on 
abandonne  Fété^  pas  la  moindre  trace  d^anti- 
qpté  ;  pos  une  pierre  même  qui  ait  Fapparence 
dVvoir  été.  taillée.  JVvais  beau  dire  à  mes  guides 
qu^il  est  impossible  que  ce  soil  Fancien  Tovin  9 
ils  m^assurent  que  oui,  et,  sans  obtenir  de  meiln 
kufs  résultats,  je  suis  obligé  de  les  suivre,  me 
disant  en  moi^^méme  que  Tovin  était  sur  une 
colline  ;  4!;e)ui  qu^on  me  montrait  était  dans  ta 
plainei.  Uancien  Tovin  avait  été  préfévé  à  cause 
de  la  salubrité  de  son  climat  par  les  rois ,  qui 
abandonnèrent  Ardachar  à  cause  de  son  insalu- 
brité pendant  Fêté;  et  ce  malheureux  village 
qu^on  me  donnait  pour  Tovin ,  touchait  pres- 
que à  Ardachar  et  était  presque  aussi  maWsain. 
Enfin  Tovin  était  au  bord  d^une  rivière  quW 
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appelait  la  Meclzamor,  auparavant  Achad,  «(  que 
Saint-Mardn  supposait  être  la  Karhni-dchour  ou 
.  rivière  de  Karhni  ;  et  par  ce  petit  Tovin  actuel, 
il  ne  passait  quW  canal.  Certes  on  se  moquait 
de  moi  :  M.  Chopin  m^apprit  qu^en  effet  on 
mWait  montré  ce  petit  Tovin  pour  le  grand, 
qui  est  beaucoup  plus  loin  sur  une  montagne  en 
remontant  la  vallée» 

J^en  fus  pour  ma  bonne  volonté. — Je  me  con- 
solai en  allant  visiter  une  autre  grande  ruine  où 
je  retrouvai  les  traces  d'^Annibal  encore  mieux 
conservée^  que  sur  nos  Alpes. 

Mon  seigneur  prit  gracieusement  congé  de 
moi  dans  un  village  qui  est  à  quelques  centaines 
de  pas  du  vaste  emplacement  d^Artaxata  ,  et  je 
me  trouvai  à  mon  aise,  seul  avec  mon  Mehmen-* 
dar  ou  Djiperkhan,  bien  résolu  de  faire  à  présent 
à  ma  volonté. 

Je  courus  aux  ruines  et  je  me  rassasiai  de 
cette  vastitude  ;  car  jamais  je  n Wais  rien  vu  de 
pareil  en  étendue  et  en  dévastation  (i). 

Strabon  dit  (2)  qu^Artaxata  fut  bâti  d^£q>rès  le 
plan  qu^en  donna  Annibal  à  Artaxès,  qui  en  a 
fait  la  capitale  de  TArménie.  Cette  ville  se  trouve 

• 

(1)  Voyez,  pour  avoir  une  idée  de  la  position  d'Ar- 
taxata,  le  plan  des  ruines  de  cette  ville ,  V*  série  de  mon 
atlas,  pi.  ao. 

(a)  Lib.  XI,  p.  5o8,  édit.  Basil. 


i 
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dans  Tenceinte  dWe  siaiiosilé  en  forme  de 
presqu^le  qu'entoure  PAraxe,  et  cela  si  avanta- 
geusement, que  Tentourage  du  fleuve  tient  lieu 
de  muraille ,  excepté  dans  Tendroit  où  est 
Tistlime  :  cette  place  est  formée  par  un  fossé  et 
par  un  rempart  :  la  contrée  d'alentour  s'appelle 
Araxinienne. 

Cette  anéienne  capitale  de  l'Arménie  était  au 
confluent  de  TAraxe  et  de  la  Medzamor.  Ne 
trouvant  plus  PAraxe  autour  des  murailles  |*ui* 
nées  d'Artaxata ,  on  a  dit  que  ces  vastes  décom- 
bres ne  pouvaient  pas  être  celles  de  cette  ville, 
sans  se  douter  que  le  cours  de  l'Araxe  pouvait 
avoir  changé  ;  ce  qui  est  vrai.  Càv  ce  fleuve  in- 
constant, las  de  baigner  des  murs  abandonnés, 
est  allé  promener  ses  ondes  rapides  à  une  cen- 
taine de  verst  plus  au  sud.  Nous  verrons  plus 
tard  que  riçn  n'est  plus  facile  à  ce  fleuve  que 
de  changer  son  lit  dans  une  plaine  unie  comme 
une  table ,  tr^peu  élevée  au-dessus  de  ses 
eaux,  sillonnée  de  canaux  qui  la  coupent  dans 
tous  les  sens ,  et  qui  peuvent ,  dans  les  inonda- 
tions, guider  le  courant  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre  ;  d'ailleurs  tout  le  sol  de  cette  plaine 
est  si  meuble,  si  peu  consistant,  que  rien  ne  doit 
nous  étonner  des  erreurs  d'un  fleuve  connue 
l'Araxe. 

Ardachar  consistait  en  une  citadelle  ou  forte- 
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resse  placée  à  Textrémité  nord  de  la  vaste  en- 
ceinle  de  la  ville. 

L%,fort€fre8sé  avmt  la  fiyrme  d^un  détm-cercle 
domt  la  corde  était  tournée  Vers  rexlérieur  de 
k  ville.  EUe  avait  i  ,35o  pas  de  tour  ou  un  verst 
par  le  soUMaet  iiitérieur  du  rempait,  ou  de  la 
muraiUe ,  qui  était  construite  en  brf<ïues  liées 
âTec  de  ia  terre  glaise^.  La  inuraille ,  de  5o  en 
56  pieds ,  éttaîl:  fortifiée  par  une  demi'^tout*  ùu' 
plate-fonue  settû^-circulaire.  Une  seconde  nïu- 
raille,  élmgnée  de  5o  pieds  de  la  première,  fen- 
toarait<îom]^étemeiitaVec  kmêmedispositioïi  de 
plate^formes^  eiifaistot  une  assise  générale  d^une 
quinzaine  de  pieds  aunlessous  du  mur  intérieur» 
Un  grand  fossé,  maintenant  en  grande  partie  à 
sec  ^  jadis  aMmenté  par  la  Medzàmor  ou  peiHtt*^ 
éti^  par  FAraxe  ,  disait  le  tour  de  la  forteresse. 
Au  centre  s'^élèvait  le  palais  '  royal ,  bâti  en 
krnfues,  aujourd'hui  atnas  ou  plutôt  colline  de 
déblais  d\ine  ti^<^taine  de  pieds  de  haut  et  de 
70  pieds  de  loiig  et  de  large  par  le  sommet. 

Les  ihabftaiiils  it  pays  racontèrent  à  Cltàr^ 
dîfi  (1)9  ^  ne  "viëÂla  pas  lui-ihêmé  '6es  rnihes, 
que  Vom  voyait  à  Ardac^ar  les  restes  du  palais 
de  Tiridate  ;  ajoutant  quHl  existait  «néme  encore 
un  froBton  de  ce  pakds  qui  n'était  qu'à  moitié 

(1)  Chanhti^  I,  i6^ ,  ia-^folio. 
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ruiné  :  qu^ony  trouvait  quatre  i^u^de  colonnes 
deu^rbrenoirdeneufdiacutt  :  que  ces  colonnes 
emourâient  un  ^smd  mmiceaMi  >de  iterbreâ  ou- 
vragés, et  qM  les  coloniies  élaient  si  grosses  j 
€f&e  Crois  h(munes  n^auraient  pu  les  enibrasser. 

Il  est  bien  clair  que  Oliârâki  lui-même  n^i 
rien  vu  de  tout  oete  y  M  c^efst  pour  cette  raison 
que  je  suis  porté  à  croire  qu^il  cotifond  ici  le 
Tak^-Térdal  ou  trône  de  Tiridate  d^Ârtàxata 
avec  celui  de  Kàrhni  :  cAr  d^ij^rès  ia  direction 
de  sa  route  vers  Naklit<^évan  et  Pénumération 
des  endroits  par  lesquels  il  a  passé,  sans  se  pres--^ 
ser ,  à  moins  d'avoir  eu  les  yeux  bandés,  je  ne 
conçois  pas  comment  il  n'aurait  pas  vu  des 
restes  aussi  remarquables ,  tant  sa  rout^  passait 
près  de  4à,  t^t  ces  objets  aiu:*aient  dû  être  ex- 
posés nux  regards  au  sommet  de  ce  tertre ,  au 
nnlieu  d^une  plaine  uniforme. 

Ceci  néanmoins  n'est  qu'une  simple  supposi- 
tion de  ma  part  ;  car  il  a  existé  à  Artaxata , 
comme  à  Karhni,  les  traces  d'un  palais  remar- 
quable. 

Tavemier  qni  place  cette  ville  très-exacte- 
ment entre  Korvirab  et  Erivan,  dit  qu'au  milieu 
des  ruines  se  voyaient  les  restes  d'un  grand 
palais.  Plus  loin  il  raconte  que  dans  les  prlaines 
qu'on  traverse  le  second  jour  en  se  dirigeant 
vers  Nakhtchévan ,  il  se  présentait  au  midi, 
à  tme  lieue  du  grand  chemin,  une  butte  qui  était 
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apparemment  un  ouvrage  de  Fart ,  et  que  cou-' 
ronnaient  de  grandes  ruines  qui  témoignaient 
de  Tezistence  dW  magnifique  château.  Il  ajoute 
que  c^était  là  que  les  rois  d'Arménie  allaient 
prendre  le  divertissement  de  la  chasse,  particu- 
lièrement pour  la  grue  et  pour  le  canard. 
Nul  doute  qu^il  ne  parle  ici  d^Ardachar» 
Mais  comment  se  &it-il  qu'^aujourd^hui  il  ne 
reste  pas  le  moindre  vestige  de  ruines  aussi 
remarquables  ?  Y  aurait~il  quelque  vérité  dans  la 
tradition  qui  prétend  qu^un  sardar  d^Ërivan  fit 
emporter  toutes  les  pierres  qu^il  put  trouver  à 
Ardachar  pour  des  constructions  de  la  forteresse 
d^Erivan.  Cétait  faire  venir  de  bien  loin  (  de 

• 

4o  verst  )  des  pierres  quand  on  en  a  si  près. 

La  ville  même  d^Ardachar  avait  à  peu  près 
7000  pas  de  tour,  et  était  défendue  comme  la 
forteresse  par  une  double  muraille  en  partie  en 
briques  et  en  plus  grande  partie  en  terre  glaise, 
tirée  du  fossé.  Il  n^  sl  pas  de  traces  visibles  de 
grands  édifices,  excepté  quelques  fondements 
de  murailles  et  les  ruines  d^une  petite  église. 

Vers  le  sud ,  au  centre  du  vaste  rempart ,  je 
trouvai  une  dizaine  de  collines  tumulaires  for- 
mées uniquement  de  débris  de  vases  et  d^osse- 
ments  briÛés.  Elles  ont  de  i5  à  20  pieds  d'^élé- 
vation.  La  poterie  de  ces  vases  dont  je  ne  dé- 
terrai que  des  fragments ,  me  parut  fort  remar- 
quable en  ce  qu^elle  était  vernissée ,  Jémaillée 
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comme  notre  poterie  ordiiiaire,  de  dessins  jaunes 
ou  verts  (i).  Tous  ces  vases  ayant  servi  à  des 
usages  funéraires  que  Tintroduction  du  chris- 
tianisme en  Arménie  à  fait  disparaître ,  étaient 
antérieurs  au  troisiàsie  siècle  de  notre  ère.  Je 
ne  sache  pas  qu'ion  ait  trouvé  nulle  part  de  la 
poterie  ainsi  vernissée  plus  ancienne  que  celle- 
ci,  car  niPanticapée,  ni  la  grande  Grèce,  ni  le 
nord  de  F  Allemagne,  si  riches  en  urnes  de  tous 
genres,  n^en  ont  offert  d^exemples. 

Parmi  ces  débris  vernissés  s^en  trouvaient 
dWtres  non  vernissés,  mais  ornés  de  dessins  en 
relief. 

Quelques  murailles  qui  liaient  ces  collines  fu- 
néraires entre  elles  ,  renfermaient  des  jardins 
plantés  d^arbres,  dans  les  bas-fonds. 

Le  beau  quartier  de  la  ville  était  entre  ces 
collines  et  la  forteresse  :  la  partie  qui  s^étendait 
au  sud  vers  FAraxe  était  occupée  par  des  jaiv 
dins. 

Voilà  ce  que  je  trouvai  de  cette  grande  ville 


(i)  La  couleur  générale,  qui  est  ordinairement  verte, 
ayant  été  appliquée,  on  a  gratté  dessus,  av^  un  instru- 
ment quelconque ,  les  dessins  et  arabesques  dont  on  vou- 
lait orner  le  vase,  puis  on  a  rempli  les  places  grattées  avec 
un  autre  ânail  plus  foncé  qui  parait  comme  en  creux,  tan- 
dis que  la  teinte  générale  est  en  relief.  Ce  creux  et  ce  relief 
se  remarquent  &cilement  au  simple  toucher. 
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EXCURSION 

A  KOULPÉ ,  A  TIGRANOCERTE , 

A  AMARAT ,  SUR  L'ARARAT  , 
A  KHORVIRAB   ET  A  NAKHTCRÉVAN. 


i3  mars  i834> 

• 

De  retour  de  mon  pèlerinage  à  Kicghart ,  le 
général  Bdx^utofFme  donna  quelques  jours  pour 
me  reposer  et  pour  mettre  en  ordre  mes  maté- 
riaux nouvellement  acquis,  après  quoi  il  me 
proposa  de  Taccompagner  dans  une  tournée 
qu^il  allait  &ire  jusqu^à  Koulpé,  à  Fextrème  fron- 
tière de  r Arménie  vers  la  Turquie.  Combien  je 
me  réjouissais  de  cette  nouvelle  excursion  qui 
devait  me  fSadre  connaître  jusqu^à  ses  confins 
cette  magnifique  plaine  de  TArménie  centrale  et 
tant  de  monuments  de  Tantiquité.  Cependant,  ce 
ne  fut  pasv  sans  attendrissement  que  je  quittai 
cet  Ërivan,  quW  se  représente  si  triste,  et  où 
je  venais  de  passer  plus  dW  mois  si  heureux,  si 
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bien ,  grâces  aux  soins  du  général  et  de  M.  Cho^ 
pin ,  qui  firent  tout  ce  qiii  dépendit  d^eux  pour 
m^en  rendre  le  séjour  agréable.  Dès  le  pre- 
mier jour,  le  général  me  dit  :  <(  Je  sais  que  vous 
êtes  ici  pour  travailler;  je  ne  veux  point  vous 
gêner  ;  je  vous  donné  toute  la  journée;  dessi- 
nez, écrivez,  visitez  la  contrée  :  mais  quand  vous 
serez  Êitigué  le  soir,  venez  vous  délasser  auprès 
de  moi ,  et  nous  ferons  de  notre  mieux  pour 
passer  avec  agrément  la  soirée  en  attendant  le 
souper.  »  Ainsi  dit,  ainsi  fait. 

Après  avoir  pris  mon  thé  le  matin ,  je  passais 
la  matinée  à  explorer  ce  que  le  château,  la  viUe, 
les  environs  avaient  dé  plus  curieux,  dessinant , 
faisant  des  remarques,  etc.  Vers  une  heure,  nous 
nous  réunissions  pour  dîner;  après  quoi  chacun 
se  remettait  à  son  travail  jusqu^à  Theure  du  thé, 
vers  les  7  ou  8  heures  du  soir,  on  se  disait  alors 
la  journée  close,  et  j^allais  m^établir  chez  le  gé- 
néral, où  je  trouvais  souvent  M.  Chopin  ou  un 
oncle  du  général,  M.  Thomas  Kourganof^  zélé 
pour  la  littérature  arménienne  et  qui  avait  lu 
tout  ce  que  le  pays  pouvait  lui  offrir  pour  Fé- 
tude  de  la  géographie  et  de  lliistoire  de  sa  patrie; 
c^était  un  homme  doublement  précieux  pour 
moi.  Aussi  nos  soirées  avaient  quelquefois  Pair 
d^une  petite  académie  arménienne  :  on  y  discu- 
tait tout  ce  qui  pouvait  m^téresser,  et  tout  ce 
qui  mWait  embarrassé  sup  ma  route.  Combien 


ne  dioiH^  paii  dkî  Bft»  sciepce  à  c^  h^we&  for(u-*  * 
nées*  On  se  mettait  aussi  quelqucifon»  6n  mes  ip^-* 
criplîons  géorgiennes  et  arméniwnQSv  ;  petit  à 
petit.  M%  Kour^m^  et  le  gén^àrel  me  toraduiâi^ 
rent  ces  dernières  ;  ce  ne  i^t  pes^  ss^iis  pevi&e  et 
sans  de  noo^euses  hésitatMms,.  OMUiant  qiidk 
quefeU  que  le  souper  nous  «étendait  ^  1 1  taures 
du  soir.  Le  rqpas  était  Theure  de  délAS0ein:ent  ^ 
jdus  de  soucis  ^  pkia  d^inseriptioiis.  Telle  était 
ma  yki  d'Ërivan. 

Cette  régularité  ne  Ait  troubléet  que  vera  la  fin 
de  mon  séjour;  nous  étions  en  carnaval,  et  les 
blinp  (i)  russes  se  mang^t  àEman  comm^  à 
PétersbQWgï  ce  ftit.  1q  tour  de  çbaçun  de^  em- 
ployés de  fêter  la  s^iét^,  et  le  généir^  t^^ogiina 
cette  séné  de  repas,  par  un  grand  dîner  et  par 
une  repré«enWiou  de  danse^rs  et  de  iaiseurs  de 
toursf  de  force  allemands ,  s^près  quoi  le  carna^ 
val  fat  enterré  et  1q  lendemain  nous  partîmes 
pour  npljre  es^cursion* 

Kotre  société,  composée  du  général^  de 
son  secrétaire  ,  de  M«  Tbçmas  Kourganef ,  de 
M«  Pierre  3iat$ki,  chçf  de&  douanes  de  TArm^nie 
et  de  moi,  était  suivie  d^une  et^orte  de  quelques 
cosaques  et  de  trois  à,  quatre  dow^t^ques^  avec  le 
bagage  poilé  à  dos  de  cheval  ;  quant  à  notre  cui- 
sine, et  à  tout  ce  qui  tient  aux  premières  néces^ 

(i)  Petites  omelette^.  • 
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sites  du  vQytge^  le  général  avait  quatre  tigou^ 
reux  mulets  destinés  à  edia^  et  tout  était  si  bien 
arrangé ,  si  biea^  disposé,  qu^au  prexnii^  sigaal  de 
halte  tout  était  sfiMS  la  main.  La  iraisiselle ,  les 
verres,  les  uatens&les  de  cui^e,  les  yivres 
étaient  disposés  dans  des  caisses  &ite&  ex^près. , 
où  chaque  choaa.aYait  sa  loge  et  $o«  coin^  Char^ 
que  mulet  portait  deux  de  ces  caisses. 

Notre  route  nous  menait  par  EtdsmiacUin  où 
nousi  ne  nous  arrêtâmes  qu^un  lAStant  i^om  re- 
cevdr  la  députation  des  moines  du  monastère 
qui  veaiaieut  féliciter  le  général  à  son  passage. 

Nous  poursuivîmes  notre  route  toujoiurs  à 
travers  nne  plaine  dont  rarement  quelque  ondu* 
lation  vient  couper  runifomnté  :  le  fond  de  la 
plaine  est  glaiseux }  <^  et  là  elle  esl  semée  de 
cailloux  roulé$h  de  lave. 

Nous  passâmes  à  peu  de  di^tamce.  d^Ëtel^' 
miadzin  la  rivière  de  Kharsakh^  QOi:q)ée  en  mille 
canaux  qui  vont  arroser  les  domaines  du  ix>u* 
vent  et  du  village  de  Vagarchabad. 

L^Alaghèz  sa  présente  au  nord  de  cette  belle 
plaine  à  gauche  ;  de  son  cratère  ou  de  ses  fla«ies 
ont  coulé  tous  les  torrents  de  lave  qui  s^avancenl 
plus  ou  moins  comme  des  promontoires  dans  la 
plaine,  ou  leurs  extrémités  ont  toujours  Pair 
d^une  muraille  déchirée  dont  le  pied  est  jonché 
de  débris. 

Sur  ses  pentes  méridionales  TAlaghèz  nV  pas 
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de  sources;  toutes  les  eaux  se  perdent  dans  les 
fentes  et  crevasses  de  ce  volcan  éteint  et  ne  res- 
sortent  qu^à  Textrémité  à^une  coulée  de  lave,  à 
moitié  chemin  entre  Etchqpiadzin  et  Agdja- 
Arkh,  où  Ton  voit  d^alx»*d  un  petit  lac  nommé 
Aïghe]>Ghoul  (  lac  des  étalons  ),  rempli  d^une 
eau  limpide  et  profonde,  mais  sans  écoulement. 
Il  est  à  moite  encaissé  dans  la  lave  poreuse  et 
gèle  en  hiver  (i). 

Plus  bas,  à  peu  de  distance,  à  i5  pieds  à  peu 
près  au-dessous  de  son  niveau,  jaillissent  les 
sources  nomlnreuses  du  Karasou  qui  s^échappent 
aussi  de  dessous  les  lavés.  Elles  sont  rangées  en 
demi-cercle  siu*  une  distance  de  plus  d^un  |  verst 
et  s^écoulent  toutes  dans  un  grand  marais  qui  est 
à  quelques  pas  de  là,  et  qui  alimente  le  Karasou 
(eau  noire)  (2).  Ces  sources  ont  +  iS"  de  tem- 
pérature. Jamais  elles  ne  gèlent  en  hiver,  ni  mê- 
me le  Karasou  qui  est  extrêmement  poissonneux. 
Cette  rivière  arrose  en  grande  partie  la  plaine  et 
la  fertilise. 

M.  Chopin  mVvait  chargé  dVxaminer  s^il  n^y 
aurait  pas  moyen  d^élever  les  eaux  du  lac  pour 


(1)  Selon  Saint-Martin,  Mém.  hist.,  I,  63,  ce  petit  lac 
portait  anciennement  le  nom  de  Ktulod,  lieu  rempli  de 
loups,  et  le  Karasou  celui  âiArhoun. 

(2)  Les  Arméniens  appellent  ce  marais  Tses^tchour, 
Klapr.  Mém.  relatifs  à  rAsie,  p.  397. 
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alimenter  un  canal  qui  allât  fertiliser  une  partie 
inculte  de  la  plaine.  Il  sera  facile  de  comprendre 
d'après  la  description  que  je  viens  d'en  faire, 
qu'il  serait  inutile  ^e  vouloir  le  diguer,  vu  qu'il 
n'a  point  de  déversement ,  et  qu'il  paraît  nourrir 
une  partie  des  sources  du  Karasou,  qui  sont  au- 
dessous  et  qu'il  faudrait  commencer  par  boucher, 
ce  qui  est  impossible. 

A  12  vei'St  d'Etchmiadzin  sur  le  Karasou,  et 
à  6  ou  8  verst  du  lac  en  descendant,  se  voient , 
les  ruines  d'une  petite  ville  qui  s'appelait  jadis 
Dadéa,  son  nom  actuel  est  Seidabad.  Dans  le 
deuxième  siècle  de  notre  ère ,  le  roi  Diran  I  la 
donna  au  Persan  Trovasb  son  ami  (i). 

Nous  allâmes  passer  la  nuit  à  Agdja-Arkh,  chez 
le  prince  Djalil-Beg,  ancien  topchi-bachi  ou 
commandant  de  l'artillerie  du  sardar  d'Erivan. 
Il  nous  reçut  avec  toute  la  pompe  des  Persans  \ 
dans  sa  hutte  d'hiver,  au  milieu  de  son  écurie  ; 
mais  il  avait  eu  soin  de  tendre  tout  l'apparte- 
ment de  riches  tapis,  et  de  cette  façon  nous 
n'eûmes  rien  à  craindre  de  l'indiscrétion  du 
bétail. 

Pendant  que  l'on  préparait  le  souper,  le  gé- 
néral m'apprenait  à  prononcer  quelques  lettres 
géorgiennes  et  à  les  écrire ,  et  ce  n'est  pas  chose 
facile  pour  un  Européen  et  surtout  pour  un 

(i)  Saint-Martin,  1.  c.  I,  63. 
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Français ,  qae  de  façonner  son  gosier  aux  g  de§ 
Géorgiens,  aux  ga^  gue^  gui^  go  simple,  au  gd 
grasseyant ,  au  gkd  dur ,  mais  sans  aspiration , 
SLMgkha  dur  et  aspiré,  SL\xgk'h?ia  très-dur. 

Le  souper  qu^on  nous  servit  sur  de  superbes 
plateaux,  se  composait  de  plusieurs  mets  re- 
marquables. D^abord  d^une  soupe  aigre  qu^on 
nomme  tchek^hertma  et  qu^on  fait  à  la  viande , 
à  la  poule,  en  y  mêlant  des  œufs  ;  d^une  auti^e 
soupe  appelée  arianachi\  faite  de  lait  aigri  avec 
des  herbes.  Le  lait  aigri  tout  simplement  s^ap- 
pelle  khathok'^t.  Pour  pain  nous  n^avions  que 
de  la  lavache  ou  galette  mince. 

Le  lendemain  1 4  mars  nous  continuâmes  tou*^ 
jom*s  en  plaine  notre  route,  escortés  de  notre 
hôte,  de  ses  fils  et  d^une  partie  des  habitants 
d'Agdja-Arkh  et  des  villages  Voisins* 

Entre  Courougoudan  (i)  et  Chagriar  (2),  au 
milieu  de  ces  campagnes  unies,  nous  passâmes 
au  pied  d^me  colline  de  lave  rougeâtre ,  isolée^ 
déchirée,  nommée  Topadébi.  Son  Sommet  élevé 
de  3oo  pieds  au-dessus  de  la  plaine  est  couvert 
d'une  ruine  et  d''une  muraille.  Ce  sont  les  ves- 

(1)  Gourdougouli,  Klap.  Mém.  reiatîiB  à  TAsie^p.  397. 
Il  est  à  une  distance  de  5  lieues  d'Etchmiadxin  ;  on  y  volt 
une  colline  ti^ès-haute ,  et  les  habitants  du  pays  préten- 
dent que  c^est  là  que  l'empereur  Julien  perdit  la  bataille 
qui  lui  coûta  la  vie. 

(2)  Ancien  faubourg  d*Armavir. 
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lîges  de  Tancienne  forteresse  d^Ârmayir ,  dont 
M.  St-Martin  ne  sait  pas  déterminer  la  position. 
Autour  du  pied  de  cette  coltine  était  la  ville;  il 
Veu  reste  pas  les  moindres  traces ,  si  Ton  en 
iéxcepte  deux  ou  trois  places  couvertes  de  pierres 
éparses  autour  die  quelques  pans  de  murs  con- 
struits en  cWux,  qui  £ûsaient  partie  d^édifices 
plus  considérables  que  les  maisons  ordinaires.  Il 
en  est  d^Armavir  comme  de  Vagbarchabad,  d^Ar- 
dachar;  on  ne  sVtonne  pas  de  les  voir  efiàcées 
quand  On  connaît  Tusage  du  pays  de  tout  con- 
struire en  terre  glaise.  D^ailleurs  le  sardar  Hous* 
sein  a  fidt  prendre  dans  ces  ruines  la  majeure 
partie  des  matériaux  dont  il  s^est  servi  pour  con- 
struire la  forteresse  de  Sardarabad. 

Armavir,  selon  les  Arméniens,  fut  fondée 
2000  ans  avant  J.-C.  par  le  roi  Armais,  et  elle 
fut  pendant  dix-huit  siècles  la  résidence  des  rois 
d^ Arménie  (i). 

Cbevaucbant  gaîment ,  nous  atteignîmes,  vis- 
à-vis  de  Sourmali,  le  bord  de  TAraxe.  Son  lit, 
qui  est  à  3  ou  4oo  pieds  de  profondeur  au-des- 
sous du  niveau  de  la  plaine,  e&t  creusé  dans  une 
étroite  vallée  d^argile  feuilletée  jaunâtre  ou  ver- 


(i)  Saint-Martin,  1.  c.  I,  124.  M.  Ë.  A.  Herrmann , 
^ans  sa  Description  de  l'Arménie  russe,  cTaprès  les  auteurs 
arméniens ,  transporte  à  Sourmali  les  ruines  d*Armayir, 
p.  i8. 


dâtre,  etc.  Une  grande  coulée  de  lave  qui  à 
passé  sur  Targile  feuilletée ,  s'est  arrêtée  en 
grande  partie  sur  le  sommet  de  la  rive  gauche  ^ 
où  elle  forme  jusqu'à  Hadjibeïramlou,  une  mu-, 
raille  menaçante  à  pic.  La  coulée  de  lave  n'*a 
dépassé  TAraxe  qu'en  face  de  Sourmali,  où  les 
deux  rives  offrent  le  même  escarpement;  Ce 
village  est  bâti  sur  un  angle  de  la  coulée^ 

Ces  laves  offrent  plusieurs  successions  d'é- 
ruptions séparées  par  étages  de  différentes  na- 
tures ,  laves  proprement  dites ,  tufs  et  cendres 
volcaniques,  trass,  etc. 

Descendu  au  bord  de  l'Araxe^  on  longe  sa 
rive  gauche  en  le  remontant  jusque  vis-à-vis  de 
Tourébi  :  nous  trouvâmes  ici  un  gué  et  nous  le 
passâmes  fort  heureusement  à  l'exception  de  M. 
Sialski  qui  tomba  dans  Teau,  mais  cet  accident 
n'eut  pour  lui  d'autres  suites  que  le  désagrément 
d'être  mouillé. 

L'Araxe  ici  est  séparé  en  plusieurs  bras,  et 
comme  le  Roiu*  et  toutes  les  rivières  très-rapi- 
des ,  il  se  promène  d'une  rive  de  son  lit  à  l'autre, 
formant  des  ensablements  d'un  côté  et  empor- 
tant tout  de  l'autre.  C'est  ainsi  qu'un  village  voi- 
sin de  celui  de  Tourébi  a  entièrement  disparu  de 
la  rive  gauche  où  il  possédait  des  jardins,  des 
champs,  etc.  Maintenant  à  peine  reste-t-il  assez 
de  place  pour  la  largeur  d'un  sentier. 

On  s'étonnera  que  traversant  une  plaine  uni- 


forme  9  on  trouve  cependant  VAraxe  à  une  si 
grande  profondeur  au-dessous  du  niveau  de  la 
plaine  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  ; 
tandis  que  dans  sa  partie  inférieure,  il  est  pres- 
que de  niveau  avec  la  plaine  à  très-peu  dé  chose 
près.  Cela  prouve  que  malgré  son  uniformité, 
cette  plaine  est  encore  beaucoup  plus  inclinée 
de  Fouest  à  Fest  que  le  cours  même  du  fleuve. 
Cela  prouve  aussi  peut-être  que  le  tassement  de 
Fargile  feuilletée  de  cette  plaine  s^est  fait  dans 
un  grand  bassin  qui  recevait  déjà  alors  à  son 
extrémité  occidentale  un  fleuve  qui  coulait  dans 
le  sens  de  FAraxe  et  se  perdait  dans  le  lae.  Celte 
rivière,  entraînant  des  particules  schisteuses, 
devait  passer  à  travers  un  sol  schisteux  entre- 
mêlé de  grès. 

Le  niveau  élevé  de  la  plaine  est  une  raispn  de 
sa  stérilité  et  de  son  abandon  complet  :  il  a  été 
impossible  d'amener  un  canal  d'irrigation  qui 
pût  atteindi*e  à  cette  hauteur  ,  en  saignant 
FAraxe,  la  seule  rivière  qui  puisse  fournir  de 
Feau*  Le  dernier  canal  dérivé  de  FAraxe  coule 
derrière  Chagriar  ;  plu$  loin ,  au  N.  0.  tout  est 
désert  et  abandonné» 

On  préteAd  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  de 
même,  et  que  dans  les  temps  anciens  on  avait  su 
amener,  par  un  col  de  la  coulée  de  lave  qui  sé- 
pare la  plaine  de  FAkhouréan,  les  eaux  de  cette 
riviçre.  On  prétend  même  qu'on  avait  fait  plisser 


TAraxe  par-là.  Je  nepuis  en  juger,  n^ayant  pas 
examiné  le  sol  de  près.  On  s^éionnera  en  Eurc^e 
de  ce  que  de  pareilles  questions  ne  puissent 
être  Tobjet  de  discussions  et  de  recherches. 
Dans  un  pays  comme  TArménief  la  Perse,  il  n^ 
a  de  pays  conquis  par  ragricultuM  que  celui 
qu^on  peut  arroser. 

L^argile  feuille|ée  est  entremêlée  de  Kts  de 
molasse  grossière  dans  laquelle  on  trouTe  des 
coquillages  tertiaires  très-altér^  ;  quelques  cou- 
dies  deviennent  entièrement  coquihères  et  ne 
renferment  qu^une  petite  melania  bebuUmi. 

A  peu  de  distance  de  TArax^  commence  une 
formation  bien  différente  de  celle-ci.  LWgile 
rouge  foncée  présente  la  tête  de  ses  couches 
suspendues  en  regard  de  FAraxe.  Elles  sont 
entremêlées  de  couches  de  grès  gris  ramifié  de 
gypses;  le  grès  prend  quelquefois  une  temte 
rosée. 

Cette  argile  ou  marne  rouge  est  aussi  bleuâtre, 
grisâtre  ou  verdâtre,  par  grand  lits  ;  les  couches 
de  grès  sont  secondaire^.  En  montant,  les  cou- 
ches perdent  de  Fintensité  de  leur  couleur 
rouge  ou  bleue  ;  elles  prennent  enfin  une  teinte 
uniforme  grisâtre,  et  se  changent  en  une  marne 
pétrie  de  cristaux  de  gypse.  Nulle  part  de  pé- 
trificaU(Mis, 

Ces  deux  formations  de  la  marne  et  du  grès 
plongent  dans  la  direction  du  Takhhaltou,  ftnii 


^ne  courbe  çt  reparaissent   à  dei^i:  verst  de 
TArai^e,  en  bçe  de  la  moDtagne  (i). 

Leur  succession  est  pliis  complète  de  ce  côté- 
ci.  On  voit  que  sous  la  marne  rouge ,  la  marne 
bleue  devient  plus  fréquente  :  les  lits  de  grès  se 
montrent  ça  et  là  :  ils  ont  i  à  2  pieds  d^épais- 
seur  ;  cela  va  jusqu^^  3.  Quand  on  a  monté  sur 
le  pied  du  Takhhaltou  en  marchant  sur  la  tête 
des  couches  jusqu^%  la  hauteur  de  i  ,000  pieds 
environ  aU"-dessus  du  niveau  4e  TAraxe ,  com^ 
mencent  des  couches  de  débris  volcaniques  pro-* 
venus  ^  grand  jet  du  TaUihaltpu.  Ces  couches 
sont  étendues  sur  les  hts  de  la  mfime  et  du  grès. 

En  s^élevant  davantage ,  ces  d^ris  augmen* 
tent,  les  couches. sont  brisées^  et  on  voit  sortir 
de  petits  jets  de  porphyre. 

Les  débris  yolcai^iques  sont  d^une  nature  par« 
^cuhère  ;.  on  voit  que  ce  sont  les  formations 
mêmes  de  la  marne  et^du  grès  qui  ont  été  cuites^ 
et  suivant  que  la  mara^e  a  été. rouge,  bleue  ou 
verte,  vous  voyea^  naître  un^  masse  brunâtre,, 
verdâtre ,  rouge  san^uip ,  bleuâtre  compacte, 
ramifiée  de  spath  calcaire  bl^nc . 

Ia  fbrce  volcanique  a  aussi  entraîné  du  fond 
de  Fabîme  des  masses  âKyrmes  d^un  calcaire 
marbre ,  qui  évidemment  a  aussi  été  altéré  :  d^ 
Çros  blocs  sont  d^un  beau  blanc  très-peu  veiné 

(i)  Voyez  Atlas,  V®  série,  plans  et  caictes;  pi.  3. 
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OU  teint  de  vert  bleuâtre ,  ou  ce  sont  mille  et 
mille  fragments  de  calcaire  gris  plus  ou  moins 
foncé  cimenté  par  du  spath  calcaire.  Ces  débris, 
qui  ont  jusqu^à  lo  à  13  pieds  de  diamètre ,  sont 
semés  par  amas  sur  la  pente  de  la  montagne. 

Enfin  le  Takhhaltou  sort  lui-même  tout  d'une 
pièce  ^  et  présente  sa  face  noirâtre  hérissée  de 
roches  fracturées  et  angulaires  (i). 

Le  banc  de  sel  de  Koulpé  (Goghp  )  repose  au 
pied  même  du  Takhhaltou ,  dans  la  dépression 
de  la  marne ,  large  de  2  à  3  verst ,  comme  dans 
le  fond  d^une  chaudière  ;  car  Je  sommet  des  col* 
lines  de  marne  rouge  entoure  le  banc  de  sel  et 
le  domine  de  toutes  parts. 

Le  chef  du  poste  des  douaniers  de  Koulpé  et 
le  prêtre  arménien  portant  la  Bible,  suivis  de  la 
population  nombreuse  du  village ,  vinrent  à  la 
rencontre  du  général  à  quelque  distance ,  et  le 
recurent  en  le  féUcitant  de  son  heureuse  arrivée  : 
le  prêtre  fit  une  prière  et  nous  donna  TËvangile 
à  baiser,  et  nous  nous  acheminâmes  ensuite  tous 
vers  le  logement  qu^on  nous  avait  destiné. 

Le  banc  de  sel  fossile  présente  un  escarpe- 
ment très-considérable  et  de  plus  de  5oo  pieds 
d^élévation  vers  Touest  et  vers  le  midi.  Cest 

(i)  Voye»  Atlas,  II*  série,  pi.  ^6  bis,  une  vue  du 
Takhhaltou  prise  du  sommet  des  bancs  de  sel  fossile  de 
Koulpé. 
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contre  €eUe  paroi ,  dépourvue  de  végétation, 
qu^est  adossé  le  village  de  fLoulpé,  bâti  en  amphi- 
théâtre sur  Fargile  feuilletée  qu^à  creusée  le  ruis- 
seau de  la  Vartanargtchai  y  qui  vient  du  Takh- 
haltou(i).  Au  milieu  du  village  se  remarque  à 
peine  Téglise  modeste,  avec  son  toit  plat  en 
terre  glaise ,  qui  ne  difiëre  pas  de  celui  d^une 
habitation  .commune.  Quelques  petites  ruelles 
très-étroites  séparent  les  maisons  basses,  et  à 
peine  deux  cavaliers  peuvent-ils  s^y  rencontrer. 
Aussi  dans  la  mauvaise  saison  on  communique 
par-dessus  les  toits ,  et  Ton  va  ainsi  d\m  bout 
du  village  à  Fautre,  enjambafit  les  ruelles  qu'on 
trouve  sur  son  passage. 

Vous  voyez  encore  çà  et  là  sur  les  points  les 
plus  élevés  du  village  des  tours  rondes  isolées 
qui  s^élèvent  brusquement  sur  le  plat  des  toits. 
La  proximité  de  la  frontiètre  turque  et  suivi 
tout  des  Kourdes,  avait  fait  prendre  au  Sardar 
d^Ërivan  cette  mesure  de  sûreté.  A  Fapproche 
de  Tennemi,  les  habitants  du  village  se  sauvaient 
là  avec  femmes  et  enfants,  et  s  Y  défendaient  à 
coups  de  fusil  par  un  triple  étage  de  meur-* 
trières.  Hors  .ces  moments  d^alarmes,  qv^elque 
habitant  faisait  toujours  le  guet  au  haut  de  ces 
tours. 

(i)  Voyez  une  vue  de  Koulpé^  II*  série,  pi.  36.  Elle  est 
prise  des  cimetières  ;  on  a  en  face  les  bancs  de  sel  fossile , 
couronnés  de  la  petite  chapelle  de  Saint-George. 
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Le  togemenl  qui  nous  fui  préparé  par  te 
chef  du  poste  des  douaniers,  M.  le  lieutenant 
Kowganofi^  était  dans  Tune  de  ces  tourSy  dont  il 
avait  fiiit  son  palais  de  plaisance  ;  nous  n'y  étions^ 
point  mal  ;  uniragment  de  table,  quelques  mau- 
Taises  escabelles  composaient  notre  ameubler- 
ment;  le  gàiéral  eut  cependant  un  bçîs  de  lit ,  et 
nous  autres  nous  nous  couchâmes  à  terré.  Un; 
peu  de  }OW ,  Tenant  par  une  petite  fenêtre 
étroite,  nous  suffisait  pour  écrire.  On  aurait  pu, 
être  moins  bien  encore.  Nous  passâmes  là  quatre, 
jours,  du  i4  au  18.  Le  général  donnait  audience . 
sur  un  toit  voisin  de  notre  tour ,  et  c^est  là  que 
nous  passions  nos  moments  de  loisir  quand  le 
t^nps  était  beau.  Je  le  laissai  se  livrer  aux 
a&ires  qui  ramenaient  à  Koulpé,  pour  explorer, 
la  contrée  du  matin  au  soir ,  ne  revenant  que 
pour  Fheure  des  repas ,  chargé  de  nouvelles 
richesses  géologiques  et  archéologiques  ;  car 
cette  vallée  de  Koulpé  si  reculée  est  néanmoins 
Fun  des  points  les  plus  intéressants  de  TArmé- 
nie.  Des  localités  comme  celles-là  sont  vieilles 
coqatme  la  civilisation  et  comme  la  population 
d^un  pays  :  une  montagne  de  sel  fossile ,  objet 
d^  première  nécessité  chez  Thomme,  est  bientôt 
découverte  au  bord  d^une  grande  rivière  et  à 
Vextrémité  d^une  plaine  fertile.  Aussi  nous  par- 
donnons volontiers  aux  Arméniens ,  quand  ils 
nous  raconte^t  que  Noë  |  le  premier  ,^  a  travaillé . 
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dans  ces  mines^  et  quand  ils  nous  montrent  par 
quel  point  de  la  montagne  il  avait  commencé. 

Quoi  qull  en  soit,  Koulpé  n^a  pas  toujours 
été  aussi  peu  apparent ,  aussi  mesquin  qull  pa- 
raît aujourd'hui.  M.  St-Martin  surtout  n^aurait 
pas  dû  le  codToiidre  avec  un  autre  Koulpé 
ou  Goghp  qui  est  dans  le  pachalik  de  Kars  (1). 
L'empereur  Héraclius  fit  don  d'une  partie  de 
celui  que  j'ai  visité  et  de  ses  salines  au  patriarche 
Ësdras  qui  gouverna  l'église  d'Arménie  depuis 
l'an  62S,  jusqu^à  l'an  640. 

On  retrouve  des  traces  de  son  ancienne 
0plendeur  dans  les  ruines  des  trois  églises  dont 
l'une  était  considérable ,  et  dans  nombre  de 
tombeaux  anciens  richement  décorés  de  sculp* 
tares  et  d'in$cripti<His.  La  pierre  qui  a  8e»ni  à 
toutes  ces  constructions  est  im  grès  rouge  qu'on 
explmtait  à  peu  de  distance  de  Koulpé,  au  bord 
de  l'Araxe.  Les  églises  cmt  ^  renversées  de 
fond  en  ccnnble  par  les  tremblements  de  terre, 
et  l'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  extraordinsdne 
pour  se  peindre  la  violence  de  ces  commotions 
plutoniei^nes ,  que  les  débris  de  la  jdus  grande 
dont  les  énormes  massifs  ont  été  coudiés  sens 
dessus  dessous  comme  des  feuilles  que  tourbil- 
lonne le  vent.  On' y  reconnaît  le  style  primitif 
de  l'architecture  sacrée  arménienne ,  qui  a  pré- 

* 

(1)  Voye«  Saint-^Marlin ,  Mém.  I,  p.  78. 


—  428  — 

sidé  à  la  construction  de  Sainte-Hrîpsimé ,  de 
Sion  j  etc, 

Les  ipscriptîons  de  deux  des  tombeaux  dont 
on  peut  voir  les  dessins  sur  le  premier  plan, 
dans  la  vue  de  Koulpé,  m^ont  paru  assez  remar- 
quables pour  les  co{ner,  et,  grâce  à  M,  Kourga- 
noff,  nous  avons  pu  les  traduire. 

Première  inscription.  —  «  En  1019  de  Père 
arménienne  (1570  de  J.-C.),  moi,  David,  fils  de 
ILhodjamira ,  j^ai  élevé  cette  croix  sur  ce  tom- 
beau pour  trouver  une  protection  devant  EKeu 
pour  moi  et  pour  mes  parents,  mon  père  Khod- 

jamira,  et  ma  mère  Goukhar Je  suis  mort  en 

Christ  et  j^ai  laissé  en  pleurs  mes  parents  et  mon 
ùère  Jacques.  » 

Deuxième  inscription. —  a  Ici  repose  le  grand 
martyr ,  le  Paroun  Pacha  qui  est  allé  lui-même 
avec  sa  femme  Khorichakhatoun  à  Norakert,  où 
les  Barbares  ayant  vu  la  bravoure  du  Paroun 
Pacha,  le  tuèrent  en  embuscade  ;  par  sa  mort,  il 
a  laissé  en  pleurs  ses  parents ,  c'est-à-dire  son 
père  le  Paroun  Tatare,  et  Noukhbar  sa  mère,  et 
ses  frères  Spahancha  et  Koutloukbek,  et  son  fils 
Roubloûton,  en  gSi  de  J.-C.  »  (1). 


{%)  Cette  date  ofire  quelque  difficulté;  la  fonne  d'un 
chiffire  ne  pennet  pas  bien  de  décider  s'il  s'agit  de  l'an  60 
ou  de  l'an  4oo  de  l'ère  arménienne  (611  ou  gSi  de  J.-C.) 
De  ces  deux  dates^  la  plus  modenie  serait  encore  reculée^ 
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Je  consacrai  une  partie  de  mes  loisirs  à  visiter 
les  salines  en  détail. 

Lès  bancs  de  sel  fossile    se    prolongent   à 

1  j  verst  à  Test  de  Koulpé  vers  Tchintchavat,  où 
ils  s^appuient  derechef  sut  des  collines  de  marne 
rouge  et  bleue.  On  en  compte  trois  (i). 

Le  banc  inférieur  a  approximativement  20  à 
25  pieds  d^épaisseur;  il  est  sépat*é  du  deuxième 
banc  par  un  lit  compacte  d'aune  marne  rou- 
geâtre,  puis  bleuâtre,  sur  laquelle  repose  ce 
second  banc  presque  aussi  épais  que  le  premier. 
Il  est  en  partie  par  couches  de  l  pied  jusqu'^à 

2  pieds  d^épàisseur,  séparées  par  une  mince 
couche  dWgile  d^un  bleu  verdâtre,  gypseuse. 

Le  troisième  banc  supérieur  est  séparé  du 
deuxième  par  des  couches  nombreuses  de  glaise 
ou  marne  gypseuse  verdâtre;  les  cristaux  de 
gypse  qui  sont  très-nombrex,sont  comme  semés 
dans  la  masse  ;  quelques  couches  même  sont 


si  Ton  en  juge  d'après  les  noms  propres  de  cette  inscrip- 
tion,  Pacha,  Tatare,  KoutlouLbek  ,  etc.  qui,  je  crois, 
n'étaient  pas  encore  en  usage  à  cette  époque  en  Arménie. 
J'ignore  aussi  où  est  situé  ce  Norakert  dont  il  est  ques- 
tion. L'expres^n  la  plus  intéressante  est  celle  de  Parouriy 
usitée  en  Arménie ,  pour  Monsieur  y  Seigneur  y  et  qui  ré- 
pond si  bien  au  Baroté^es  Allemands  et  des  Français,  au 
Pharaon,  etc. 

(1)  La  disposition  des  couches  de  sel  est  exprimée  dans 
la  vue  de  Koulpé,  II**  série,  pi.  36. 
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lassez  coïkipacies  pour  que  les  habitants  de 
Koulpé  puissent  s^en  servir  comme  de  pierre  à 
i>âtir. 

Pa]>-^ssus  le  troisième  banc  de  sel  vient  ime 
niasse  considérable  de  liouvellés  couches  de 
gypse. 

La  moitié  dû  massif  de  la  montagne  que  for- 
ment ces  trois  bancs  a  été  entraînée  par  des 
éboulements  ou  lavée  par  les  eaux  de  la  Varte-^ 
margtchai,  formant  et  creusant  ainsi  la  vallée  de 
Koulpé  ;  les  trois  bancs ,  comme  je  Fai  dit ,  se 
présentent  à  pic  par  le  sud  et  Touest ,  et  Ton 
entre  de  plain*pied  dans  la  mine  piar  ces  trois 
grands  étages. 

Les  excavations  qui  sont  résultées  de  travaux 
qui  datent  sinon  de  Noë,  au  moins  de  temps  très- 
reculés,  ont  affîdbli  le  corps  de  la  montagne ,  et 
un  tremblement  de  terre^  il  y  a  i5  ans  (1819  ?), 
en  a  déchiré  le  sommet  d^une  manière  effrayante. 
Des  fentes  énormes  ont  isolé  des  pics  et  des 
massifs  entiers' de  gypse  marneux  qui  menacent 
à  chaque  heure  de  tomber  sur  le  village,  comme 
cela  est  arrivé  déjà  plusieurs  fois. 

L^abondànce  du  sel  e»i  exti^nxe  :  aussi  Tart-on 
vilipendé  d^une  manière  indigne  ;  dj^acun  a  ex- 
ploité le  sel  comme  bon  lui  semblait,  sans  ordre, 
sans  penser  à  Tavenir.  On  creusait  sans  soutenir 
Texcavation  par  des  piliers;  la  mine  s^écroulait, 
et  c^est  ainsi  que  presque  toute  la  paroi  occiden- 
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laie  est  sens  dessus  dessous,  de  façon  qu^il  est 
dit&cile  d^  recommencer  des  travaux  avec 
succès. 

Il  en  est  presque  de  même  de  la  paroi  qui 
regarde  le  ùàd^^  où  se  font  les  travaux  actuels  : 
une  grande  partie  est  inexploitable  à  cause  des 
éboulements.  La  grande  mine  actuelle  a  i5o  à 
160  fas  de  long.  On  a  attaqué  le  banc  inférieur 
de  front  et  on  a  avancé  de  70  à  80  pieds.  La 
couiche  est  inclinée  vers  le  nord  sous  un  angle 
de  20  à  âS"",  de  façon  que  Fexcavation  descend 
sous  cet  angle-là.  On  Va  soutenue  par  des  piliers, 
mais  avec  si  peu  de  soins,  que  quelques-uns  sont 
trop  faibles  ou  manquent  tout-à*fait«  Les  datais 
ont  été  entassée  dans  la  mine  ou  portés  à  ren- 
trée, où  ils  se  sont  accumulés.  Les  eaux  de  pluie 
et  de  neige  pâiétrant  ces  déblais  et  ne  trouvant 
pas  d^écoulement,  ont  suivi  la  couche  de  sel ,  et 
sont  allées  se  ramasser  au  fond  de  la  mine ,  où 
elles  forment  des  bassins  qui  rendent  cette  partie 
inabordable. 

L^eau  coule  aussi  par  une  fente  du  toit  ;  mais 
ce  ne  sont  aussi  que  les  eaux  de  pluie  et  de  neige 
qui  suintent  par-là. 

Les  administrateurs  m^ont  demandé  quels 
moyens  il  fallait  mettre  en  usage  pour  débar- 
rasser la  mine  de  ceiTeaux  mortes.  Je  les  ai  dis- 
suadés de  creuser  un  canal  long  et  fort  dispen- 
dieux pour  les  conduire  hors  de  la  mine,  et  leur 
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ai  conseillé  plutôt  de  forer  un  puits  à  travers  la 
couche  de  sel  jusqu^à  la  marne  gypseuse  qui 
probablement  absorberait  Teau  qui  se  filtre 
ainsi)  leur  recommandant  dWoir  soin  de  dé- 
blayer rentrée  de  la  mine,  et  d^empécher  que  les 
eaux  de  pluie  n^  pénètrent  par  la  suite. 

Le  prix  du  sel  ^  Koulpé  est  en  raison  de 

3  roubles  et  5o  copp.  en  argent  (i4  frAiCs), 
qu^on  paie  à  la  couronne  qui  est  propriétaire 
des  mines,  et  de  i  rouble  20  copp.  argent, 
qu^on  paie  aux  ouvriers  pour  32  pierres  de  sel 
pesant  environ  64  pouds  ou  2,56o  livres.  Le 
gouvernement  avait  affermé  le  droit  qu^il  perçoit 
à  un  Arménien  d^Ërivan  pour  la  somme  de 
12,000  roubles  en  argent,  près  de  48,000  francs. 

On  travaille  le  sel  par  pierres;  c'^est-à-dire 
que  Ton  isole ,  par  un  canal  profond  de  3  à 

4  pouces,  une  masse  ou  grosse  brique  d^à  peu  près 
2  pouds ,  que  Ton  détache  ensuite  de  la  roche 
par  quelques  coups  d^un  gros  marteau.  Les 
ouvriers  montraient  beaucoup  d'adresse  dans  ce 
travail. 

Les  habitants  de  TArraénie  et  de  la  Géorgie 
viennent  acheter  le  sel  sur  la  place  ,  et  le  char- 
gentsur  des  bœufs  ou  sur  des  chameaux. 

Le  général  voulut  m^accompagner  dans  le 
pèlerinage  que  je  fis  au  tonroeau  de  St  Georges, 
qu^on  montre  dans  une  misérable  petite  hutte 
de  terre  glaise  et  de  pierres  sur  Fescarpement 
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de  la  montagne  de  sel  :  malgré  lextrême  indi- 
gence qui  se  remarque  dans  cet  édifice,  il  afflue 
beaucoup  de  pèlerins  qui  ont  foi  dans  ce  tom- 
beau et  qui  offrent  à  St  Georges  une  lampe , 
comme  c^est  Pusage  ;  les  al^^tours  de  ce  saint 
lieu  sont  semés  de  débris  de  vases  qui  en  ont 
tenu  lieu. 

En  descendant ,  nous  allâmes  visiter  dans  là 
paroi  de  sel  qui  regarde  Toccident  une  grande 
excavation  que  les  habitants  du  village ,  dans  les 
cas  les  plus  menaçants  de  guerre  ou  dlnvasion, 
considèrent  comme  leur  citadelle  :  on  la  voit 
très-bien  dans  mon  dessin*  Sa  position  à  mi- 
pente  d'un  terrain  très-escarpé  et  presque  innac- 
cessible,  en  rend  Fabord  passablement  difficile  ; 
mais  pour  plus  de  sûreté ,  ils  ont  construit  une 
forte  muraille  devant  Tentrée  de  la  grotte ,  de 
façon  à  laisser  un  espace  libre  pour  manœuvrer 
et  à  peu  àe  distance  sur  les  côtés  ils  ont  placé 
deux  tours  comme  postes  avancés,  sur  des 
points  où  rien  n'échappe  à  la  sentinelle  qui  a 
rœil  au  guet-  La  vue  qu'on  a  dé  là,  et  surtout  du 
sommet  de  la  montagne,  est  fort  belle;  elle 
repose  principalement  sur  le  sombre  Talh^hal- 
tou,qui  n'est  qu'un  point  avancé  de  la  chaîne  qui 
se  détache  de  l'Araraâ  et  se  dirige  sur  Arj^eroum. 

Le  17  mars,  le  général  me  donna  deux  Co- 
saques et  un  guide  pour  aller  faire  une  course 
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sur  la  frontière  de  la  Turquie  et  sur  les  horâs  dé 
TAraxe. 

Je  poursuivis  les  coudies  de  marne  bleue  et 
rouge  depuis  Koulpé  jusqu^à  un  Terst  ^ers 
TAraxe,  où  elles  sont  recouYei^tes  flar  Targile 
feuilletée. 

Les  collines  d^argile  feuilletée  sont  à  leur  tour 
couronnées  par  une  couche  de  grès  ou  de  mo- 
lasse rougeâtre. 

A  rapproche  de  la  grande  montagnedeKgacbe, 
qui  est  en  face  de  Fembouchure  de  PArpatcliai 
ou  Akhouréan^  cessent  les  doUines  basses  de 
marne  rouge  et  bleue ,  et  quand  on  a  trarersé 
une  petite  plaine  qui  borde  TAraxe^  on  se  trouve 
au  pied  du  Kgache  lui-même,  i^ontre  lequel 
heurte  le  fleure  rapide. 

Infériem^ement  à  la  marne  et  au  grès  sortent 
presque  verticalement  les  doudhes  multipliées 
d^un  grès  bigarré ,  dont  les  tètes  présentent  à 
FAraxe  une  paroi  menaçante  hérissée  de  pointes  ^ 
de  blocs  ^  de  dornidhes ,  etc.  Ce  grès  bigarré 
vaiiant  du  rouge  au  jaune  grillé  j  est  par  cou- 
ches régulières  de  i  à  plusieurs  pieds  d^épais^ 
seur. 

Quelque  couches  sont  homogtees  et  présent 
tent  un  grès  {^us  ou  moins  fin,  quelquefois 
marneux ,  ou  c^est  un  conglomérat  renfermant 
des  cailloux  jusqu'^à  la  grosseur  du  poing ,  de 
porphyre,  de  schiste  et  de  différentes  roches 
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Ignées.  Quelques  ûouclies  som  criblées  de  bulles 
Mapdies. 

Les  pétrifications  saut  très^rares  ;  elles  nian-«- 
quent  tout^-à-fidt  .quand  le  ^ès  devieiÊit  cdngltH 
mérat ,  grossier.  Je  n^en .  ai  ttouvé  qhe  dans 
quelques .  icouohës  homogènes  fiiiës  à  Tduest  de 
la  ikiontagne ,  au^essus  dW  ancien  village  qui 
s^éténdait  jadis  dans  une  gorge  Creusée  au  imlieu 
de  ce  pc^. 

Dans  les  couches  plus  marneuses  qiie  sab!on^ 
neuses  ^  on  trouve  quelques  empreintes  de 
jplaUtes,  que  j'ai  remises  à  M.  lé  professeur 
Goj^ert  de  &*éslau  pour  les  déterminer  et  pour 
les  publier. 

Le  grès  se  montre  aussi  sut*  la  rive  gauche  de 
VAtruta  i  ses  Couche^  multiples  redressées  sous 
un  angle  de  5o*,  forment  une  colline  escarpée 
près  de  Fangle  ouest  ou  de  droite  du  confluent 
de  r^patchai  et  de  1^4raxe  (i).  Là  gisent  les 
ruines  du  château  d^Erovantagerd  9  dont  il  ne 
reste  que  quelques  pdns  dé  liàurailles  bizarrement 
construites  par  zones  de  trois  rangs  de  pierres 
de  taille  en  grès  rduge,  alternant  ayec  des  cubes 
régutiérs  de  lave  noire.  Au  milieu  de  ces  débri$ 
sWvre  le  souterrain  par  lequel  on  descendait 
pour,  puiser  Teau  de  FAraxe ,  qui  arrivait  jusque 
sous  le  rocher  par  un  caiial  souterrain.  ^  ;  ■ 

* 

4  .  .  • 

\ 

(i)  Voyez  Adaë,  ll«  ^érie,  pi.  36. 
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La  forteresse  cotnmuniquMt  avec  Tautre  riye 
de  TAraxe  par  un  pont  dont  il  ne  reste  que 
quatre  piliers  un  peu  disloqués  en  grès  rouge. 
A  la  téOe  du  pont  sont  les  raines  d^hahitations 
qui  bordaient  TAraxe. 

Trayersant  TAraxeà  gué^j^allai  visiter  le  ci- 
metière d^Eroyantagerd  sur  une  petite  colline 
adjacente  à  celle  du  château  ;  près  d^une  camère 
de  meules  qu^exploitaient  les  anciens  habitants, 
je  trouvai  nombre  de  tombes  encore  dressées 
'  en  lave  noire^  et  très-bien  conservées.  Le  temps, 
les  guerres,  les  tremblements  de  terre,  ont  tout 
ravagé  ^  nivdé  en  Arménie  ;  les  tombeaux  seuls 
sont  restés  intacts  et  bravent  Poubli. 

L^un  de  ces  tombeaux  porte  pour  inscription  : 

«  Ce  tombeau  est  celui  de  Martyrus,  i424i  ^ 
gravé  avec  nombre  de  croix  sur  une  longue 
pierre,  haute  de  6  pieds. 

Elle  prouve  qu^en  14^4»  cette  ville  était  en- 
core habitée» 

Les  ruines  des  édifices  de  la  ville  sont  très- 
nombreuses  jusqu^à  TArpatchai ,  au  -  dessous 
d'Hàdji-Beïramlou*  Ce  sont  de  simples  murailles 
liées  avec  de  la  terre. 

Nous  eûmes,  au  passage  de  PArpatchai,  à  peu 
près  le  même  sort  que  Toumefort;  (Voy.  III, 
362.  )  Le  gué  est  difficile  et  très^diangereux  à 
cause  de  la  multitude  de  gros  blocs  de  lave  qui 
sont    entassés;  la  rivière  abondante   est  îort 
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rapide.  Nos  chevaux  cosaques,  qui  étaient  de 
haute  taille,  avaient  de  Teau  jusqu^au  ventre. 
'  Le  qourant  rendant  leur  marche  incertaine,  et 
le  mien  monl^pt  tout  à  coup  sur.  une  grosse 
pierre ,  j^  faillis  me  noy ei;  avec  lui ,  quand  les 
Cosaques  effrayés  accoururent  a  mon  secours. 

Les  ha|>itants  d^Hadji-Beïramlou  ont  profité 
du  courant  de  TArp^tchai  poui?  y  éla)>lir  plu- 
sieui^  moulins..        .     ^ 

.  L^Arpatchai  ou  Akhoui^éan  fait  la  frontière 
entre  la  Russie  et  la  Turquie,  excepté  ce  petit 
coin  de  l'uines  d^Erovantagerd  que  les  Russes 
ont  encore  sur  la  rive  droite. 

J^vais  prié  le  général  de  me  permettre  d'aller 
jusqu^à  Pak^aran  et  jusqu'à  Ani  ;  mais  comme  ces 
ruines  sont  sur  la  rive  droite  de  TAkhouréan  et 
par  conséquent  SUIT  territoire  turc,  et  qu'il  m'au- 
rait fallji  en&eindre  les  lois  ^sanitaires,  le  général 
me  le  refiisa  sans  rémission;  je  ne  pouvais  m'en 
plaindre  ;  je  savais  combien  ce  refus  lui  coûtait. 
Etre  à  ^6  verst  d'Ani  et  ne  pas  voir  ces  ruines 
magnifiques  !  Ce  que  l'Arménie  offre  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  admirable!  Nombre  de  ses 
églises  sont  encore  debout ,  ainsi  que  ses  mu- 
railles d'enceinte,  ses  portes,  ses  palais  :  des 
inscriptions,  des  sculptures  partout. 

Je  me  consolai  de  ce  cruel  contre-temps  en 
visitant  sur  la  rive  gauche  de  l'Akhoui'éan,  vis-à- 
vis  d'Erovantagerd,  les  restes  d'Erovantachad , 
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jadis  l\ine  de$  capitales  de  FAnnénie.  Ces  deiu^ 
viUeft  fbrent  fondées  k  pey  pr^  dans  le  même 
temps  par  Erovanl  II,  qm  abandonna  vars  ta  fin 
du  premier  si^le  de  Tère  chrétienne  Annatir , 
Tancienne  capitale  de  ^Arménie,  pour  fixer  sa 
résidence  dans  sa  nouvelle  ville  d^Ërovantadiad, 
qu^l  remplit  d^édiflces  magnifiques  et  qu^il  dé^ 
cors  de  toutes  les  statues  qui  se  trouvaient  da!M 
la  ville  qu^il  abandonnait.  Plus  tard,  le  roi  Ti^ 
ridaté  fit  don  de  celte  ville  et  des  pays  environ- 
nants au  prince  persan  Arckavir ,  de  la  race  des 
Arsacides  (i);  elle  devint  la  résidence  kabituellç 
des  princes  Gamsaragans,  ses  descendants, 

Ici  St.-Martin  commet  une  faute  en  disant  que 
Erovantachad  était  sur  la  rive  méridionale  de 
FAraxe,  en  &ce  de  Fembouchure  ^e  FAkhou- 
réan.  Cela  est  î\e  toute  impossibilité  :  on  a  vu 
que  le  inont  ^gache,  qui  borde  la  rire  droite  de 
FAraxe,  est  à  pic  ;  il  nV  a  par  conséquent  nulle 
place  pour  y  bl^tir  une  ville,  et  même  dans  \e^ 
•petits  espaces  libres  9  je  n^  ai  point  vu  de  traces 
de  ruines  quelconques  :  d^ailleurs,  le  danger  des 
éboulements  aurait  bi^itôt  effrayé  tout  bomme 
lissez  hardi  pour  se  loger  là. 

La  plaine  qui  est  en  dessous  çst  si  basse  et  si 
(souvent  inondée,  quHl  n^  a  pas  eu  moyen  d^ 

(1)  M09.  Khor.  1.  II]|  cap.  36^  p.  i5o. 
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bâtir  une  ville  ;  d^ailleurs,  point  de  ruines  non 
plus. 

BroYantagerd  et  Erovaniachiid,  comme  me 
re:içfJiqMa  M.  Kpurganof,  d^apr^  les  localités , 
étaient  sur  la  rive  gauche  de  PAraxe,  Erovan- 
tagerd  ^  Touesît  de  FAkhouréani  et  Erovantachad 
sur  Tautre  rWe  à  Test. 

Je  trouvai  sur  Pemidacement  d^Erovantachad 
de  Ta;stes  ruines  q[&i  en.  commençant  à  TAkhou- 
réan,  s^étendaient  à  2  ou  3  yçrst  à  Test  sur  une 
petite  plaine  élevée  au--des3us  de  FAraxe,  et 
bordée  au  nord  par  une  longue  colline  escarpée 
d^argile  feuilletée  et  couronnée  d^une  coulée  de 
lave.  Cette  coulée,  vient  d^au-delà  de  PAkhou- 
réan,  où  elle  couronne  toutes  les  sommités  en 
face  du  j^gache,  arrêtée  et  comme  suspendue 
siur  Vargile  feuilletée  et  la  marne  rouge. 

Vne  ^  ces  collines  intermédiaires  entre  le 
K-gache  et  h^  coulée  de  lave,  parut  m'^ofTiir  une 
singularité  assez  frappante  derrière  Erovanta* 
gerd.  Les  couches  inférieures  sont  de  grès  et 
inclinées  sous  un  grand  angle  :  le  sommet  de  la 
colline  est  aussi  formé  d^une  couche  horizon- 
tale de  grès. 

Cette  discordance  de  gisement  est-elle  due  a 
une  cause  volcanique  ? 

Parmi  les  ruines  d^Erovantacliad,  je  ne  trou- 
vai de  remarquable  que  celles  de  deux  éghses 
çonMdérables  i^en versées,  de  fond  en  comble  , 
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sans  doute  par  les  mêmes  tremblemenls  de  terre 
qui  ont  si  cruellement  ravagé  Ani.  Autour  de  ces 
églises  se  voient  encore  quelques  traces  de  rues. 
Mais  les  tombeaux  qui  recouvrent,  sons  toutes 
sortes  de  formes,  un  immense  espace  le  long  du 
pied  de  Tescarpement  de  lave,  sont  toujours  ce 
quMl  y  a  de  mieux  conservé.  La  plupart  ne  sont 
que  de  grandes  dalles  ou  eippes.  Je  copiai  sur 
Tun  de  ceis  tcxnbeaux  Finscnption  suivante  : 

c(  En  1292,  moi,  K^hatchatour,  j^ai  élevé  cette 
croix  pour  me  protéger  devant  le  ciel  ^  moi  et 
mes  frères.  » 

Ces  tombeaux  sont  pour  la  plupart  en  lave 
noire. 

Je  retournai  ti^ès-satisfait  de  mon  excursion  à 
Koulpéy  ayant  traversé  deux  fois  TAraxe  et  une 
fois  TAkhouréan  à  gué  ;  mais  il  n ^  a  pas  de  com- 
paraison combien  le  premier  fleuve  est  moins 
dangereux  que  le  second,  dans  cette  saison,  où 
les  eaux  sont  encore  basses  et  claires,  n^étant  ni 
grossies  ni  altérées  par  la  fonte  des  neiges  des 
vallées  d^en  haut.  Le  fond  de  TAraxe  est  uni, 
graveleux,  et  on  le  traverserait  cinq  fois  plutôt 
que  de  passer  FAkhouréan  une  fois.  Il  n^  a  à 
craindre  que  cette  fascination  qu^éprouvent  ceux 
qui  ne  sont  pas  habitués  à  biaiser  en  descendant 
avec  le  courant.  La  rapidité  de  cette  vaste  nappe 
dVau  brillante  qui  fuit,  opère  sur  la  vue  une 
sensation,   une  fascination,   un  éblouissement 


impossiUe  à  décrire;  il  semble  qu^on  est  en- 
traîné comme  par  un  ckarme,  et  on  a  peine  à  se 
tenir  sur  son  cheval  et  à  lie  pas  se  jeter  dans 
Feau. 

Nous  n^ayions  pas  manqué  chaque  soir,  le  gé- 
néral, toute  sa  suite  et  moi,  d^assister  aux  vê- 
pres dans  IVglise  arménienne.  A  Fépoque  du  ca- 
rême, chacun  se  fait  un  devoir  de  redoubler  de  +■ 
zèle  en  observant  religieusement  le  plus  stricte 
des  carêmes)  car  les  Arméniens,  pendant  cette 
époque,  ne  touchent  à  aucune  chose  qui  ait  eu 
vie,  chair  ou  poisson. 

Bien  déplus  simple  et  de  plus  pauvre  que  rin- 
teneur  d^une  de  ces  églises  de  village.  Le  mur 
extérieur  est  en  pierres  Uées  avec  de  la  terre  glaise 
ou  de  la  mauvaise  chaux;  deux  rangs  de  grosses 
poutres  non  équarries  en  guise  de  colonnes , 
soutiennent  le  toit  en  terre;  au  fond,  une  espèce 
de  niche  fermée  par  un  mauvais  rideau,  forme 
le  sanctuaire  où  se  place  le  prêtre  en  surplis  dé- 
chiré, pour  tire  les  prières.  Tous  les  petits  gar- 
çons PentQurent  à  genoux  et  chantent  ou  réci- 
tent les  prières  tour  à  tour.  Les  plus  âgés  des 
habitants  se  placent  hors  du  choeur,  et  chacun 
s^agenouille  sur  sa  natte  de  paille  ou  sur  sa  peau 
de  mouton  qui  marque  sa  place  d^habîtude,  bai- 
sant la  terre  et  murmurant  tout  bas  les  paroles 
du  prêtre  ou  y  repondant  tout  haut.  Les  fem- 


mes  S9  tenant  à  pari  à  demi-ToUéesy  mufhsmni 
le  fon4  de  Téglûe  dœiière  lea  liomiiies  et  sor^ 
içn%  1^  premières^  baissant  )es  regards. 

CTest  avec  un  sentiment  qui  touche  le  cœur 
que  Ton  se  trouTe  si  loin  de  sa  patrie,  au  milieu 
d^une  société  d*bommes  qui  sympathisent  au 
peins  par  quelques  points  airec  vous  et  qui  irous 
traitent  de  frères^ 

Un  soîr^  le  génâral  me  mena  dans  le  logement 
ogi  Af.  Kourganof  s^était  retira  en  nous  cédant  le 
^en.  1^  Youa  aiinea  la  musique,  me  dilril,  venez 
écouter  notre  hôte  gui  en  joue  avec  passion.  Je 
fus  si  étonné  du  talent  de  cet  homme  sur  le  ba- 
lalaïka ou  guitare  9  et  je  lui  ténçioignai  tant  de 
plaisir  qu^il  m^invita  pour  le  lendemain  à  un  con* 
cert  de  sa  Ëiçon. 

Jamais  je  n^ai  vu  quelcjuW  de  plus  passionné, 
pour  la  musique  que  pe  bon  M.  Kojarganof.  C^é- 
tait  un  artiste  distingué  avec  sa  simple  balalaïka .  Il 
avait  réuni  pour  nous  £ùre  honneur  un  petit  or* 
chestrede  trois  musiciens  qu^il  dirigeait  en  grand 
maître;  et  accroupis  sur  un  tapis  acqprès  du  feu, 
dans  sa  chambre  soutœraine,  nous  ne  perdîmes 
pas  une  note  pendant  qu^il  exécutait  les  airs  per- 
sans, turcs,  géorgiens,  les  plus  difficiles,  avea 
une  habîleté  et  une  dextérité  incroyables.  Rien 
de  plus  ingrat  que  son  instrument,  et  cependant 
i)  nous  enchanta,  et  je  me  réfère,  outre  moA  jun 
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gem^l)  à  odui  de  M«  &8tlski,  viokui  dUtiijkgai^ 
qui  était  awe  «ous  et  qof.  fte  pqumit  trop  B%fis\^ 
tner  sa  surprise.     .  i  • 

M.  Koiu^^mof  nous  donna  des  éc^hantillons  de 
loutea  les  espèces  de  ohaqtades  peuples  voisins, 
«urtoUt  des  FersanSf  Ces  peuples  ont  mi  singu^ 
Uer  goût  musical  2  point  d^harnionie  {Kroprement 
dite,  le  musicien  saute  d^une  mesure  à  Tautre  de 
la  manière  la  plus  burlesque  et  la  jim.  inatten-» 
due.  La  Yoîi^  i^aturelle  est  eonfrefaite  par  des 
intonations  cbevrotanteç  ;  point  de  rythme  en 
général,  et  cependant  cette  mélodie  si  difficile  à 
retenir,  M.  Kourganbf  et  ses  accompagnants 
rexécutai«it  parfaitement. 

Un  seul  air  persan  m^  fit  plaisir  par  son  har* 
monie  lente  et  grave,  par  son  type  dé  mélan?*- 
txiiie;  les  musiciens  russes  Tont  appris  et  le 
jouent  souTept. 

Les  airs  turcs  différait  peu  des  airs  persans 
pour  la  genre;  il  en  est  de  même  des  chants  des 
Géorgiens  qm  semblent  avoir  imité  leurs  voi^ 
sins» 

Mais  quand  M*  ILourganof  vint  à  nous  jouer 
quelques  airs  koiurdes  et  caucasiens ,  nous  nous 
aperçûmes  à  ^insta^t  que  noua  étions  sur  une 
terre  étrangère.  Je  n^oublierai  point  l^ffel  que 
produisirent  sur  moi  les  premiers  :  il  y  avait  de 
Vhannonie ,  du  rythme ,  mais  en  n^ême  temps 
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quelques  cbose  de  si  grave,  de  si  mélancuriique, 
que  Ton  n'aurait  jamais  pu  croire  des  sons  pareils 
sortis  du  cœur  dW  Kourde. 

Les  airs  caucasiens  et  surtout  lesghis  leur  res- 
semblait par  leur  simplicité  et  par  rharmonie- 
Il  est  de  ces  mélodies  lesghiennes  qu^on  n^oublie 
jamais  une  fois  qu^on  les  a  entendues. 

M.  Kqurganof  était  tout  feu ,  tout  musique  et 
comme  inspiré;  son  otâl  noir  étincelait;  son  corps 
exprimait  par  des  gestes,  son  visage  par  des  traits, 
Timpression  musicale  profonde  quHl  éprouvait  : 
il  était  acteur  et  musicien  à  la  fois  ,  comme  le 
neveu  de  Rameau.  11  était  profondément  pénétré 
et  ses  yeux  se  portaient  tom*  à  tour  de  nous 
sur  ses  collaborateurs  qu^il  chercliaii  à  encoura- 
ger, qu^il  applaudissait. 

Quand  Tun  d^eux  avait  fini  un  air  ou  une 
chanson ,  c^était  pendant  quelques  minutes 
commme  un  entrWte  :  les  balalaïkas  et  le  tam- 
bourin jouaient  machinalement  comme  un  long 
prélude  :  tout  à  coup  Tun  d^entre  eux  qui  se 
sentait  inspiré,  criait  par  les  tons  les  plus  élevés 
et  les  plus  soutenus  que  puisse  produire  la  voix 
humaine  une  espèce  de  défi.  M.  Kourganof  Tac- 
ceptait  sur  le  même  ton  ^  le  nouvel  air  était 
adopté,  et  le  mode  dHntonation  et  les  visages 
changeaient  suivant  la  nouvelle  mélodie. 

Nous  passâmes  ainsi  trois  heures  sans  nous 
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lasser  à  écouiar  ce  concert  bizarre^  dans  ce  coin 
reculé  où  les  troiS  grands  empires  russe,  persan 
et  tui^  viennent  presque  se  toucher. 

Nous  partîmes  de  Koulpé  le  12  mars  pour 
continuer  ûotre  voyage.  JWais  tant  dit  au 
général  combien  je  désirais  visiter  ce  qui  étak 
accessible  de  PArarat  pour  la  saison,  qu^il  voulut 
m^y  mener  lui-même.  En  venant  à  Koulpé,  nous 
avions  traversé  la  plaine  à  gauche  de  PAraxe;  en 
retournant  à  Test ,  nous  devions  parcourir  la 
moitié  qui  est  sur.la  rive  droite. 

Il  faisait  une  de  ces  pluies  douces  d^avril  quand 
nous  passâmes  de  la  vallée  de  Koulpé  dans  celle  • 
de  Tchintchavat ,  qui  est  tout  entière  dans  la 
marne  rouge  et  bleue  :  elle  est ,  arrosée  par  le 
Tchintchavat-tchai.  Les  pentes  sont  en  grande 
partie  couvertes  par  des  cailloux  roulés  de  lave, 
qui  forment  quelquefois  de  grands  amas. 

Après  avoir  descendu  Fespace  de  2  à  3  verst  Ic^ 
k>|ig  de  la  Tchintchavat-tchai ,  on  remonte  sur 
une  coulée  de  lave  qui  se  nivelle  sous  forme 
de  plaine  élevée  de  a  à  3oo  pieds  ^u-dessus  du 
niveau  de  PAraxe.  Cette  coulée  uniforme  recour- 
vre  Pargile  feuilletée  qui  pourrait  bien  être  un 
tuf  de  cendres  volcaniqaes ,  et  encaisse ,  depuis 
Fembouchurè  de  la  Tchintchavat-tchai  jusqu^à 
un  verst  et  demi  au-delà  de  Karakala ,  PAraxe 
en  lui  présentant  deux  rives  bordées  de  rocs  à 
pic  dont  les  débris  encombrent  la  rive. 


JO^édOpmès  fissures  ont  aussi jfendu  la  coulée  j 
en  outrant  ainsi  dans  ses  flancrdefc  ravins  sau- 
vages latéraux  à  TAraxe*  Cest  sur  Tangle  de 
dott5i  de  ces  fetites  sur  TAraxe  qu^ont  été 
bftti^  Sourindi  et  Kax^kala,  jadis  Tigrano- 
tmBé 

La  bve  noire ^  semée  de  cellules  longues,  a 
été  divisée  (Mir  colonnes  qui  imitent  parfaitement 
lés  t>ilias  basaltiques  ;  toutes  ces  colcmnes  sont 
Verticales. 

Tigranocerte  (i)  ou  karakala  était  plus  fortifié 
peu*  la  nature  que  Sourmali  (  car  une  ramification 
d^une  grande  fente  dans  la  coulée  de  lave  Fiso^ 
lait  eomplétetnent  t  deux  ôôtés  étaient  défendus 
par  tin  fossé  naturel  très-pi^c^nd  ;  un  troisième 
côté  pni"  FAraxe;  il  ne  restait  plus  qu^un  isthme 
étroit  où  Ton  avait  accumulé  les  tours  et  les  mu- 
railles :  et  pour  plus  de  précauticms ,  le^  points 
de  la  coulée  dé  IftVe  qui  étaient  tant  soit  peu 
abordables  étaient  bordés  de  murs.  Le  château 
on  la  citadelle  proprement  dite  occupait  le  point 
le  plus  étroit  de  Fistfame;  le  reste  était  la  Ville 
haute,  où  Ton  ne  Voit  plus  que  des  tas  de  piert*es 
et  dès  mut^ailles  noit^èié  de  laVe  éparses.  Les  deux 


(i)La  terminaison  c*r/,  ^eri  ou  gherd^  que  Ton  i*e- 
trouve  chez  les  noms  de  ville  arméniens,  signifie  un  lieu 
fortifié,  et  répond  aux  gardy  grad,  gorod  des  nations  sla- 
vonnes  qui  Ont  1&  tnémè  signification. 


toUrs  ^i  défendaient  la  porte  dé  la  ville  iôril  à 
peine  reconnaîssables. 

Mais  la  citadelle  ayant  servi  depuis  la  destruc- 
tion de  Tigranocerte  de  point  de  défense  tantôt 
aux  Arméniens ,  tantôt  aux  Persans ,  il  est  resté 
dans  les  murailles  du  château  actuel  de  Karakala 
de  grands  lambeaux  de  tours  et  de  murailles 
anciennes  qui  Contrastent  pittoresquement  aTéc 
les  nouvelles  constructions  modernes  ;  car  on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  construit  que  Ces  an- 
ciennes tours  qui  sont  en  pierres  de  taille  super- 
bes ,  les  lits  de  lave  noire  alternant  avec  Ceux  de 
porphyre  poilceux  rouge*  Je  trouvai  quelques 
croix  sculptées  dans  ces  anciennes  Constructions. 
Les  nouvelles  sont  presque  toutes  en  Cubes  gros- 
siers de  lave  noire  j  ce  qui  a  fait  donner  au  châ- 
teau moderne  le  nom  de  Karakala  (château  noir). 

Quand  nous  y  passâmes ,  il  n^était  habité  que 
par  quelques  familles  arméniennes  qui  s^étaient 
logées  dans  le  labyrinthe  des  murailles  du  châ- 
teau délaissé  par  les  Persans*  On  nous  offrit, 
daiis  une  salle  persane  abandonnée ,  tm  dîner 
somptueux  principalement  composé  de  laitage. 

Au  devant  de  la  forteresse  vers  Pouest  s'éten- 
dait un  vaste  cimetière  où  Pon  reconnaissait  les 
tombes  de  toutes  les  nations  qui  avaient  passé 
par-là,  des  Arméniens,  des  Persans  :  quelques- 
uns  de  ces  tombeaux  étaiefnt  fort  intéressants^  et 
je  fus  étonné  d^  trouver  des  figurés  de  béliers 
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avec  des  inscriptions  tatares  (persanes);  ce  qui 
me  prouva  que  ces  figures  n'ont  pas  été  em- 
ployées exclusivement  par  les  Arméniens  comme 
je  le  pensais  auparavant,  ^y  vis  un  mausolée 
dodécagone  de  genre  persan  supérieurement 
construit  en  pierres  de  taille  de  grès  rouge  (i). 
Un  cheval  ssUé,  bridée  avec  étriers,  kindjal, 
sabre  recourbé  t  d^on  travail  assez  grossier  et 
sans  inscription,  reposait  aussi  sur  une  tombe  en 
guise  de  monument  (2). 

Au  pied  de  la  coulée  de  lave  qui  supportait  la 
citadelle  et  la  ville  haute ,  s'étendait  le  long  de 
FAraxe  la  ville  basse  et  quelques  jardins  aban- 
donnés depuis  longtemps.  Les  piliers  d'un  an- 
cien pont  sur  l'Araxe  existent  encore. 

Les  Ar.mémens  montrent  près  des  ruines  de 
Karakala  Fai^bre  sous  lequel  ils  supposent  que 
Job  reçut  la  visite  de  ses  trois  amis.  J'ignore  sur 
quoi  ils  se  fondent  pom^  prouver  que  le  pays  de 
Huts,  d'où  était  Job,  répond  à  la  province  armé- 
nienne d'Ararad. 

A  deux  verst  de  Karakala ,  nous  descendîmes  ' 
insensiblement  de  la  coulée  de  l^ve  dans  la 
plaine  basse  de  l'Araxe ,  que  la  lave  n'encaisse 
plus.  Lq3  collines  d'argile  feuilletée  ou  de  trass 
sur  lesquelles  a  coulé  la  lave,  se  retirent  au  S.E. 

>  • 

(0  Voyez  ce  mausciée,  Atl^s,  IV**  série^  pi.  ag. 

(2)  Voye*  Atlas,  IV*  séries,  pi.  28. 
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et  font  un  long  circuit  en  longeant  le  pied  des 
montagnes ,  et  en  revenant  le  long  du  pied  de 

FArarat. 

La  plaine  est  extrêmement  unie,  à  peine  éleyce 
de  quelques  pieds  au-dessus  de  TAraxe  j  et  sans 
pieires.  De  nombreux  canaux  Parrosent  dans 
tous  les  sens,  et  vont  même  longer  le  pied  des 
montagnes.  Cette  plaine,  par  un  effet  d^optique, 
au  pied  des  montagnes,  paraît  plus  basse  que 
TAraxe ,  qui ,  à  diflTérentes  époques ,  a  parcouiai 
toute  cette  étendue  ;  il  n^est  pas  difficile  de  con- 
cevoir comment  Ardachar  se  trouve  aujourd'hui 
à  6  verst  de  PAraxe. 

Ce  sol  de  glaise  fertilisée  est  couvert  de  vil- 
lages en  terre,'entourés  de  jardins  et  de  superbes 
champs. 

.  Jusqu'à  Karakala  la  petite  pluie  du  matin  avait 
rendu  potre  marche  très-silencieuse;  toute  la 
caravane  était  sérieuse  ;  mais  à  peine  eûmes->nous 
atteint  la  vaste  plaine  de  TAraxe ,  que  le  temps 
se  remit  et  que  la  gaîté  ranima  notre  troupe 
engourdie,  qui  reprit  ses  jeux,  recommença  ses 
évolutions.  Tout  le  long  du  chemin  ce  n'était 
qu'attaque ,  poursuite  de  cavalier  à  cavalier  ;  on 
se  lançait  le  djérid  ou  bâton  brûlé  par  les  bouts, 
en  cherchant  à  atteindre  du  plus  près  pos*- 
sible  son  adversaire  qui  s'enfuyait  bride  abattue, 
et  qui  esquivait  fort  souvent  par  son  adresse  les 
coups  qu'on  voulait  lui  porter.  En  pleine  course, 
m.  29 
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on  ramassait  le  djérid  qui  était  tombé  t  ici  c^étaii 
le  combat  de  Tadresse  de  Thomme  et  de  la  vi- 
gueur des  chevaux. 

Quelquefois  notre  escorte  d^hcMiiièuri  ecrni- 
posée  de  3o  à  ^o  cavalim:^  armés  tant  persans  y 
arméniens  que  kourdes  ^  se  sépaxuit  en  deux 
partis  poui'  se  livrer  un  combat  simulé;  ces 
habiles  cavaliers  se  tiraient  des  Coupis  de  fusil  ^ 
de  pistolet  ;  là  le  parti  vaincu^  chaudement  pour- 
suivi^ faisait  vodite-fiice  au  moment  où  Ton  s^y 
attendait  le  moins  et  tombait  sur  l'ennemi  témé- 
raire, qui  prenait  la  fuite  à  son  tour^  Us  se  repo- 
saient uni  instant  pour  laisser  les  chevaux  re-* 
prendre  haleine ,  et  s^observaient  du  coin  de 
VosA  pour  recomtmencer  bientôt  après  ei  se 
poursuivre  à  travers  Cette  plaine  magnifique  oit 
rien  ne  les  arrêtait  quW  Canal  qulls  traversaient 
dans  leur  course  rapide  sans  s^en  douter^  empxnr- 
tés  par  leurs  Coursiers. 

Quelques  chutes  ^  quelques  actes  de  mala- 
dresse excitaient  les  rires  de  toute  la  caravane, 
et  quelques  plaisanteries  que  Ton  supportait 
asse2  bien  quand  il  s^agissait  de  sa  propre  mala^ 
di*esse;  on  ne  souffrait  pas  si  facilement  une 
attaque  faite  à  la  réputation  de  son  cheval; 
chacun  voulait  avoir  le  meilleur. 

Quelques-uns  d^entre  nous  OU  de&  cosaques 
s^avisaient  aussi  de  se  mêler  à  ces  défis;  mais  ûs 
ne  brillaient  guère  parmi  ces  enfants  de  TArmé* 
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iiie.  Djalilbeg  qui  avait  passé  TAraxe  pour  nous 
rejoindre,  montrait  une  adresse  remarquable 
dans  tous  ces  jeux,  ainsi  que  ses  fils.  Le  père  se 
distinguait  ici  de  ses  en&nts  par  la  simplicité  de 
son  costume  et  des  ornements  de  sa  bride,  tan- 
dis que  les  cbevaux  de  ses  fils  étaient  couverts 
de  plaques  et  de  cbaines  d^argent  et  d^autres 
ornements. 

Cependant  toute  la  troupe  s^arréte;  amis  et 
ennemis  se  réunissent  et  oublient  leurs  jeux; 
chacun  se  range  à  son  poste  et  ressent  quelque  in- 
quiétude à  rapproche  de  ce  village  par  où  nous 
devons  passer.  Une  troupe  brillante  partie  de  là 
accourt  de  nos  côtés  ;  un  nombre  à  peu  près 
égal  se  détache  de  notre  corps  et  s^élance  à  leur 
rencontre  à  un  signal  donné.  On  va  examiner 
qui  sont  ces  nouveaux  venus,  amis  ou  ennemis. 
— Amis  !  on  se  reconnaît,  on  se  salue,  et  on  s V 
vance  rapidement  vers  nous.  A  notre  approche 
toute  la  troupe  se  range  sur  une  Ugne  et  attend 
à  cheval  le  général. — On  met  pied  à  terre  pour 
venir  à  sa  rencontre.  On  échange  les  compli- 
ments de  bienvenue,  etc. ,  et  bientôt  les  nouveaux 
venus  reprennent  place  sur  leurs  chevaux,  et 
c^est  nouvelle  fête,  nouveaux  combats,  nouvelles 
joutes  entre  Fancienne  escorte  et  les  nouveaux 
venus;  chacun  veut  montrer  sa  supériorité  et 
briilw  aux  yeux  du  général,  qui  s^avance  sans 
trop  se  fatiguer  et  que  ces  jeux  intéressent  vi- 
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vement,  tant  ils  sont  une  image  de  la  guerre. 

Nous  sommes  près  du  village  et  chacun  s^ar- 
réte  dans  sa  course,  restreinte  par  des  murailles. 
A  rentrée  même  du  village,  nous  trouvons  toute 
la  population  qui  attend  dévotement  le  général 
et  .qui  entoure  un  bœuf  que  nous  distinguons  au 
devant  de  la  troupe.  Nous  ne  sommes  qu^à 
5o  pas  ;  tout  à  coup  le  bœuf  tombe  au  moyen  de 
cordes  préparées  que  Ton  tire  subitement,  le 
pauvre  animal  va  être  égorgé,  lorsque  le  gé- 
néral crie  et  fait  des  gestes  pour  qu^on  ne  Pim- 
molé  pas  pour  lui;  et  bientôt  arrivent  les  anciens 
du  village,  à  barbe  blanche,  qui  viennent  félici- 
ter humblement  leur  bon  gouverneur. 

Ici  une  partie  de  Tescorte  qui  vient  des  vil- 
lages les  plus  éloignés,  prend  congé  et  s^en  re- 
tourne. On  traverse  le  village  sans  s'arrêter, 
quand  le  général  n'a  pas  quelque  plainte  à  juger, 
quelques  griefs  à  écouter,  et  dès  que  la  place  le 
permet ,  les  jeux  recommencent. 

Cest  ainsi  que  nous  avions  fait  le  trajet  d'E- 
rivan  à  Koulpé ,  c^est  ainsi  que  nous  fîmes  celui 
de  Koulpé  à  TArai^t  et  plus  loin.  Partout  de 
nombreuses  escortes  qui  faisaient  monter  notre 
troupe  à  70  ou  80  cavaliers.  Dans  chaque  village 
on  voulait,  à  notre  approche,  immoler  un  bœuf 
ou  un  mouton.  Telle  était  la  manière  de  voyager 
des  anciens  sardai^s  persans,  et  tels  étaient  les 
us  et  coutumes  de  leurs  excursions.  On  n'avait 
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encore  rien  changé  pour  le  général  russe  de  ces 
observances' et  cérémonies.  Non  seulement  ces 
escortes  et  ces  jeux  servaient  à  releVer  la  pompe 
du  voyage,  mais  étaient  nécessaires  à  notre  sû- 
reté. Le  pays  que  nous  traversions  était  naguère 
très-dangereux  ;  nous  nous  trouvions  sur  le  sol 
des  Kourdes  qui  passent  Ufaiver  dans  la  plaine  et 
Tété  sur  les  promontoires  et  sur  les  (dînons  de 
TArarat,  et  qui  n^ont  jamais  aimé  que  le  brigan- 
dage :  on  n^aurait  pu,  du  temps  des  sardars,  faire 
cette  tournée  sans  une  plus  forte  escorte  que  la 
nôtre;  aujourd'hui  elle  était  moins  nécessaire, 
quoique  toujoui*s  utile ,  parce  que  les  Kourdes 
avaient  quitté  en  partie  le  sol  russe,  mais  il  en 
était  encore  assez  resté  pour  exercer  leur  ancien 
métier. 

Nou$  allâmes  passer  la  nuit  à  Amarat,  à  20 
verst  de  Karakala,  après  avoir  traversé  Arab- 
Lerlou.  et  Akhmanmat.  Amarat  était  jadis  la 
résidence  du: chef  des  Kourdes;  après  la  guerre 
entre  les  Russes  et  les  Persans ,  il  se  sauva 
en  Turquie  aivec  une  partie  des  siens  ;  depuis 
lors ,.  il  désira  rentrer  en  Russie  et  profiter 
de  Famnistie  générale  accordée  à  ceux  qui 
avaient  quitté  le  pays  pendant  la  guerre.  La 
Russie  lui  a  refusé  avec  raison  cette  permission  ^ 
sachant  fort  bien  que  laisser  revenir  ce  chef  en 
Arménie,  c'^était  le  mettre  à  la  tète  des  Kourdes 
dé  son  territoire,  leur  donner  un  guide,  un  con- 
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seii,  dans  leurs  expéditioDS  de  brigandage,  Tan^ 
dîa  qu^^i  Tempèchanl  de  rentrer,  les  Kourdes 
se  trouyaient  sans  chef,  et  forcés  dé  vi?re  tran<* 
quilles  et  de  s'apprivoiser  sous  les  lois  de  la 
Russie. 

Amarat  est  une  petite  forteresse  carrée  dé- 
fendue par  un  mur  en  terre  glaise  ;  elle  renferme 
les  vastes  appartements  à  la  persane  du  chef  des 
Kourdes,  son  harem,  etc. ,  le  toqt  esft  passable- 
ment abandonné. 

On  ne  voit  pas  à  Amarat  le  petit  Ararat  qui  est 
complètement  masqué  par  le  grand. 

Nous  quittâmes  Amarat  le  19  mars^  accom* 
pagnes  de  70  cavaliers  kourdes  et  de  leur  agar. 
Les  montagnes  du  Takb-haltou  et  du  Keuro- 
glou-dagh  sont  un  chaînon  détaché  de  la  eiuune 
principale  qui  de  FArarat  se  dirige  vers  Erze- 
roum.  La  partie  de  cette  chaîne  qui  sépfu^  TAr* 
ménie  du  paohalik  de  Baja^ed  porte  le  nom  de 
^ak  ;  elle  est  formée  de  deux  brandhes  pa— 
rallies  avec  une  vallée  intermédiaire  et  le  petit 
lac  de  Balakhli-gheul  qui  s^écoide  qudquefeis  du 
coté  de  Baja^ed,  Le  petit  Sinak  est  au  nord^  le 
grand  fait  de  temps  immémorial  la  frontière 
entre  Ëriyan  et  Baja^ed.  Le  Sinak  est  de  pier- 
res noires  et  couvert  de  débris  ;  c^est  du  sommet 
de  cette  montagne  qu^a  coulé  la  lave  que  nous 
passâmes  au-dessus  de  Sourmali  et  de  K^a- 
kala  :  là  où  j^ai  vu  la  coulée,  le  plan  sur  lequel 
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elle  rq>ose  n^a  pas  plus  de  2  à  5"*  d^inclinaisen; 
sa  nappe  est  très-peu  tourmentée  et  n^offre  pas 
Faspect  aussi  visible  de  eheires  que  les  coulées 
du  Nal-Tapa. 

Les  Kourdes  passent  Pété  avec  leurs  troupeaux 
sur  les  sommités  du  Sinak,  du  Reuroglou-dagh  ; 
mais  pendant  Phiver ,  ils  cherchent  un  abri  entre 
les  laves  déchirées  du  Tachebouroun,  promon- 
toire de  TArarat,  ou  autour  de  Boulak-bachi 
(Tête  de  la  source),  pour  y  placer  leurs  mou- 
tons à  Pabri  contre  les  neiges. 

Le  chemin  ordinaire  qui  mène  d^Ërivan  à  Ba- 
jazed,  passe  au  sud  de  rA|*axe  par  Souleiman- 
abad  (i),  par  MalagUou,  par  Igdir  où  est  la  qua- 
rantaine, Pixverstplus  loin  est  Alikamarli,  d^où 
Ton  compte  aussi  10  verst  jusqu^à  Kulluk  ou 
MouUah-Akhmet,  le  dernier  viUage  de  la  plaine, 
et  Fun  de  ceux  de  cette  longue  file  qui  borde  le 
pied  des  montagnes.  De  KuUuk  qui  est  à  25  v. 
d^Amarat,  on  monte  pendant  25  autres  verst 
jusqu^au  vyiage  de  Moullah-Kamar  qui  s%end 
sur  un  plateau  en  assise  du  Sinak.  G  est  le  der- 
nier des  villages  de  FArménie  :  dans  le  voisinage 
est  le  col  du  Sinak  et  la  frontière  de  la  Turquie. 

Le  nom  de  Keuroglou-dagfa  rappelle  un  nom 


(1)  Abad  qui  termine  tant  de  noms  de  cette  partie  de 
TArménie,  signifie  out^ragc  de.  Sardar-abad,  ouvrage  du 
sardar  j  Souleiman-abad  ,  ouvrage  de  Souleiman. 
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hiêa  cél^re  dans  les  récits  du  peuple  arménien 
et  géorgien.  Encore  à  présent,  on  ne  prononce 
qu^avec  une  secrète  ^)ouvante  le  nom  du  fimieux 
brigand  Scbinderhans,  le  Cari  More  de  rAlle- 
magne.  Partout ,  près  deTiflis  même,  on  montre 
ses  anciens  repaires  que  Ton  appelle  ch&teaux  de 
Keuroglou,  d^où  il  tombait  à  la  tète  des  siens 
sur  les  passants  et  même  sur  les  caravanes  pour 
les  piller. 

Mais  sa  principale  résidence,  son  fort  inex- 
pugnablci  était  placé  sur  les  rochers  à  pic,  nus, 
auqud  il  a  donné  son  nom  :  ce  n^est  qu'^avec  la 
plus  grande  peine  qu^on  parvient  à  ce  repaire  ; 
ce  qu^il  y  a  de  certain,  c^est  qu^il  existe  entoi^. 

Keuroglouou  Karaoglou  était  fils  d^un  palefre- 
nier du  schah  de  Perse,  qui  eut  les  yeux  crevés; 
il  naquit  environ  4o  à  5o  ans  avant  Finvention 
de  la  poudre. 

On  raconte  qu^étant  dans  son  fameux  fort  de 
Karaoglou,  qui  a  beaucoup  d^analogie  avec  la 
Bastei,  près  de  Dresden,  il  vit  de  son  nid  d'^aigle 
passer  une  cai^vane  à  travers  TAraxe.  Il  ras- 
sembla ses  gens,  tomba  dessus;  le  chef  de  la 
caravane,  étonné  de  cette  subite  apparition, 
fit  bonne  contenance,  et  invita  le  fameux  Jiri- 
gand  à  prendre  ce  qui  lui  contiendrait  le  mieux. 
Keuroglou,  content  de  cette  soumission,  lui  ren- 
dit tout  son  bien.  Pendant  qu^il  était  ainsi  occupé, 
il  vit  unhomme  qui  portait  à  sa  ceinture  un  pisto- 
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lei  ou  petit  fusil,  et  demanda  ce  que  c^était.  On 
le  lui  expliqua.  Keuroglou  désira  voir  alors  une 
expérience,  et  le  porteur  du  fusil  tua  un  chien 
sous  ses  yeux.  Keuroglou  n^en  pouvait  croire 
ses  yeux.  «  Adieu,  Keuroglou,  dit-il  enfin,  tu 
n^as  plus  rien  à  faire  ici.  »  Et  depuis  lors,  on  ne 
le  revit  plus. 

Nous  traversâmes  au-delà  d^Am^u:tit  une  des 
plaines  les  plus  uniformes  quW  puisse  voir. 
Elle  est  très-fertile  et  couverte  de  champs  de 
frcnnent  et  de  coton,  arrosés  par  des  canaux  de 
PAraxe,  qui  coûtent  beaucoup  d^entretieu^  parcie 
que  le  terrain  est  en  grande  partie  un  sable  vol- 
canique qui  ne  tient  pas  Peau. 

Ceux  qui  ne  connaissent  pas  Inen  TArménie , 
voyant  toutes  les  extrémités  de  ces  canaux  re^ 
venir  à  FAraxe,  se  sont  imaginé  que  c^étaient  au? 
tant  de  ruisseaux  qui  venaient  des  montagnes , 
et  les  ont  dessinés  comme  tels;  celte. erreur  se 
trouve  même  dans  la  carte  du  général  Khatof. 
La  plaine  tout  entière  n^a  d^eau  que  de  PA- 
raxe:  le  premier  canal  de  déviation,  celui  qui 
doit  longer  le  pied  des  montagnes,  comQ]kence 
un  peu  au*dessous  de  Karakala,  faisant  ensuite 
un  vaste  circuit  qui  Péloigne  de  3o  verst  du^ 
fleuve,  et  recevant  quelques-unes  des  sources 
qui  jaillissent  au  pied  des  montagnes  et  qui 
donnent  plus  loin  naissance  au  Karasou,  comme 
on  va  le  voir.  Par  opposition  au  Karasou  (eau 
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noire),  on  donne  wx  canaux  le  nom  de  Koulou- 
sou. 

Nous  laissâmes  Jgdîr  avec  sa  quarantaine  à 
droite;  plusieurs  autres  Tillages  se  dessinaient  à 
courte  distance  des  deux  côtés  de  la  route.  Nous 
passâmes  par  Tokhanchalou,  S^idjar  et  Baïat  (i), 
et  à  25  Terst  d^Amarat ,  nous  nous  arrêtâmes  à 
Djanat-abad  (ouvrage  du  Paradis),  pour  y  pas-> 
ser  la  mût.  Ce  yiUage,  Tun  des  plus  grands  de 
la  plaine,  est  à  5  ou  6  verst  de  PAraxe,  U  y  a 
quelques  jardins  avec  des  pêchers,  des  ebrico- 
tiers;  mais  point  de  vignes,  parce  que  les  habi- 
tants sont  musulmans. 

Nous  trouvâmes  de  ce  côté  de  PAraxe  un 
autre  prince  persan ,  nommé  Douloukhan-Beg, 
qui  nous  accompagna  à  Arkhouri«  En  m^infoi>- 
mant  des  richesses  et  des  sources  du  revenu  de 
ces  princes  et  des  nobles,  j^appris  une  singularité 
de  Panden  droit  persan  que  je  ne  puis  passer 
sous  silence. 

Le  schah  de  Perse ,  en  remettant  à  un  prince 
ou  à  un  noble  des  domaines,  n^est  sensé  lui  don- 
ner que  Pimposition  qui  reviendrait  au  gouver- 
nement. Le  paysan  seul  possède  la  terre ,  pour 
laquelle  il  paie  au  seigneur  une  dimede3  sur  lo. 

(i)  Kadjar  est  le  nom  de  la  dynastie  régnante  en  Perse, 
et  Bàîat  est  celui  d'une  tribu  qui  habite  TArménie.  Dja- 
lilbeg  était  Baïat. 
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S^il  se  trouve  dans  le  doniaine  plus  de  ten^e  que  le 
^ysan  n'eu  peut  cultiver,  le  seigneur  proprié- 
taire n^a  pas  le  droit  d^en  tirer  parti  pour  son 
propre  compté  :  le  gouvem^aent  n^a  jamais 
entendu  donner  la  terre  au  seigneur  ;  elle  ^ap- 
partient au  schah,  et  ce  qui  n^est  pas  cultivé  par 
le  paysan ,  retourne  directement  au  scliah  ôe 
droit. 

Cette  disposition  de  la  loi,  qui  a  été  conservée 
sous  le  régime  russe  ^  ôte  toute  énergi#  au  sei- 
gneur :  Iç  paysan  un  peu  industrieux  est  spu^ 
vent  plus  riche  que  son  maître. 

Outre  le  tiers  environ  de  la  récolte,  sous  Pad- 
ministration  persane,  le  gouvernement  prélevait 
encore  un  impôt  en  argent  qui  était  fixé  comme 
suit  :  chaque  boudja,  c^est-à-dire  chaque  groupe 
de  deux  Êunilles  riches  avec  une  pauvrç,  ou 
de  deux  familles  médiocres  avec  deux  pauvres, 
payait  io  iouman  (160  francs  de  France). 

Le  gouvernement  russe  a  changé  cette  impo- 
sition, et  Ta  réglée  comme  suit  :  elle  est  de  32  fr. 
par  ÊtmiUe  pour  les  villages  qui  produisent  du 
riz  et  du  coton,  de  24  &•  pour  ceux  qui  cultivent 
Pun  ou  Pautre,  de  20  fr .  pour  ceux  chez  lesquels 
ne  prospère  ni  ^W  ni  Fautre. 

A  Koulpé,  le  30  mars,  nous  avions  eu  +  10**  le 
matin  par  une  pluie  douce. 

A  Amarat,  le  19,  +  10";  pluie  légère  et 
chaude;  temps  couvert. 
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A  Djanal-abad  y  le  20  mars  ,  à  6  lieures  du 
matin,  +  7*  ?•  Pluie  pendant  la  nuit  ;  temps  cou* 
▼ert  le  matin. 

Le  20  mars ,  nous  partîmes  de  Djanat-abad 
poilr  visiter  rArarat  et  Arkhouri.  A  10  verst  de 
Djanat-abad,  nous  passâmes  par  Hassan-abad, 
village  établi  par  Hassan  ,  frère  du  sardar 
Houssein  ;  nous  longeâmes  et  nous  tournâmes 
ensuite  le  pied  du  Tachebouroun ,  grand  pro- 
montoirt  bérissé  d^énormes  blocs  de  laye  noire, 
et  composé  de  coulées  de  lave  que  FArarat  a  ver- 
sée sur  la  plaine  de  FAraxe. 

A  10  verst  de  Hassan-abad,  on  se  trouve  au 
bord  du  Karasou,  ancien  lit  obstrué  de  FAraxe, 
lorsquHl  longeait  le  pied  des  montagnes.  Sa  lar- 
geur est  quelquefois  d^un  quart  ou  d^un  demi- 
verst ,  et  il  est  creusé  d^une  dizaine  de  pieds 
au-dessous  du  niveau  de  la  plaine.  Actuellement 
il  ne  reste  qu^un  marais  impraticable  ,  dans 
lequel  jaillissent  toutes  les  eaux  du  pied  de 
FArarat  depuis  le  Boulak-bachi  (tête  de  la  soiu^ce). 
J^ai  eu  Foccasion  de  remarquer  plusieurs  fois 
que  les  montagnes  volcaniques  de  FAlagKèz  el 
de  FArarat  n'ont  pas  de  rivière ,  malgré  leur 
élévation  :  toutes  les  eaux  de  pluie  et  des  gla- 
ciers se  perdent  dans  les  cendres  et  dans  les 
débris  volcaniques ,  et  ressortent  au  pied  sur 
Fargile  feuilletée;  celles  de  FArarat  se  recueillent 
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dans  la  vastitude  des  marais  du  Karasou ,  cou- 
verts de  joncs  et  impénétrables. 

he  point  principal  où  on  le  traverse  sur  un 
mauvais  pont ,  est  à  lo  Verst  d^Hassan-abad. 
Jusque-là  la  plaine  est  sans  pierres.  Nous  avons 
trouvé  Fherbe  de  la  co^chenille  arménienne ,  le 
Dactylis  litoralis ,  sur  de  grands  emplac^nents 
couverts  d^efflorescences  salines. 

Plusieurs  parties  delà  grande  plaine  d^Annétiie 
sont  ainsi  salées.  Selon  Fopinion  de  quelques  per*- 
sonnes,  TAraxe,  en  passant  auprès  de  la  montagne 
de  sel  de  Koulpé,  en  emporte  beaucoup  de  débris 
dont  il  recouvre  la  plaine  dans  ses  inondations. 
Je  crois  qu^il  n^est  pas  nécessaire  de  recourir  à 
cette  cause  pour  comprendre  comment  de 
grands  espaces  de  terrains  peuvent  être  salés 
au  pied  de  ces  volcans,  quand  le  sol  ne  consiste 
qu^en  débris  volcaniques ,  cendres  et  scories  : 
cela  s^explique  de  soi-même. 

Sur  ces  espaces  salés  prospère  une  graminée 
qui  croît  en  grande  abondance  :  elle  recouvre 
le  sol,  i"*  entre  Khorvirab  et  Targalou;  2*"  près 
des  bords  du  Karasou  ,  au  pied  de  PArarat  f 
3"*  entre  Devalou  el  le  promontoire  de  Sada- 
raki  ;  4"*  entre  la  Dagna  et  le  village  de  Gkout- 
chu ,  etc. 

Au  mois  de  mai ,  on  voit  éclore  au  pied  de 
cette  plante  la  larve  d^un  insecte  qui  ressemble 
beaucoup  au  G^ccus  polonicus,  excepté  quHl.est 
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beaucoup  plus  gros  et  qu'il  approche  de  h  taille 
de  la  vraie  coCheniUe.  Cet  insecte  se  nourrit  de 
oette  plante  qu'U  recouyre  en  si  gnmde  quan- 
tité que  quand  les  befgers  mènent  leurs  trou- 
peaux à  travers  la  plaine  salée  pour  les  al(reuvef* 
a  TAraxe,  ils  paraissent  comme  ensanglantés. 

Il  est  connu  en  iirménie  depuis  fort  lontf- 
temps,  car  l'auteur  de  la  Géographie  attribuée 
iaussement  à  Moyse  de  Khorène ,  en  feit  men- 
Uon  en  parlant  de  la  province  d'Ararad.  «  On  y 
trouve,  dit-il,  un  ver  qui  naît  de  la  racine  d'une 
plante  et  qu  fournit  la  couleur  rouge  (i).  » 

Depuis  longtemps  les  moines  d'Etdimiadiin 
wCueiUent  cet  insecte  pour  en  tirer  une  couleur 
rtïuge  fort  beUe  doiït  ils  se  servent  pour  trans- 
crire leurs  livres  saints.  Je  m'informai  auprès  de 
l'évêque  Isaak  de  quelques  particularités  sur  la 
manière  de  l'employer,  Selon  lui ,  on  recueille 
la  cochenille  arménienne  depuis  la  mi-juilIet 
jusqu'à  la  fin  d'août  :  un  homme  peut  en  rtcolter 
une  demi-livre  par  jour. 

Un  des  grands  inconvénients  qu'on  lui  a  trou- 
vé c'est  qu'elle  renferme  beaucoup  d'huile  ani- 
male, dont  il  est  difficile  de  séparer  la  couleur  ; 

(i)  Saint-Martin,  Mémoires  sur  l'Arménie,  II,  p.  367 
On  peut^nsulter  au*ii  J.  Hamel,  VeBer  CochenilU  am 
Ar^rat,  Mémoires  de  l'Acadânie  de  Saint-Pétersbour« . 
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le  comte  Rosea  a  fait  faire  plusieurs  essais  qui 
n^ont  pas  complètement  réussi.  JHgnore  ce  que 
Ton  a  fait  depuis  mc»b 

De  Pautre  côté  du  Karasou ,  nous  eûmes  en- 
core un  bout  de  plaine  dé  4  ▼^i^t  jusqu^au  pied 
de  FArarat  :  le  sol  se  compose  d^un  sable  yolca- 
niqiie  noir  et  rouge  dans  lequel  croît  en  quantité 
Tarbuste  que  Tournefort  a  nommé,  dans  ses 
Coroll*  Insti  Rei  herbar.  47  i  Polygonoides 
orieniale  Epbedrœ  facie  ;  c'^est  le  Callîgonum  de 
Linn.  Spec,  plant*  p*  748.  Voyez  Tourne- 
fort,  340,  III. 

L^étroite  lisière  des  bords  du  Karasou  sert  par- 
ticulièrement de  refuge  en  hiver  aux  Kourdes , 
que  nous  trouvâmes  quittant  déjà  leurs  huttes 
de  terre  pour  s^établir  sous  leurs  tentes  de  feutre 
tioir,  disséminées  par  groupes  sur  les  bords  de  la 
rivière.  On  ne  peut  rien  Voir  de  plus  sale  que  ces 
huttes  d^hiveri  Ils  ont  raison  de  se  hâter  d^en 
sortir  pour  s^établir  sous  leurs  tentes,  qui  sont 
assez  vastes  pour  renferma  tout  ce  qu^ils  ont 
à  loger ,  chevaux ,  chèvres ,  etc.  Les  bouts  de 
devant  sont  relevés  et  la  tente  est  ouverte,  de 
façon  qu^on  voit  tout  ce  qui  se  passe  au  dedans. 

La  richesse  des  Kourdes  consiste  en  bétail, 
chevaux ,  moutons ,  lait ,  beurre ,  fromage ,  etc. 
Mais  ils  ne  cultivent  pas  de  blé  :  ils  Pachètent 
des  Arméniens  par  échange.  Lorsque  la  chaleur 
de  la  plaine  dessèche  les  pâturages ,  ils  émigrent 
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sur  les  montagnes  Toisines ,  puis  sur  câHes  qui 
sont  plus  élerces,  cherchant  les  pâturages  pour 
leurs  troupeaux ,  jusqu^à  ce  que  les  frimas  les 
rechassent  dans  le  bas. 

Leurs  femmes  se  montrent  et  sont  très-mé- 
chantes. Ils  parlent  un  langage  mtiangé  de  toutes 
sortes  d'^idiomes ,  et  Ton  voit  que  les  Kourdes 
actuels  ne  sont  quW  ramassis  de  toutes  espèces 
de  nations  qui  venaient  se  vouer  au  brigandage 
à  Tabri  terrifiant  de  ce  nom  connu  de  si  anci^ine 
date,  à  peu  près  comme  celui  des  Cosaques  Za- 
porogues.  On  y  retrouve  du  turc,  du  persan,  de 
Farménien.  Les  Kourdes  sujets  de  la  Russie , 
privés  de  leur  chef,  sont  tranquilles  ;  ceux 
qui  habitent  des  portions  du  territoire  persan  ou 
turc,  sont'pius  terribles  que  jamais. 

En  abordant  le  pied  de  TArarat ,  les  piètres 
deviennent  de  plus  en  plus  fi^uentes.  Comme 
sur  les  cônes  volcaniques  de  TEtna  ou  du  Vé- 
suve, on  remarque  ici  le  premier  pas  que  Ton  fait 
à  la  montée ,  tant  la  ligne  entre  la  plaine  et 
Famont  est  bien  marquée. 

Que  Fou  est  fier  quand  on  met  le  pied  pour  la 
première  fois  sur  cette  sainte  montagne ,  et  que 
Fon  entend  de  toutes  parts  la  tradition  des  habi- 
tants vous  reporter  sur  les  traces  de  Noë  :  dès 
que  vous  avez,  monté  quelque  temps ,  vous  j 
êtes  déjà  ;  on.  commence  à  trouver  les  jardins 
d^Argaouiî  ou  Arkhouri ,  où  les  habitants  culti- 
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vent  le  poirier,  le  pommier,  le  prunier,  le  ceri- 
sier, Tabricotier,  le  pêcher ,  le  noyer  ;  point  de 
figuiers.  Cest  ici  que  la  tradition  suppose  que 
Noë  planta  les  premiers  ceps  de  vigne  et  s^eni- 
vra,  et  en  foi  de  la  vérité  de  cette  histoire ,  on 
vous  montre  quelques  liges  de  vigne  vierge. 
Dieu,  pour  punir  les  ceps  qui  avaient  ainsi  en- 
traîné le  pauvre  patriarche  dans  le  péché ,  les 
condaiùna  à  ne  plus  porter  de  raisins. 

Arkhouri,  que  nous  atteignîmes  à  5  lieues  du 
Karasou ,  est  dans  le  fond  de  la  crevasse  que 
PArarat ,  dans  ses  commotions  volcaniques ,  a 
entr^ouverte  en  déchirant  son  sein.  Au  fond  de 
cette  crevasse  coule  ,  au  printemps ,  un  maigre 
ruisseau ,  la  seule  eau  courante  de  PArarat  sur 
sa  pente  septentrionale.  Arkhouri,  le  seul  village 
qui  se  soit  hasardé  sur  les  flancs  de  f  Ararat ,  se 
désaltère  de  cette  onde ,  qui  a  peine  à  atteindre 
le  pied  de  là  montagne ,  tant  elle  est  épuisée  par 
les  canaux  dVrigation  des  champs  et  des  jardins. 
Car  quoique  le  nom  d^^rMouri  signifie  en  armé- 
nien <(  ICI,  il  planta  la  vigne ,  »  cela  n^empêche 
pas  que  son  principal  commerce  ne  consiste  en 
fi^oment.   Sa  population   se  monte  à  près  de 
1 ,000  habitants,  répartis  dans  plus  de  200  mai- 
sons. Us  ont^  sm^  la  rive  gauche  du  ruisseau^  une 
forteresse  carrée  en  terre  glaise  à  la  manière  du 
pays,  et  vis-à-vis,^  sm^  la  rive  droite,  où  est  aussi 
la  majeure  partie  du  village ,  une  assez  belle 
ni.  3o 
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église  balie  en  forme  de  croix  en  lave  noire  ;  dUe 
date  du  huitième  ou  neuvièi^e  siècle  :  Tintérieur 
est  éclairé  par  un  dôme*  Sa  longueur,  juâqu^ai» 
fond  du  chœur,  e$t  de  54  pieds;  sa  largeur ,  de 
3o  pieds.  Le  diamètre  intérieifr  du  dôme  est  de 
1 5  pieds.  La  laçade  du  chœur  est  au^i  ornée  de 
deux  niches  triangulaires. 

Depuis  la  fondation  de  cette  égUae  ^  le  tenrwn^ 
comme  autour  du  Panthéon  à  Rome  ^  s^eat  telle- 
ment exhaussé,  que  les  deux  portes  latàrales  sont 
enterrées  jusqu^au  cintre  ;  les  tombeaux  se  soivl 
accumulés  sur  cette  place  sacrée^  Parmi  ces 
pierres  tumulaires  de  toutes  formes,  f  en  trouvai 
une  qui  prouve  Fantiquité  de  cette  église  ;  c^esi 
une  longue  dalle  de  3  pieds  de  large  sur  7  de 
hauteur,  dressée  non  loin  de  Pentrée  principale 
et  sur  laqudle  on  lit  :  «  Cest  moi,  Isaak,  servi- 
teur pécheur  de  J*-C^  Que  Ton  prie  aussi  pour 
moi  devant  Dieu,  quand  on  lui  adressera  des 
prières,  L^an  4^4  ^^  ^^^'^  arménienne  >>  (955 
de  J.-C.), 

Il  est  donc  certain  que  Tégliçi^  était  d^  cqb^ 
truite  en  955,  quand  on  a  dressé  cette  tombe 
près  de  la  porte« 

On  Ut  encore  dans  Tintérieur  de  Péglise  une 
inscription  écrite  sur  Tun  des  pilia^s  qui  suppor- 
tent le  dôme,  et  dans  laquelle  Kakig  P%  sur^ 
nommé  Chahanç}ia ,  fils  d^Achod  III ,  monté  sur 
le  trône  d^ Arménie  em  989 ,  donne  au  village 
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^^Ârkhouri  une  franchise  entière  d^impôls,  et 
ûnathématise  quiconque  osera  violer  ce  décret* 
Ce  décret,  jadis  gravé  sur  une  pieiTe,  est  ouhlié 
depuis  longtemps  ;  la  pierre  a  été  brisée,  les  ha--> 
bitants  du  village  paient  les  impôts  comme  par- 
tout, et  on  n^a  de  souvenance  de  ce  décret  de 
Kakig  que  par  la  copie  écrite  sur  le  pilier  du 
dôme. 

Lors  du  voyage  de  Tournefort ,  Féglise  d'Ar- 
khouri,  qu^il  appelle  Acourlou^  était  abandon-* 
née,  et  on  y  logeait  les  étrangers.  Selon  ce  même 
voyageur ,  cette  église  s^appelait  aussi  Araxil* 
vanc  ,  ou  couvent  de  FApôtre.  — •  Cest  le  nom 
que  lui  donnait  déjà  Chardin  qui ,  mieux  infor- 
mé ,  le  traduit  p^  monastère  des  Apôtres. 
Non-seulement  les  Arméniens  regardent  comme 
très-saint  remplacement  où  est  bâtie  Téglise , 
parce  qu'ils  supposent  que  c'est  là  que  Noë  offrit 
le  premier  sacrifice  après  le  déluge,  mais  ils 
disent  aussi  qu'on  y  a  trouvé  les  corps  de  saint 
André  et  de  saint  Mathieu  lorsque  Ton  creusait 
les  fondements  de  Féglise,  qui  est  restée,  dit-on, 
en  possession  du  crâne  de  Pévangéliste. 

Nous  f&mes  reçus  par  Stépan-Aga,  chef  du 
village  d'Arkhouri ,  qui  était  venu  à  notre  ren- 
contre avec  les  principaux  habitants  du  village, 
et  qui  voulut  avoir  l'honneur  de  loger  le  général 
sous  son  toit  plat  de  terre  glaise. 
Je  profitai  de  l'après-rmidi  pour  faire  une  ex- 
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cursion  jusqu^au  monastère  de  St.-Jacques,  qui 
est  perché  à  trois  quarts  de  lieue  d^Arkhouri 
en  remontant  les  flancs  de  Ténorme  crevasse. 
J^eus  toutes  les  peines  à  me  frayer  un  chemin  à 
travers  les  fondrières  et  torraits  d'^eau  produits 
par  la  fonte  des  neiges  et  des  glaces  de  FArarat. 
Sur  quelques  espaces  déjà  libérés  des  frimas  où 
Ton  voyait  poindre  quelques  brins  dlierbes^  je 
trouvai  un  Merendera  caucasica  (espèce  de  cro- 
cus) en  fleurs.  A  force  de  persévérance,  j^ac— 
complis  mon  pèlerinage  et  je  pus  faire  ma  prièi^ 
dans  le  sanctuaire  du  fameux  St-Jacques.  Ce 
monastère  n^est  qu^une  petite  chapelle  assise  sur 
le  bord  d^une  terrasse  naturelle,  à  quelques 
centaines  de  pieds  au-dessus  du  fond  de  la  cre- 
vasse. L^église  est  entourée  de  quelques  huttes 
où  logent  les  moines  qui  desservent  Téglise,  et 
quelques  arbres  ombragent  ce  groupe  pittores- 
que d'édifices  (i).  Excepté  ce  peu  de  verdure , 
et  celle  que  produisent  les  jardins  d'Arkhouri , 
il  n'y  a  pas  un  seul  arbre  sur  toute  la  montagne 
du  grand  Ararat.  C'est  à  la  lettre,  si  on  en 
excepte  un  antique  saule  rabougri ,  replié  par  la 
neige  et  par  les  glaces.  On  le  voit  isolée  au-des- 
sus du  village  :  les  habitants  assurent  que  c'est 


(i)  Ou  peut  voir  un  dessin  qui  donne  Tidée  de  la  posi- 
tion du  monastère  de  Saint-Jacques ,  dans  le  Voyage  de 
M.  Parrot  sur  l'Ararat ,  t.  II,  p.  ia6. 
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une  planche  de  FArche  de  Noë  qui  a  pris  racine 
et  qui  a  produit  cet  arbre  qu^ils  Ténèrent.  Ils  ne 
souffrant  pas  qu^on  lui  fasse  le  moindre  dom- 
mage, ni  même  qu^on  emporte  un  de  ses  faibles 
rameaux. 

Le  petit  Ararat  est  aussi  nu  que  le  grand ,  à 
Texception  d^un  petit  bouquet,  de  8  minutes  de 
tour  j  de  bouleaux  nains  qui  croissent  au  pied , 
vers  le  nord  (i). 

Un  moipe  à  la  face  triste  et  mélancolique  et 
qui  ne  paraissait  pas  trop  s^amuser  dans  cet  er- 
mitage à  6000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  surtout  dans  cette  saison  de  «tourbillons  de 
neige  et  de  brouillards ,  m^introduisit  dans  le 
lieu  trè&-saint  :  les  corridors,  les  portiques,  Pé- 
glise  même  étaient  d- une  humidité  et  d^une  fraî- 
cheur insupportables;  car  toute  Peau  produite 
par  la  neige  qui  venait  de  fondre  dégouttait  des 
plafonds  et  ruisselait  le  long  Aes  parois. 

Le  moine  me  fit  observer  dans  Fintérieur  de 
Féglise  plusieurs  grandes  inscriptions  armé- 
niennes, qu^à  peine  je  pouvais  distinguer ,  tant 
les  murailles  en  lave  noire  donnaient  une  teinte 
sombre  à.  Fintérieur  de  Fédifice,  pauvrement 
éclairé  par  une  fenêtre  latérale.  Voîcî  ces  docu- 
menta, de  Féglise  qui  donneront  une  idée  du 
style  lapidaire  d^s  Arméniens. 

(1)  Parrot,  I,  aig^  lui  assigne  une  hauteur  absolue  de 
7v7  88' pieds. 


i"*  A  gaudie  de  la  fenélre  : 

Par  k  volonté  de  Dieu ,  moi  du  TÎlkge  de 
Koutlouk,  fils  de  Kaptchakh,  serviteur  de  Sarkis, 
je  suis  Tenu  à  la  porte  de  St.-Jacques,  Kaptcha^ 
khouten,  et  fai  pris  la  religion  chrétienne. ... 

a*  A. droite  de  la  fenêtre  en  haut  : 

Par  la  volonté  de  Dieui  moi  Sombate^  attaché 
au  clergé  du  monastère  de  St.-Jacques,  j^aî 
donné  la  sixième  partie  du  terrain  de  Zola  et  de 
Zibi  au  clergé  de  cette  sainte  place.  Aux  sei-- 
gneurs  E.  V.  (artabed).  • .  jours  de  messe,  2  pour 
moi 9  a  pour  ma  femme;  que  celui  qui  exécutera 
tout  cela 9  soit  béni  de  Dieu,  etc.  728  de  Père 
airmén.  (1274  de  J.-C.) 

31^  A  droite  de  la  fenêtre  en  bas  : 

Par  Pespérance  que  nous  mettons  en  Dieu  ^ 
moi,  Makhétar,  et  ma  femme  Thamar^  nou& 
nous  sommes  attachés  au  clergé  de  cette  sainte 
jdace ,  et  nous  luf  avons  donné  tous  nos  reve^ 
nus.  On  a  promis  de  célébrer  4  messes  pour 
nous,  2  pour  moi  et  2  pour  Thamar,  le  jour  de 
la  présentation  de  J.-CI.  au  temple  (de  la  Purifi-^ 
cation)  ;  si  quelqu W  les  supprime ,  qu'ail  prenne 
tous  nos  péchés  sur  lui.  En  720  de  Père  armén. 
(1271  de  J.-C.) 

Les  croix  semées  par  les  pèlerins  sur  la  mu- 
raille extérieure,  abondent  aussi  comme  sur 
Péglise  du  village ,  où  on  les  compte  par  milliers  : 
car  chacun  croyait  faire  une  œuvre  méritoire 
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que  de  laisser  ainsi  une  croix  sur  la  sainte  paroi 
de  TégUsef  quelquesHunea  sont  accompagnées 
du  nom  du  pauvre  pécheur  qui  a  &it  cette  sainte 
action  pour  le  repos  de  son  âme.  En  voici  quel-* 
ques  exemples  recueillis  sur  la  muraille  exté- 
rieure de  Féglise  de  St»-Jacqu^. 

«  En  752  de  Tère  Bstcaén.  (i3o3  de  J.-C.), 
celte  ^roix  a  été  placée  pour  trouTer  protection 
devant  Dieu  pour  Assan.  n 

Et  plus  bas  en  dessous  :  «  Cette  croix  a  été 
placée  pour  trouver  protection  devant  Dieu  pour 
Jc^nnes.  » 

Le  m(mastère  de  St«*^Jacques  doit  toute  sa 
sainteté,  non  à  Papôtre  saint  Jacques,  mais  à  un 
moine  d^Ëtcfaœiadzin  qui  s^était  obstiné  à  vou- 
l<Hr  escalader  la  cime  ck  PArarat  pour  y  visiter 
les  débris  deTarcfae.  Mais  Dieu  qui  n^âvait  vcHihi 
permettre  à  aucun  mortel  âprèi  Noë  de  profa- 
ner la  barque  sacréci  ifÂ  sauva  Tunivers,  mit 
opposition  i  scm  entreprhie*  Quand  le  pauvre 
sûnt  Jacques ,.  Êitigué  d^avoir  passé  sa  journée  à 
pétrir  le  sable  profond  qui  recouvre  les  pentes 
de  la  montagne,,  croyait  pouvoir  reposer  en  paix 
et  continuer  le  lendemain  $a  course,  il  se  trou- 
vaifl  que  le  bon  Dieu  Pavait  reporté  pendant  la 
nuit  à  la  {^œ  d^où  il  était  parti  le  matin.  Il 
essaya  plusieurs  fois  de  vaincre  le  sort  jeté  sur 
lui  ;  toujours  mèonie  progrès,  même  réussite.  En- 
fin Dieu  eut  pitié  de  tant  de  patience  et  lui  en- 
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vo}  a  par  un  ange  une  pièce  de  Tarclie,  en  lui 
faisant  dire  de  ne  plus  se  fatiguer  inutilement. 
Cest  pour  cette  sainte  relique  qix^oa  taiUa  dans 
le  roc  vif  Tune  des  belles  églises  de  Kieghart. 

La  place  où  saint  Jacques  se  retrouvait  chaque 
matin,  fut  consacrée  par  le  petit  monastère  que 
je  viens  de  décrire.  Toumefort  le  trouva  aban- 
donné dans  son  ascension  de  PÂrarat.  M.  Parrol 
vint  y  établir  son  quartier  général. 

J^aurais  bien  voulu  essayer  aussi  mes  foi^ces , 
mais  je  ne  pus  pas  même  parvenir  à  la  fontaine 
et  à  la  petite  chapelle  de  St.*Jacques  qui  est  à 
trois  quarts  de  lieue  au-dessus  du  monastère,, 
tant  la  neige  était  profonde  et  humide. 

J^explorai  les  pentes  du  précipice,  espérant  y 
trouver  la  roche  sur  place ,  oa  une  coulée  de 
lave  à  nu;  je  n^y  vis  que  des  débris  volcaniques 
entassés  pôlerméle,  d^énormes  fragments  demé- 
laphyre  qui  avaient  jusqu^à  j  o  et  i5  pieds  de 
diamètre,  enterrés  dans  le  sable  volcanique  et  les 
lapillis.  La  teinte  de  ces  mélaphyres  recuits  va-i 
rie  du  noir  £iu  rouge.  M.  le  professeur  Gustave 
Rosen,  qui  a  eu  la  bonté  de  déterminer  les 
fragments  que  j^ai  i^apportés,  décrit  Fun  de  ces 
mdaphyres  comme  une  pâte  noirâtre,  très-po- 
reuse, dans  laqudle  gisent  de  nombreux  cris-r 
taux  très-f>etits  de  labrador  blanc.  Dans  une 
autre  variété ,  il  a  trouvé  que  la  pâte,  outre  un 
pUis  grand  nombre  de  cristaux  de  labrador,  ren-n 
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ferme  aussi  des  cristaux  isolés  de  pyroxène  d^un 
vert  noirâtre  (i). 

Cette  crevasse  ou  fente  énorme ,  au  fond  de 
laquelle  coule  le  ruisseau  d^Arkhouri^  en  re- 
montant au-dessus  du  monastère  de  St.'Jacques  y 
se  partikge  en  deux  branches;  Tune  se  dirige  vers 
le  cœur  de  la  montagne ,  tandis  que  Tautre  la 
flanque  à  droite  ;  c^^st  dans  cet  embranchement 
qu^on  remarque  encore  quelques  ruines  d^habi- 
tations  complètement  oubliées  (a). 

Toumefort  a  vu  au,  fond  de  ces  précipiceç  des 

(i)  Roches  de  V  Ararat  décrites  par  Gustave  Rosen  :. 

\^  Porphyre  pyroxénique  ou  mélaphyre  :  pftte  d'un 
noir  grisâtre  ^  très-poreuse  ^  dans  laquelle  g^ent  de  nom- 
breux petits  cristaux  d'une  ligne  de  grosseur  de  labrador 
blanc. 

2^  Porphyre  pyroxénique  ott  métaphyre,  rempli  de 
eayités  plus  petites ,  mais  phis  nombreuses;  la  pâte  qui 
tapisse  immédiatement  les  cavités  est  d'un  rouge  de  tuile, 
formant  une  crpilU^  mince  tout  autour.  Les  cristaux  de 
labrador  empâtés  dans  la  masse  sont  un  peu  plus  grands 
et  plus  rares.  Outre  cela,  la  pâte  contient  des  ei*istaux 
isolés  de  pyroxène  d-un  vert  noirâtre. 

3"  Porphyre  pyroxénique  ou  mélaphyre.  Pâte  d'un 
gris  noirâtre,  à  cassure  inégale  et  finement écailleuse, 
dans  laquelle  gisent  ça  et  là  des  cristaux  d'une  et  demie  à 
deux  lignes  de  pyroxène  d'iui  vert  d'herbe. 

(a)  On  pourra  avoir  une  idée  de  la  disposition  de  cette 
crevasse  et  de  l'ensemble  de  TArarat  dans  un  dessin  que 
je  me  propose  d'ajouter  à  la  pi.  34,  II*  série  ,  qui  déjà 
donne  ime  vue  en  petit  de  TÂrarat. 
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tigres  qui  habitaient  ces  solitudes  et  qu^cm  tuait 
pour  les  {>eaux  qu^on  envoyait  en  Perse  :  au- 
jourdliui  il  n^  en  a  pas  un  sur  rArarai.  Les 
seuls  animaux  sauvages  qui  viennent  brouter 
llierbe  maigre  de  ces  déserts^  sont  la  dhèvM  sau- 
vage {Copra  œgagras  de  Gmel.),  et  la  brebis  sau- 
vage (Ovtf  fnusiman)j  variété  orientsde  dont  j^ai 
déposé  les  superbes  cornes  au  musée  de  BerÛn. 

La  limite  de  la  neige,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  est  à  environ  12,800  pieds  de  roi«  Le  pe- 
tit Ararat,  qui  n^atteint  pas  à  cette  hauteur,  se 
dépouille  entièrement  de  neige  vers  la  fin  de 
juillet  ou  au  commencement  d^août  :  c-est  sighe 
alors  que  les  grandes  chaleurs  vont  commencer 
à  Erivan. 

Il  n^y  a  pas  de  doute  que  TArarat  n^ait  été  ja- 
dis un  volcan  ;  mais  quand  a-t-il  cessé  de  Fétre  ? 
Jamais  la  tradition  ni  l'histoire  n^ont  parlé  de 
quelque  phmomèiie  qui  ait  rapport  à  une  érup- 
tion de  ce  volcan.  Le  seul  auteur  qui  contredise 
cette  négation  tacite  de  Thistoire,  est  Faventu- 
reux  Reineggs  :  on  lit  dans  les  pages  27  et  28  du 
tome  I  de  sa  Description  du  Caucase ,  que  FA- 
rarat  a  fumé  et  jeté  des  flammes  le  3  janvier  et 
le  22  février  1785. 

Les  tremblements  de  terre  ont  été  et  sont  en- 
core en  Arménie  d^une  fi:équence  et  d^une  vio- 
lence rares.  Si.  Ephrem ,  diacre  d^Edesse ,  dit 
qu^en  34i  les  montagnes  d^ Arménie  s^étant  d^ar^ 
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bord  écartées  Tune  de  Tautre,  se  heurtèrent 
ensuite  avec  un  hcxrible  fracas  ;  qu^il  en  sortit 
des  tourbillons  de  flammes  et  de  fiiniée ,  et  qu V 
près  cette  efirayante  agitation ,  elles  se  replacè- 
rent sur  leur  base  (i)» 

L^histoire  nous  a  aussi  conservé  les  terribles 
désastres  occasionnés  par  de  violentes  secousses 
plutoniennes ,  dans  toute  TAsie  mineure,  en 
358,  en  362,  en  365,  Nicomédie  et  Nicée  furent 
renversées  de  fond  en  comble  :  un  grand  nom- 
bre de  viUes  de  la  Palestine,  de  TAftique,  de  la 
Grèce,  de  la  Sicile,  eurent  le  même  sort  le  mê- 
me jour ,  tant  le  foyer  de  destruction  était 
vaste  (2). 

Mais  aucune  de  ces  commotions  ne  fut  plus 
épouvantable  pour  TArménie,  que  celle  qui 
abîma  le  Vaïatsor,  après  la  mort  d^Etienne,  22* 
évêque  de  Siounik,  pendant  le  huitième  siècle. 
Il  j  eut  des  tén^^bres  pendant  ^o  jours,  et  des 
tremblements  de  terre  si  violents  que  toute  la 
vallée  fut  bouleversée  de  fond  en  comble.  Dix 
mille  habitants  périrent  sous  les  décombres  •:  des 
voix  se  Êdsaient  entendre  du  fond  de  la  terre. 
Ces  ténèbres  et  ces  horribles  secousses  ne  peu- 
vent s^expUquer  que  par  quelque  éruption  d^un 
volcan  voisin,  tel  que  le  Nal^Tapa. 


(1)  Lebeau ,  Bas  Emp.  éd.  S.-Martin,  1. 1,  p.  435. 
{%)  H.  t.  II,  p.  a55  et  25;  ;  III,  p.  a6  et  224. 
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Les  vallées  adjacentes  furent  aussi  ravagées  à 
différentes  époques.  Il  ne  reste  pas  pierre  sur 
pierre  du  trône  de  Tiridaie  à  Karhni.  Partout 
des  édifices  ruinés  ou  renversés  par  les  commo- 
tions volcaniques,  parmi  lesquelles  Phistoire 
d^Arménie  cite  encore  celle  de  i3i9,  qui  détrui- 
sit beaucoup  de  villes  et  de  villages. 

En  1827 ,  au  mois  de  novembre ,  un  événe* 
ment  de  ce  genre  renversa  la  superbe  coupole 
deTéglise  de  Rétcharousse,  et  beaucoup  d^autres 
églises  du  Gokhtchai.. 

A  Toccident  de  PArménie,  toutes  les  belles 
églises  de  Koulpé ,  d!Erovantagerd ,  d^Erovan-^ 
ttchad,  d^Ani,  ont  été  culbutées,  et  les  fragments 
énormes  ont  été  lancés  comme  des  quilles  quW 
coup  de  boule  aurait  abattues.  On  a  peine  à 
trouver  de  ce  côté-là  un  édifice  intact ,  non 
lézardé. 

A  côté  d^une  pareille  dévastation ,  n'est-il  pas 
surprenant  que  sur  PArarat  même ,  les  deux 
églises  d^Arkhouri  et  de  St-Jdcques  soient  par- 
fidtement  conservées ,  quoique  plus  anciennes 
que  la  plupart  des  édifices,  renversés  ?  Ne  Test- 
il  pas  encore  bien  plus  que  les^  trois  églises 
d^Etchmiadzin ,  qui  datent  des  quatrième ,  cin- 
quième et  sixième  siècles ,  aient  réâsté  à  toutes 
ces  catastrophes,  quoique  placées  dans  la  plaine 
de  PAraxe  entre  PArarat  et  PAlaghèz  ? 

M.  le  professeur  Parrot  effectua,  le  9  octobre 
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(nouveau  style)  1829,  sa  mémorable  ascension 
de  TArarat, 

Pendant  que  j^étais  à  Arkhouri,  nous  Toulûmes 
faire  causer  Stépan-Âga,  qui  commandait  les 
Arméniens  qui  accompagnaient  le  professeur; 
mais  nous  eûmes  Uen  de  la  peine  à  obtenir  de 
lui  un  aveu,  tant  il  était  intimidé  ou  plutôt  indi- 
gné de  tous  les  interrogatoires  qu^il' avait  été 
obligé  de  subir  à  cause  de  cette  ascension  de 
M.  Parrot.  Tout  ce  qu^on  pouvait  savoir  de  lui, 
c^est  qu^il  niait  que  M.  Parrot  eût  atteint. le 
sommet  de  TArarat  :  nos  chèvres ,  disait-il  dans 
son  dépit ,  vont  en  été  beaucoup  plus  haut  quHl 
n^a  été.  Quand  on  est  obligé,  comme  M.  Parrot, 
de  lutter  contre  des  préjugés  religieux,  la  plus 
grande  évidence  ne  peut  parvenir  à  dissiper  cet 
épais  brouillard. 

M.  AutonomofT,  employé  russe  en  Arménie,  et 
qui  a  effectué  Tascension  de  TArarat  le  ^  août 
i834(i),  n'a  pas  eu  un  meilleur  sort  que  M.  Par- 
rot en  Arménie  ;  on  n^ajoute  pas  foi  non  plus  à 
son  récit. 

Que  je  me  trouvai  heureux  d'avoir  parachevé 
mon  pèlerinage  jusqu^au  mont  St-Jacques  encore 
ce  jour-là;  car,  pendant  que  nous  étions  chaude- 
ment étabhs  chez  Stépan-Agan ,  très-occupés 


(1)  Magazin  fur  die  UUeratur  des  Auslandes ,  i835, 
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tous  à  décbiffrer  les  inscriptions  que  j^aTais  re-» 
cueillies  pendant  la  joiunée,  un  violent  orage  se 
déclara  vers  les  g  heures  du  soir  autour  de  la 
cime  de  PAraral  :  la  pluie  tombait  à  ¥ots6  ;  bien- 
tôt elle  se  changea  en  neige  ^  et  ne  cessa  de 
tomber  pendant  toute  la  nuit;  le  matin  du  *l  ^*^ 
par  +  i"*  1 9  tout  était  blanc,  et  la  tempête  con- 
tinuait encore.  Il  ne  discontinua  de  neigw  avec 
abondance  pendant  toute  la  matinée.  Stupéfaits 
de  cette  incartade  de  temps ,  nous  ne  savions 
quand  il  nous  permettrait  de  partir.  Enfin  nous 
profitâmes  à^un  instant  de  relâche,  et  nous  nous 
sauvâmes  de  cet  antre  d^^Eole  aussi  vite  qu^Uly  sse 
de  Tantre  de  Polyphème. 

Vous  verrez ,  me  disait  le  général ,  que  nous 
trouverons  un  superbe  temps  dans  la  plaine.  En 
effet,  nous  ne  fîhnes  pas  descendus  jusquVuK 
jardins  d^Àrkhouri,  que  les  brouillards  parurent 
s^éclaircir ,  la  tempête  s^apaiser ,  et  quand  nous 
eûmes  atteint  le  pied  de  TArarat,  nous  nous 
crûmes  transportés  dans  un  autre  hémisphère  y 
tant  Pair  était  calme ,  et  tant  le  ciel  qui  reposait 
sur  la  plaine  d^Arménie  était  lucide.  Nous  avions 
laissé  ^u-dessus  de  nous  les  frimas  et  le$  tem- 
pêtes, et  nous  pûmes  contempler  avec  étonne- 
ment  la  lutte  violente  de  cette  sombre  masse  de 
nuages  qui  recouvraient  TArarttt ,  fort  heureux 
de  n^en  être  plus  les  victimes. 


--H 
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Il  neigeait  à  Arkhouri,  et  à  Badbekent  le  ther- 
momètre montrait  -f-  O""  ^* 

X^  paatQ  douce  qui  mène  d^Arkhouri  au  grand 
village  de  Bacèiekent^  ne  diffère  pas  de  celle  par 
laquelle  nous  avions  monté  au  village  :  dans  les 
sables  volcaniques  noirs  et  rouges ,  gros  blocs 
de  lave ,  et  cailloux  de  formation  primitive  ; 
même  végétation.  Nous  repassâmes  le  Karasou 
sur  un  mauvais  pont  réparé  pour  nous ,  et  de 
Pautre  côté  nous  entrâmes  dans  Bachekent  {tête 
des  villages)^  qui  n^est  séparé  de  FAraxe  que  par 
une  plaine  de  5  à  6  verst  y  basse ,  humide ,  à 
peiné  élevée  de  2  à  3  pieds  au-dessus  du  haut 
niveau  du  fleuve,  quHl  nous  &llait  traverser. 

Depuis  que  nous  Favions  passé  à  gué  à  Koulpé, 
la  fonte  des  neiges  du  pachaUk  de  Kars  Tavait 
tellement  grossi ,  qu^il  dâ>ordait  déjà  sur  k 
plains.  Son  courant  était  très-rapide*  On  avait 
préparé  pour  nous  un  frêle  radeau  de  7  à  8  pou- 
tres sur  lequel  on  passa  d'^abord  nos  effets  ;  puis 
ce  fut  notre  tour  de  tenter  cette  périlleuse  tra- 
versée, blottis  immobiles  sur  les  coussins  de  nos 
selles.  Lancés  dans  le  courant  du  fleuve,  nous 
fûmes  entraînés  bien  loin  au-dessous  de  notre 
point  de  départ  sur  Fautre  rive ,  tandis  que 
Forage ,  qui  n'avait  grondé  jusqu'alors  qu'autour 
de  la  pyramide^de  FArarat,  commençait  à  lancer 
ses  foudres  sur  la  plaipe  avec  un  profond  reten- 
tissement, renvoyé  par  les  flancs  et  par  les  cre- 
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vasses  des  monlagnes.  Il  semblait  que  le  dieu  de 
la  foudre  voulait  encore  proclamer  son  ancienne 
majesté  pendant  que  nous  abordions  cette  roche 
célèbre,  couronnée  jadis  par  un  de  ses  temples 
les  plus  fameux ,  qu^a  remplacé  le  sanctuaire  de 
saint  Grégoire. 

Pour  mettre  le  comble  à  Tétrangeté  de  cette 
traversée,  une  partie  de  nos  gens  s^étaient  mis  à 
la  nage  pour  faire  passer  nos  chevaux  :  ceux-ci 
lancés  dans  le  fleuve ,  la  foule  qui  était  venue 
nous  assister  à  notre  passage,  les  repoussait 
quand  ils  voulaient  revenir  sur  le  bord ,  et  par 
des  cris,  par  des  menaces,  les  forçait  à  se  laisser 
entraîner  par  le  courant  et  à  atteindre  Tautre 
rive;  ceux  de  nos  gens  qui  s^étaient  mis  à  la 
nage ,  encourageaient  les  plus  faibles  par  leurs 
cris,  se  tenant  à  la  crinière  des  plus  vigoureux. 
L^Araxe  était  très-large ,  et  il  fallut  près  de 
a  heures  pour  effectuer  le  passage  de  toute  notre 
caravane. 

Nous  allâmes  en  attendre  la  fin  au  monastère 
même  de  Khorvirab ,  bâti  sui^  Tassise  dW  ro- 
cher de  dolomie  (i)  noire  qui  élève  isolément 
sa  tète  au  bord  de  FAraxe  au  milieu  de  la  plaine 
d^  Arménie. 


(i)  Dolomie  grise,  grenue ,  ferrugineuse  :  uue  solution 
dans  Vacide  muriatique,  vaporisée  jusqu'à  sécheresse, 
laisse  un  dépôt  de  magnéiûe  et  d'oxide  de  fer. 
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Ce  monastère  se  compose  à^une  église ,  d'une 
chapelle  dédiée  à  saint  Grégoire ,  et  de  qudques 
bâtiments  chétifs  destinés  à  Févéque  et  aux 
moines;  une  forte  muraille  avec  une  grande 
porte  d'entrée  donne  à  l'ensemble  de  ces  bâti- 
ments l'air .  d'un  •■  vieux  château  des  bords  du 
Khin. 

La  grande. église  décorée  d'un  dôme  ne  date 
pas  de  plus  de  i5o  à  160  ans  en  arrière;  pas  une 
seule  inscription  ancienne  ;  parmi  les  modernes , 
M.  Kourganof  m'en  fit  (diserva*  une,  gravée  sur 
la  muraille  du  portique  au-dessus  d'une  tombe  , 
où  on  lisait  en  vers,  arméniens  1 

C'est  ici  le  moine  Johannès 
Qui  après  sa  mort 
Deux  fois  s'est  montré 
En  disant  qu'il  avait  vu  . 
Saint  Grégoire 
L'illuminateur. 

La  chapelle  de  saint  Grégoire  est  aussi  de 
construction  moderne  et  recouvre  la  sainte 
entrée  du  puits  profond  où  Tiridate  fit  jeter 
Saint  Grégoire  Filluminateur.  On  descend  par 
une  échelle  dàiis  utie  espèce  de  toiu*  souterraine 
à  iS  ou  16  pieds  au-dessous  du  pavé  de  la  cha- 
pelle; elle  faisait  sans  doute  partie  de  quelque  an- 
cienne forteresse.  Saint  jGrégoire  passa  iS.ans  au 
fond  de  cett«  prison,  conservé  miincuteuàemeitt 
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par  la  proYideoce  pour  opérer  la  contorsion  de 
celui  qai  Tatail  si  cruetlement  martyrisé.         - 

Sa  prison^  comme  si  Tiridate  ayait  voulu  fidre 
uo  saci^fice  TÎTant  à  ses  dieux  ^  était  à  quelques 
pas  d^un  temple  fameux  dédié  à  Aramazt^  le 
même  que  rOrmouzd  des  Persans  et  le  Jupitei- 
des  Grecs.  Une  forteresse  entourait  le  temple, 
et  une  ville  était  b&tie  au  pied ,  sur  les  bords  de 
TAraxe,  la  où  s^étendent  les  huttes  dit  village 
actuel.  On  donnait  à  pe  temple  le  nom  de  Acht- 
lichad ,  c^est--à-dire  beaucoup  de  saci^fices^  à 
cause  de  la  multitude  d^offi-aades  que  la  piété 
des  Arméniens  vouait  à  leur  dieu  principal ,  qui 
Tétait  aussi  des  peuples  géorgiens. 

Le  nom  d^Achelichad  fit  place,  lors  de  l'intro- 
duction du  christianisme ,  à  celui  de  Khorvirab 
(puits  sec),  par  lequel  on  consacra  le  martyre  de 
saint  Grégoire.  Grégoire  Magisdros  en  fît  appor- 
ter le  corps  tout  entier  de  Constantinople ,  et  on 
le  plaça  au  fond  du  puits  ;  sa  tête,  déposée  au 
dedans  de  la  sainte  table ,  servit  aux  guéri- 
sons  (i). 

Il  est  singulier  que  Chardin  et  T^ve^iier  ,]^ 
;n^étaient  pas  savants  ^  pr<^es$ion  çomqii^  TffiF' 
nefort,  aient  été  mieu:|^,infprm^$i|^  c^h/^^çi4ff^ 
particularités  de  Khorvirab.  Tpuà^  les  d(^u^)(si)  1/e 

■  * 

(i)  GéojBimphie  du   Vartabiêd  yartan ,   tra^iti;'  jîir 
(«)  J.  Tayeroier,  Six  Foyagesy  etc.  1. 1,  p.  45^ëdition 
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cUent  comme  te  théâtre  des  martyres  de  rillu-^ 
minaieur,  tandis  que  Toùrnefort  qui  a  été,  le 
9  août,  à  C(M*Yireqp  ou  Ciorervirab,  en  fait  le  théâ- 
tre du  martyre  de  saint  Jérôme. 

Pour  preuve  des  i3  ans  que  saint  Grégoire  a 
passés  au  fond  de  ce  puits  au  miheu  des  serpents, 
on  vous  montre  les  piérides  usées  d^une  niche  où 
le  saint  faisait  ses  prières,  comme  si  les  pèlerins* 
qui  sY  agenouillent  sans  cesse  n^avaient  pu  y 
contribua:. 

L'évêque  ou  prieur  du  monastère  de  Khorvi- 
rab  nous  retint  pour  prendre  une  tasse  de  thé  ; 
nous  n^osions  refuser 'cette  poUtesse  malgré  qu^il 
se  fit  tard  et  que  nous  eussions  t  o  verst  de  che- 
min à  faire  jusqu^à  Targalou,  où  Ton  nous  atten  < 
dait. 

Lies  cigognes  étaient  arriv^ées  à  Khorvirab  le  ^5 
mars, 

A  la  nuU  tombante,  nous  nous  mîmes  en, 
route  à  trav^s  une  plaine  salée,  coupée  de 
marécages  et  de  canaux.  A  peu  de  distance  du 
numastère  nous  trouvâmes  notre  nouvel  hôte , 
qui  tout  vieux,  tout  cassé  qu^il  était,  avait  voulu 
venir  à  notre  rencontre.  Ce  tait  Pancien  mirza 
ou, secrétaire  d^Houssein-Sardar.  La  nuit  tou- 
jours plus  sombre  nous  cachait  notre  route,  et 


in-8%  1712.  —  Voyager  du  ch,  Cht^rdin,  etc.  t,  I,  p.  260^ 
éd.  iû-^fol. 
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malgré  Tadrasse  de  nos  cheyaux ,  nous  risquâmes 
souvent  de  fidre  la  culbute  dans  la  boue  ou  dans 
les  canaux.  Quelques-uns  ne  s^en  tinrent  pas 
même  aux  risques,  entre  autres  le  pauvre  mirza 
qui  tomba  dans  Peau;  nous  eûmes  de  la  peine  à 
le  remettre  sur  son  cheval  ;  heureusement  que 
ce  n'^était  pas  loin  de  chez  lui,  où  il  alla  prompte- 
ment  changer  de  vêtements. 

Pour  moi,  je  faisais  cette  traite  le  cœur  serré, 
quand  je  pensais  que  c'^était  la  dernière  fois  que 
je  me  trouvais  dans  la  compagnie  du  bon  géné- 
ral et  que  dès  le  lendemain  je  devrais  continuer 
tout  seul  ma  route  vers  Nakhtchévan. 

Cette  dernière  soirée  ne  fut  pas  gaie  ;  le  géné- 
ral et  M.  Kourganc^  étaient  tristes  de  me  voir 
partir;  je  Pétais  bien  plus  encore  de  les  quitter. 
Le  général  se  récréa  en  faisant  écrire  pour  moi 
au  vieux  mirza  plusieurs  lettres  de  recomman^ 
•dation  adressées  aux  seigneurs  persans  que  je 
devais  rencontrer  sur  ma  route.  Agenouillé  sur 
les  tapis  du  mirza,  j^en  écrivis  de  mon  coté  en-- 
core  quelques-unes  que  le  général  voulait  expé- 
dier d^Eri  van;  Tune  adressée  à  M.  deSteven  a 
été  publiée. 

Le  lendemain  matin  nous  prîmes  congé  à 
cheval  à  la  porte  de  la  cour  du  mirza  ;  le  génà^al 
qui  s^^était  détourné  de  sa  roule  pour  mWcom- 
pagner  sur  FArarat  et  me  protéger  dans  ce  dan- 
gereux passage  de  TAraxe,  s^en  retourna  direc- 


~  485  — - 

tement  psir  Ardachar  à  Ërivan,  et  moi,  prenant 
ia  route  opposée,  j^allai  silendeusement  &ire 
mon  pèlerinage  au  tombeau  de  Noe,  accom- 
pagné d^un  seul  guide,  le  même  qui*  m^avàil  suivi 
à  Kieghart. 

A  1 5  verst  en  traversant  la  plaine  entre  les 
collines  de  Khorvirab  et  la  chaîne  principale  qui 
a  Pair  d^ètre  dWgile  feuilletée,  on  arrive  au  pe- 
tit village  de  Karala,  auprès  duquel  une  petite 
colline  porte  la  ruine  d^une  église  ^i  pierre  cal- 


caire. • 


Cinq  verst  plus  loin  est  Avechar,  à  Fouest 
d^un  groupe  de  collines  qui  s^élèvent  à  4oo  pieds 
au-dessus  de  la  plaine,  et  que  compose  un  banc 
de  dolomie  noire  cristallisée ,  veinée  et  ramifiée 
de  mille  manières  de  calcaire  blanc;  un  dôme 
volcanique  de  mélaphyre  noir  ,  compacte ,  Ta 
soulevé  €t  arraché  du  fond  de  la  plaine.  Les 
couches  de  la  dolomie  sont  reconnaissables , 
quoiqu'elle  soit  horriblement  déchirée. 

Entre  ces  collines  gisent  quelques  ruines 
d^anciennes  habitations  :  à  quelque  cent  pas 
au-delà  s^étend  Dcvalou. 

De  Dévalou  on  fait  4  verst  dans  une  plaine 
marécageuse  coupée  de  canaux,  avant  d^attein- 
lepied  de  la  montagne  de  calcaire  noir  à  cou- 
ches déchirées,  ondulées,  etc.  La  route  la  longe 
à  distance. 

A  20  verst  de  Dévalou,  la  chaîné  de  mon- 
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(agnes  s^avance  en  promonKHi^  dans  la  plaine. 
Derrière  ce  promontoire  grande  vallée  circu-* 
laire  avec  le  village  de  Sadaraki.  Pe  Védi  jus- 
qu^idy  celte  parlie  de  la  plaine,  qui  forme  un 
demi-cercle  en  s^éloignant  dWe  vingtaine  de 
verst  de  FAraxe,  eat  très-ferlile,  mais  peu  peu- 
plée k  cause  du  manque  de  sources.  Il  paraît 
cependant  par  des  ruines  de  moulins  dans  des 
ravins  desséchés,  qu!il  nW  était  pas  de  même 
jadis,  et  quWe  cause  quelconque,  un  tremble* 
ment  de  terre  peut-être ,  a  £nl  disparaître  ces 
sources  et  leur  a  procuré  d^autres  issues.  Dans 
cette  plaine,  Védi  a  des  eaux  acidulées  et 
Dévalou,  des  eaux  chaudes.  Kussus  qui  est  au- 
dessus  de  Védi,  sur  le  même  ruisseau,  est  riche 
en  pétrifications. 

Le  côté  est  de  la  vallée  de  Sadaraki  est  fermé 
par  le  promontoire  si  intéressant  de  la  Dagna  j 
qui,  se  détachant  comme  le  promcmtoire  précé- 
dent de  la  chaîne  principale,  va  heurter  con- 
tre TAraxe.  On  appelle  aussi  ce  promontoire 
Degmakh  Dagna^  place  où  heurte  (l^Araxe)  ;  de 
degmakh,  heurter. 

Ce  prcmiontoire ,  près  d^atteindre  TAraxe, 
présente  i}ne  large  oiiverture  entaillée  dans  le 
calcaire  noir  et  la  porte  de  Dagna  proprement 
dite.  Il  est  fort  probable  que  TAraxe  lui-même 
passait  jadis  par-là  ;  plus  tard  il  a  obstrué  lui- 
même  ce  passage  avec  des  cailloux  et  du  gravier  : 
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celle  digue  naturelle. a  à  peu  près  lo  à  la  pieds 
au-dessus  de  la  plaine. 

La  Dagna  ou  ouverture  est  restée  un  marais 
presque  impratic^le,  où  jaillissent  une  midti- 
tude  dé  sources  qui  ont  à  peine  un  écoulement. 
La  plaine  qui  entoure  le  promontoire  est  ce  qu'on 
peut^voir  de  plus  uniforme  au  mondéy  de  fiicon 
que  sans  cette  digue  de  lo  à  12  pieds,  rien  n^em- 
pècherait  PAsaxe  dans  ses  épancheménts  de  re- 
prendre son  i^emier  cours^  et  de  rentrer  dans 
sop  apcien  Ut,  demi  U  reste  des  tracea  trét^vi- 
sibles  le  long  de  Tune  des  pâtes  du  défiléi  L|^ 
barre  du  Rlûn»  ^uiy  près  de  Sargans,  digue  ce 
fleuve  et  Fempèche  de  reprendre  son  cours  pri«- 
mitif  à  travers  le  lac  de  Wallenstadt.  dofme  tihe 
idée  très^exacAe  de  cette  barre  de  la  Dagna. . 

.  La  plaine  qui  est  de  Pautre  côté  d)B  la  Dagna, 
vers  Test,  est  $aléè. 

A  quelques  verst  en  avant  de  la  Dagna  ^moii^ 
levions  ,pas^é  à  côté  des  ruines  d^iine*  foctemase 
oui^utôt  d^un  katravan^éraî  enlvriquès,  dans  la 
plaitt^r  .^  . 

En  continuant  notre  route  vers  Norachèiîei 
nous  trotivâmes  tout  près,  à  peu  de  distance  de 
la  D^gna,  Gkoutohi^  ou  Damourfcbi:  Koucbou^ 
village  avec  une  forteresse,  puis  Zevet  Dou- 
denghi  (Zeiva  Dodenghia)  qui  n'^est  qu^à  a  verst 
deNorachène,  oùnousreçuvearfaospitalité  chez 
un  seigneur  persan. 
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Norachtoe  est  à  ai  verst  de  Sadaraki ,  et  à 
66  verst  à  peu  près  de  Targalou.  Il  6t  pendant  la 
nuit  une  gelëe  blancbe.  Je  me  levai  de  grand 
matin  pour  dessiner^  posté  sur  le  toit  de  mon 
hôte,  la  vue  superbe  qu^on  a  dUci  sur  la  plaine  de 
la  Dagna,  et  sur  les  pyramides  de  TArarat  dont 
les  deux  cimes  sont  enoore  s^aréets  quoique  fort 
rapprodiées* 

En  continuant  notre  route  le  l^idemain,  nous 
trouvâmes  à  3  verst  de  Norachène  TArpatchai 
gonflée  par  les  neiges..- Notre  hôte  vint  exprès 
jusque  là  nous  indiquer  le  gtté,  et  son  inquiétude 
était  visible  :  le  passage  était  dangereux  ;  mais 
nous  reflfectuâmes  heureusement,*  ms4gré  la  ra- 
pidité de  la  rivière. 

En  longeant  la  rive  gauche,  dès  qu^on  a  tra* 
versé  le  défilé  que  {présente  la  chaîne  de  calcaire 
noir,  on  entre  dans  la  belle  vallée  du  Darataghèz, 
Tancian  Vaïatsdzor,  si  peuplé,  que  les  Orpélians 
remplirent  de  monuments.  NoravanMi  étoM 
leur  principal  séjour,  et  aussi  le  lieu  de  lëursé^ 
pulture.  Le  Daralaghèz  renferme  encore  7  bcHes 
églises^uioiennes  et  plusieurs,  beaux  ponts.  Le 
pays  est  déUcieux  en  été  et  sert  de  retriaite  esti- 
vale à  une  foule  de  seigneurs  de  PArkié^ie.    • 


r.  . 
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menspour  l'expédition  ou  l'établissement  des  Français  dans 
cette  partie  de  l'Afrique  septentrionale ,  par  M.  Dureau  de 
La  Malle,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Jn-8",  avec  une  carte.  —  Prix  :  6  fr. 
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GAITIQinB  »B  VHI8TOIBB  HB  Uk  OÉOOHA- 
FHZB  W  iroinrSA,U  COXrmvr  et  des  Progrès  de 
l'Astronomie  nautique,  aux  quinzième  et  seizième  siècles, 
par  Alexandre  de  Humboldt. 

Cet  oovrage  da  plus  haut  intérêt  pour  la  soiencc ,  est  à\\\$é  en  quatre 
sections* 

La  première  traite  des  causes  qui  ont  préparé  et  amené  la  découverte 
eu  Kouveau  Monde  ; 

La  3*  de  quelques  faits  relatifs  à  Christophe  Colomb  et  h  Amérîgo 
Yespucri  ,  comme  aux  dates  des  dcrouvertes  géographiques  ; 

La  ^  traite  des  premières  cartes  du  Nouveau  Monde  et  de  Tépoque  à 
laquelle  on^  proposé  le  nom  d'Amérique; 

La  4"  des  progrès  de  l*astronomie  nautique  et  du  tracé  des  cartes  dans 
le  quinzième  et  le  seizième  siècle. 

Les  deux  premiers  volumes  renferment  la  première  section. 

Il  est  impossible,  à  mainsd*avoirlu  ce  beau  travail ,  de  se  faire  une  idée 
de  la  vaste  et  consciencieuse  érudition  développée  par  l'auteur.  Il  y  discute 
avec  cette  supériorité,  cet  esprit  de  judicieuse  critique  qu'on  lui  connaît,  les 
tiadilioDs  plus  ou  moins  obscures  qui  peuvent  avoir  révélé  à  Christophe 
Colomb  l'existence  d'un  grand  continent  occidental  et  l*avoir  guidé  dans 
sa  noble  et  courageuse  entreprise.  Cette  discussion  jette  aussi  un  grand  jour 
sur  les  prétentions  de  la  Norvège  et  de  l'Islande  à  une  ancienne  colonisa- 
tion du  nord  de  l'Amérique.  « 

L'ouvrage  sera  enrichi  de  cartes  qvi  paraîtront  avec  les  prochaines 
livraisons. 

■ 

Mise  en  vente  du  tome  5.  Prix  :  7  fr.  (Ce  volume  contient  4  cartes  dont 
3  coloriées.) 

jrfss  BW  GHIWB.  Nouvelles  obserrations  sur  cet 
empire,  l'archipel  Indo-Chinois,  lès  Philippines  et  les  iles 
Sandwich ,  par  Pierre  Dobel^  conseiller  de  collège  au  ser- 
vice de  Russie,  ancien  consul  de  cette  puissance  aux  fies 
Philippines,  traduit  du  russe  par  le  prince  Emmanuel 
Galitzin. 

1  vol.  in-8**  orné  de  2  planches.  Prix  :  6  fr. 
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KB  «OMBB  wBimam  xr  vamtï^vxtè  xacnuQinift 

VA&  &'<m»  SKB  Uk  VAT0BX ,  par  le  D"^  H.  F.  Link, 
professeur  de  médecine  à  PUoÎTersité  de  Berlin ,  membre 
de  rAcadémîe  des  sciences  de  cette  ville  et  d'autres  sociétés 
savantes,  traduit  de  Tallemand  sur  la  deuxième  édition^ 
par  M.  Clément  Mullct^  secrétaire  de  la  Société  géologique 
de  France,  membre  de  la  Société  de  géographie,  etc. 
3  vol.  in-8\  12  fr. 

Aujourd'hui  que  les  iciences  d'observation  ont  fait  de  si  grands  pro- 
grès ,  qu'on  s'est  occupé  avec  tant  d'ardeur  de  l'étude  de  la  terre  et  des 
modificalions  qu*elle  a  éprouvées,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas 
sans  atîlilé  d'offrir  au  pabltc  la  traduction  d'un  ouvrage  d'ont  l'objet 
principal  est  l'histoire  des  modifications  on  des  révolutions  éprouvées  par 
les  habitans  dn  globe.  Ce  livre,  qu'on  doit  à  un  savant  dont  le  nom  est 
devenu  célèbre  par  iM  travaux  sur  la  physiologie  végétale  «  a  obtenu  un 
grand  succès  en  Allemagne.  Un  pareil  travail  manquait  en  France.  Le 
véritable  but  de  l'auteur  est  de  prouver  que  la  nature,  dans  la  création 
successive  des  êtres,  a  toujours  tendu  à  la  perfection.  Pour  appuyer  sa 
thèse ,  il  invoque  les  observations  faites  par  la  géologie,  il  cite  des  con- 
sidérations tirées  de  la  physiologie  animale  et  végétale  et  de  la  philologie. 
Ce  sujet,  comme  on  le  voit,  est  vaste,  il  embrasse  le  monde  physique  et  le 

monde  intellectael. 

|leS>000nnel  et  ^D€9(0uUint0* 

TOTAOS8  SAirS  UB8  B^OSVCBS  1»  TUNIS  ST  1>*AIiOSa, 

publiés  par  M.  Dureau  de  La  Malle^  membre  de  l'Institut. 
2  forts  vol.  in-8**avec  6  planches,  et  une  grande  carte  sur 
laquelle  l'itinéraire  des  deux  voyageurs  est  tracé.  —  Prix  : 
18  fr. 

Le  tome  1"  contient  :  —  Relation  d'un  voyage  sur  les 
côtes  de  Barbarie,  fait  par  ordre  du  roi,  en  1724  et 
il 2b  ^  par  Jean- André  Peyssonnel. 

Le  tome  2  :  —  Desfragmens  d!un  voyage  dans  les  ré^ 
gences  de  Tunis  et  d! Alger,  fait  de  1783  à  1786,  par 
Louiche  René  Desfontaines. 


t^tBTBXBUnOK  MÉTUO-DiqXTB  DS  IUL  FAMIUUB  BSS 
GiBLAMXXÈEB,  contenant  218  descriptions  de  graminées 
nouvelles,  par  Charles-Sigismond  Kunth,  professeur  de 
botanique  à  l'UniTersité  de  Berlin,  directeur  du  jardin  de 
botanique  et  membre  de  V Académie  des  sciences  de  la 
même  yille,  correspondant  de  l'Institut,  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres,  etc.,  etc.  2  vol.  in-folio  sur  Jé&us 
vélin. 

Uouvrage  de  M.  Kunlh  contient  deax  cent  dix-hait  descriptions  do 
graminées  nouvelles  oa  peu  connues  et  un  Gênera  complet  de  la  famille, 
où  les  genres,  caractérisés  avec  plus  rie  précision,  se  trouvent  rangés  dia- 
prés une  méthode  naturelle.  Adoptant  des  principes  nouveaux  pour  la 
fixation  des  genres,  Fauteur  s^est  vu  forcé  d*en  établir  plusieurs  nou- 
veaux; mais  il  en  a  supprimé  un  grand  nombre  d^autres  admis  jusqu*'ici 
dans  tojjs  les  ouvrages,  et  qui,  par  Tincertitude  de  leurs  caractères,  ne 
contribuaient  pas  peu  à  obscurcir  Tétude,  déjà  si  difficile,  des  graminées. 

Gomme  en  histoire  naturelle  les  meilleures  descriptions  ne  dispensent 
p;is  quelquefois  d^avoir  recours  à  de  bonnes  figares^^  M.  Kunlh  a  jugé 
nécessaire  d* accompagner  ses  observations  délicates  et  souvent  difficiles 
à  vérifier,  d*un  grand  nombre  d*analjscs.  Des  pLinches  gravées  avec  le 
plus  grand  soin  présentent  toutes  les  espèces  décrites  dans  l'ouvrage. 
Madame  Ëulalie  Delile,  dont  les  beaux  dessins  pour  la  Flore  brésilienne 
rivalisent  avec  ce  que  l*on  a  produit  de  plus  parfait  dans  ce  genre,  a  été 
chargée  de  leur  exécution  et  eu  a  surveillé  la  gravure  ;  les  détails  des 
parties  de  la  fructification  ont  été  dessinés  par  M.  Kuatb  lui-même. 

L'ouvrage  formera  deux  volumes  in-folio  de  170  feuilles  d'impression, 
sur  papier  jésus  vélin^  accompagnes  de  aao  planches.  Il  sera  divisé  en 
44  livraisons  qui  paraissent  le  i  et  le  i5  de  chaque  mois,  depuis  le  mois, 
de  juin  ]838. 

Le  prix  est  de  12  fr.  la  livraison. 


—  6  — 


Scuux-Slrto» 


TOTAOSt  VlTTOBlMiginn  DAVft  &* 

par  MM.  Gh.  Nodier ,  J.  Taylor  et  k.  de  Caillenx.  18  toL 
grand  ÎD-felio,  8iir  papier  Télia ,  oonteaant  pliu  de  3^500 
planches  tiréea  tur  papier  de  chine,  litbographiées  par 
MM.  F'.  Adam^  Gentil  Alaux^  Alaux  le  Romain,  Amout, 
Athalin,  Baltard,  Bernard  y  Bergeret^  BieJiehoie  aîné  ^ 
Ph.  Blanchard f  Bonington ,  Bourgeois ,  Bouton ,  Boys  , 
Brascaesatf  Chapuy,  C/iarlet ,  Aimé  Chenapard,  Ciceri, 
Coignei,  Couriin,  Daguère,  Dcteey,  Dauzats,  Debez,  JOeroy, 
Deveria ,  Dupressoir  y  Auguste  Enfantin^  Fielding,  J^oua^ 
sereau,  Fragonard,  T.  Pragpnardy  Fries ,  Gale,  Gauci , 
Gericault,  Gi^^ux,  Gosse,  Granet,  Grevedon,  Gudin,  Gué, 
Oscar  Gué^  Guiaud,  Guillemot,  Haglie,  Harding,  Harris, 
Hostein,Hubert,Paul  Huet,  IngresyJ.lsahey,  Eugène  Isa- 
bey,  Jacotet,  Jaime,Jaubert  de  Paesa,Joly,JorandjJustin9 
L^acroix,  Langlois,  Laurence,  Leblanc,  Leborne,  Lecamus^ 
Hipp.  Lecomte,  Aubry  Lecomte,  Léger,  Lemaiire,  Leroux, 
Lesaintf  Llanta,  Marnotte,  Massé ^  Mauzaize,  Mayer  y 
MichcUon,  Mœnch,  Monthélier ,  Muller^  C,  NanteuU , 
Nouveaux,  Percier,  Perlet,  Picot  j  Poupart,  P.  Povlet, 
Proust^  Régnier,  Rémond ,  Renoux j  Robert,  Sabotier, 
Signolj  Smith ,  Taylor  ,  Théophile  ,  Thienon  ,  Thomas  , 
Thompson,  Tiipenne,  Truchot,  Turpin  de  Crissé,  Vagner, 
Vallon,  F'auzelle,  Carie  Vernet,  Horace  Vernety  de  Veze, 
Vigneron,  Villemin,  Pilleneutfe,  Viollet  Le  Duc,  Vis- 
conci,  Watelet,  Weber  et  plusieurs  autres  illustres  artistes 
des  écoles  française^  anglaise,  allemande  et  italienne. 


Provinces  terminées, 

La  HAUtb-NOEMAUJUB,  ^  vol*  en  39  Uvrabons,  contenant  990  plandics 
on  yîgnettes* 

.  LAFiLANCHE-GOBiTé,  1  vol.  en  28  livraisons ,  contenant  160  planches 
ou  vignettes. 

L'auvk&gnb  ,  a  vol.  en  55  liv.,  contenant  270  planches  on  vigfaettes» 

ji  mesure  qu'une  province  est  terminée^  la  livraison  est  portée  de 
12/rm  5o  c.  à  iSyr.  poar  les  personnes  qui  n'ont  pas  souscrit. 

Provinces  sous  presse: 

Lb  Lavgubdog  (  comprenant  le  HAUT  et  le  BAS  LANaUBDOC  ,  le  ROUS* 
SILLON  y  le  RouBReuB ,  le  QuB&CT  et  le  VlVABAIS  ),  4  vol. 
110  livraisons  ont  paru* 
La  Pica&dib  ,  9  vol. 
3o  livraisons  sont  en  vente* 

Nota.  Le  texte  de  ces  deux  nouvelles  provinces  est  orne  d*nn  entourage 
d^nne  grande  richesse,  et  qui  varie  à  chaque  page. 
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roTAos  virvcasiftini  mm  ssvaomb  ,  nr  voflLw- 

ATÉTOVAWf  par  J.  Taylor.  2  yol.  avec  110  planches, 
graTées  par  MM.  Barber,  B/rne,  Gooke,  Finden,  Goodal, 
Greatbatoh,  Hollis,  Lekeuxi  Lewis,  J.  Pje,  Redaway, 
Skelton,  Smith,  Wallis,  etc. 

ÏA  première  série  est  de        aa  livraisons. 
La  deuxième  d'environ         ao  livraisons. 

• 

Un  tableau  de  cette  vieille  terre  qui  rappelle  tant  de  gloire  et  tant  de 
revers ,  qui  prëicnte  i  la  fois  lef  monamens  des  Grecs ,  Jîes  Romaios  «  des 
Goths  et  des  Arabes ,  doit  offrir  nu  puissant  intërét  aux  savans ,  aux  ar— 
tistes  et  aux  hommes  de  lettres. 

M.  le  baron  Taylor,  dont  les  vastes  i^tudcts  ont  déjà  produit  l'un  des  ou- 
vrages les  plus  importons  qui  se  publient  en  Europe  (les  VOTAGBS  PIT- 
TORESQUES DANS  L*ANCiSNiiE^aANCE),  a  bien  voulu  mellre  à  noire  dis- 
position ses  dessins  et  ses  notes  sur  un  pays  aussi  riche  en  souvenirs  qa*en 
Leantés  pittoresques. 

Dans  la  vue  toute  patriotique  d*introduire  parmi  nous  le  genre  de  gra- 
vure dans  lequel  se  distinguent  si  éminemment  les  Anglais ,  nous  avons 
confié  ces  dessins  aux  plus  habiles  graveurs  de  Londres  ,  et  c'est  avec  àcs 
noms  aussi  recommanuables  dans  les  arts,  que  nous  donnons  au  public 
une  production  neuve,  dont  le  genre  de  gravure  et  le  formai  excluent 

:  les  ouvrages  déjà  puoliéj 


toute  comparaison  avec  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  l*£ftpagne. 


con 
France 

tout  sens  les 'parties  romantiques  el  mouumenlales  de  cette  contrée  jus- 
qu'ici peu  connue,  même  des  Européens,  a  de  beaucoup  augmenté  la  col— 
lection  de  ses  richesses.  Nous  croyons  faire  un  vif  plaisir  à  nos  souscrip- 
teurs en  leur  annon^.ant  que  nou»  agrandirons  le  cadre  de  notre  publica- 
tion, afin  de  leur  communiquer  les  découvertes  imprévues  dont  M.  le  baron 
Taylor  vient  si  heureusemenl  enrichir  son  ouvrage  ,  qui  deviendra  un 
musée  complet  de  tout  ce  que  la  péninsule  renferme  de  beau,  de  pitto- 
resque et  de  merveilleux. 

Chaque  planche  est  accompagnée  de  sa  description. 

La  Relation  du  voyage  paraîtra  après  la  dernière  livraison  de  gravures. 

La  ai^liçraison  vient  de  paraître. 

Le  prix  de  chaque  liçraison  de  cinq  planches  est: 

In-B,  colombier ii  î. 

in'-i,  pi,  sur  papier  de  Chine  . . .   3o 
ûrand  in-i,  pi,  avant  la  lettre, , .   4^ 
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sromrsuas  aiwazes  ves  totagss  st  ses  scasBrcsa 

G^OOBAVHIQUXS,  publiées  par  MM.  £jriès,  Alexandre 
de  Humboldty  Larenaudiëre^  Auguste  de  Saint-Hilaîre, 
Walckcnaer  et  Dureau  de  La  Malle.  (1839,  Tingt-unième 
année,  sixième  année  de  la  troisième  série.) 

Ces  Annales,  commencées  avec  Tanne'e  1819,  par  MM.  EtrièS  et  Malte- 
Brun  ,  continue'es  par  MM.  Etriès  ,  Klaproth  et  Larenaudiere, 
sont  actuellement  re'digées  par  MM.  ëtrtès,  db  Humboi.dt,  Larenau- 
DiÈRE,  Auguste  de  ST.-HiLAiRE,WALCKENAEa  et  Dureau  de  La  Malle. 

Elles  offrent  an  utile  de'lassemcnt  h  toutes  les  classes  de  lecteurs.  On  y 
passe  successivement  en  revue  tous  les  peuples  de  la  terre  :  les  relations^ 
quelle  que  soit  la  langue  dans  laquelle  elles  paraissent ,  y  sont  aussilAt 
reproduites  en  tout  ou  en  partie,  selon  leur  degrë  d*importance  ou  d*in— 
te'ièt.  Les  voyages  imprimes  en  français  y  sont  impartialement  analysés  ; 
on  y  lit ,  en  outre ,  une  foule  de  morceaux  inédits  que  l'on  chercherait 
vainement  ailleurs;  car  des  savans  qui  ont  consacré  leurs  études  aux 
recherches  de  la  géographie  et  des  langues  des  peuples  anciens  cl  moder- 
nes ,  d'autres  qui  ont  été  porter  on  œil  observateur  dans  difTércntes  con- 
trées du  globe ,  veulent  bien  seconder  les  rédacteurs  dans  leurs  travaux; 
et  un  grand  nombre  d'étrangers ,  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  le  monde 
littéraire,  se  font  un  plaisir  de  concourir  à  cette  publication. 

Le  prix  de  rabortnemeni  est  île  io/r.  pour  Paris ,  36  fr,  pour  les  rtfe- 
partemens  et  /^i  fr,  pour  les  pays  étrangers.  On  ne  peut  souscrire  pour 
moins  d'une  année,  qui  commence  toujours  avec  le  cahier  de  janvier. 

Il  en  paraît  une  livraison  tous  les  mois  ;  trois  livraisons  forment  un 
volume  ifi'S,  de  4oo  pages ,  avec  cartes  et  gravure^. 

Les  lettres  y  paquets  f^  ouvrages  à  faire  cumoncer ,  ainsi  que  le  montant 
des  abonnemens  doivent  être  envoyés  francs  de  port  au  directeur  des 
Ankales  des  Voyages,  Librairie  de  Gide. 
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^ii9r«0(#  bc  M.  le  bAvon  ht  4^u\ 


JL.«»i 


VOTAOBS  AUX  BEGIONS  ÉQUINOXIALES 
DU  NOUVEAU  CONTUfEHT. 

SIOV  HWOBIQIIB.  4  vol.  gnnd  in-4. 

Il  en  a  paro  3  vol.  en  6  livraisons. 
Liv.  1,  a,  3,  H  [chacune)  prix  a4  fr.  pap.  ord.  36  fr.  pap.  ▼tflin. 
Lit.  5.  3o        id.  (a  id« 

Lit.  6.  i'*  partie.  i6        id. 

Liv.  6.  a«  partie.  a^  td. 

U  y  a  une  édition  in-8.  de  la  Relation  hîstoriçue ,  dont  il  a  para 
i3  volumes. 
Les  6  premiers  avec  les  Monumeru  des  peuples  indigènes  (a  vol.).  66  f . 
Les  tomes  7  a  i3.  49  fir* 

AT&A8  OiOOBAPHZl{VS  XT  VBTttQUSf  grand  colombier 
vélin.  Prix  de  la  liTraison  :  36  fr. 

Les  livraisons  1  à  19  sont  en  vente.  La  livraison  ao  est  sous  presse. 


Baoïmn  n^oassaTATiom  m  xoo&oais  n  b*ava- 

VOXB  OOMFABtl,  2  vol.  in-4. 


En  14  liv.—  Prix  de  la  liv.:  3o  fr.  pap.  ord.  36  fr.  pap.  vélin. 


OWOGBAVHZX  VEB  KBLASTOMBS  XT  DX8  &BBaX8. 

2  vol.  în-folio^  avec  120  planches  coloriées. 

En  a4  Uv.—  Prix  de  la  liv.  :  ^Qîr,  pap.  jcsus.  60  fr.  pap.  colombier. 
08S8    XT  AUTBX8    PXiAIÎTXS  UÉOVBinnBUSXS  UV 

WOirvXAU  GOKTnrara.  In-foliO;  ayec  60  pi.  color. 

En  14  liv.-  Prix  de  la  liv.:  48  fr. 
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TtiOVA  OBinBUA  ST  SFSCIE8  P&AOTARUM  quas  in  père- 
grînatione  ad  plagam  aequinoxialem  orbls  novî,  etc.  7  toI. 
avec  plus  de  700  planches. 

En  36  llvraisoDS. —  La  liv.  36  fr.  io~4«  pUoches  noires 

îd.  loo       in-foUo.     id.  jcsus:. 

îd.  i8o        id.  pi.  coloriëes.  îd. 

id.  300        td.  id«  colombier. 

BLfinsiON  1>B8  OBABOmiss  publiées  dans  le  Nopa  gênera. 
3  yoL  in-foliO;  ayec  220  planches  coloriées. 

£n  44  ^iv*  —  ^^*  ^  Ia  liv*  -  4^  f"**  P^p-  Jésus.  6o  (r.  pap.  colombier. 


SS8AZ  VOUTIQVS  sur  l'île  de  Cuba,  2  vol.  în-8,  arec  une 
grande  carte  et  un  Supplément  qui  renferme  des  considé- 
rations sur  la  population^  la  richesse  territoriale  et  le  com- 
merce de  l'archipel  des  Antilles  et  de  Colombia.  17  fr. 

TABUEAU  8TATXSTZQ1XS  9S  &*IUB  DS   OIHBA,  pour  les 

années  1825  à  1829.  In-8.  3  fr. 

TABXSAUX  BS  UL  NATUBlE  ,  OU  Ck>nsidérations  sur  les 
déserts^  sur  la  physionomie  des  végétaux,  sur  les  cataractes 
del'Orénoque^  sur  la  structure  et  l'action  des  volcans  dans 
les  différentes  régions  de  la  terre  ^  etc.^  traduits  de  l'alle- 
mand par  J.-B.  Eyriès.  2  vol.  in- 8.  12  fr. 

vr  Ê^fiti^ia  CBmqUlR  ÉMB  &*HZ8TOZ]IS  DE  UL  GÉOO&A» 

VHZS  mj  iroirviBAir  CH>BmBnBiiT  et  des  progrès  de 
l'Astronomie  nautique  aux  quinzième  et  seizième  siècles* 
Tomes  1  à  5.  (Voyez  page  3.)  35  fr. 
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TÂMMJULVVWB  BJtrO&imONS  US  Ii^SITHOnE,  nxBtnB, 
Ui  BOUZXVSBASBOBMT  1>S  VXKFIBB  feLOâcÀlir  B*OCii 

« 

omarr  jusqu'à  vos  jou&b,  ^«édUtoiiy  continué 

jiisqa''à  la  restauFation  de  la  maison -de  Bourbon ,  par  l'au- 
teur de  V Histoire  des  traités  de  paix.  1833,-3  vol.  în-'Sj  ayec 
7  cartes  coloriées ,  représentant  les  divisions  de  l'Europe  à 
sept  différentes  époques,  des  tables  généalogiques  de  toutes 
les  maisons  souveraines  de  l'Europe ,  et  une  cbronologie 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'en  1821.  24  fr« 

Cette  édition ,  qui  a  un  tome  de  moins  que  /•  précédente ,  contient  un 
demi^volume  de  plus ,  grâce  à  un  emploi  mieux  entendu  des  caractères 
d'impressi  •1. 

TABKB8  GÉVijUbOOIQUSS  DBS  SIAISOWB  SOUTBBAZ- 
VS8  BU  WOBB  XT  BB  &*BST  BB  &*BUBOFE.  Grand  iu-4. 
1815.  60  fr. 

BXCTZOïnrAZBB  BB  JJL  XiAMTGUB  OBATOIBJB  ET  BO£- 
TZQUB  f  suivi  d'un  vocabulaire  de  tous  les  mots  qui  appar- 
tiennent  au  langage  vulgaire.  3  vol.  grand  in-d^,  à  2  co- 
lonnes petit  texte  :  ensemble  2462  pages.  30  fr. 

B8VBXT  BB  SAZVT  JBAV  -  CHRTSOSTOBIE ,  de  saint 
Grégoire  de  fïazianze  et  de  saint  Bazile^  ou  cboix  des  plus 
beaux  passages  de  ces  trois  orateurs  sacrés ,  suivi  des 
meilleures  pièces  de  vers  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
In-12  en  grec.  3  fr.  50  c. 
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^BS^RIT  DS  aAXBrx  liAgn^S  f  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
et  de  saint  Jean^Chrysostôme,  traduit  da  grec.  In-12.  3  f.  50. 

CHOIX  BS  V01ÊSISS  et  de  lettres  de  saint  ûrégoire  de  Na- 
zianze  avec  le  texte  grec  en  regard.  In-12.  3  fr.  50. 

MAXUSL  l^lf  "VSBSirXOATEUa    ^ATIST,    précédé    de    la 
prosodie  latine.  In-12.  3  fr.  50. 


Membre  de  l^lnstUuti 
VOYAGES  DANS  LHVTEIUEUR  DU  BRÉSIL. 

Ite  jfxMIB.  TOTAGS   DANS  1X3   PliOTINGES   DS  BIO- 

JAVZmO  ST  DS  MUTAS  OSBAS8,  2  Tol. 
in-8.  Prix  15  fr. 

2e    PARTIE.  TOTAGS  DAVS  tiE  DX8TBICT  BZS  DIABtAlTà 

ST  SnSL  &B  X^ITTORAL  DU  BRÉSIL,  suiyi 
de  Noies  sur  quelques  plantes  caractéristiques, 
et  d'un  Précis  de  Thistoire  des  réyolutions  de 
l'empire  brésilien,  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Jean  YI  jusqu'à  l'abdication  de 
don  Pedro.  2  vol.  in-8.  15  fr. 

ZSSAZ  SUR  LA  SOISirCB  ST  LA  FOI  PBILOSOVHIQUS. 

1830,  in-8.  6  fr. 

S8SAIS  DS  PBILOSOPHIS ,  DS  POLITIQUE  ST  DS  LIT- 

S.  1832.  4  vol.  in-8.  24  fr. 
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€Nt»rA0e0  ht  bïvtvff  QtuUuvtf. 


conuKcnoiÊ  wMMTi.QjnTÉM  foTvraonns  recueillies 

par  le  cheTalier  de  Palin  et  publiées  par  M.  Rlaproth ,  pré- 
cédées d'ObserratSons  critiques  sur  l'alphabet  hiéroglyphi- 
que découvert  par  M.  GhampolHon  le  jeune,  et  sur  les 
anciennes  écritures  égyptiennes,  l  toI.  in-folio  arec 
36  planches.  60  fr. 

TOTA0S  vmOBXSQVS  DAM  &■  TTAO& ,  aux  Salines 
de  Salsbourg  et  de  Reicbebbach  et  dans  une  partie  de  la 
Batière,  par  M.  le  comte  de  Bray.  In-folio  avec  24  planches 
gravées  au  Uvls.  120  fr. 

▼OTAGS  PXTTOBSSQinB  AUTOUR  VU  &AG  BS  GZViTS. 

In-folîo  avec  11  planches  lîthographiées  et  une  carte. 
30  fr. 

TABIXAU  9S  li'AJDMmnSTBATZOM  intérieure  de  la 
Grande-Bretagne  y  et  fégime  de  ses  contributions.  1819. 
ïn-8**.  6  fr. 


sur  la  dette  publique  de  la  Grande-Bretagne , 
par  Hamîlton,  traduit  de  l'anglais.  In-'S®.  7  fr. 

anjTBSS  COMVKSTBS  1>S  MOuàBX,  avec  les  Commen- 
taires de  Petitot.  6  vol.  in-8°.  30  fr. 

OSLB&A8  J^S  SAVTIUJkan ,  suite  de  24  estampes  in-4**, 
offrant  les  scènes  les  plus  remarquables  de  ce  roman.  40  fr. 
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OOVB8SA  SH  SmMSB  ST  SAHS  AB  VATS  HX  BAB^, 

avec  des  Notices  sur  plusieurs  anciens  manuscrits  des  bi- 
bliothèques publiques  ou  particulières  relatifs  à  l'hisloire 
littéraire  ou  politique  de  la^  France^  par  J.-A.-C.  Buchon. 
In-8.  8  fr. 

SJBTOIBJB  BX  IêA  UrrnGbATUHE  OBXCQUB  SAOBllEf 

par  Schœll.  In-8.  1832.  7  fr. 

r 
BZSOBLZFTIOir  USB  V&AmS8  cuUiyées  à  la  Malmaison  et 

à  Nayarre,  par  Bonpland.  1  toI.  inf-folio  ayec  64  planches 

coloriées.  528  fr. 

j>S  &*SSP&IT    B'ASSOGXATIOir^  par   A.»de   la  Borde. 
Troisième  édition.  1834.  In-8,  8  fr. 

xromrxAU   bbousia   b'Ouvraozs   AVoinraiEs  sv 

\,  par  de  Manne.  In-8. 1834. 8  fr. 


msCTBIPTZOïr  BS  vtlb  B'iom,  par  M.  Puillon-Boblaye. 
In- 8  ayec  une  carte.  4  fr. 


sur  la  montagne  de  Roses  et  le  cap  de  Créas, 
par  M.  Jaubert  de  Passa.  In-8  avec  une  carte.  4  fr. 

AVAXTSS  B'UVS    GAHTX   BSS    ZZC8    BBITAmrXQlTBS 

dressée  pour  la  lecture  des  historiens  anciens,  par  le  baron 
Walckenaer.  In-8  ayec  une  carte.  1  fr.  50. 

OB8EB.TATZOirS  SOTL IS  BROZT  BS  SOmrSBAOrSTi  BX 
UL  FBANGE  SUR  SAZMT-BOMZWOinB  et  sur  les  droits 
des  colons  propriétaires  de  cette  île ,  par  M.  Dard ,  ancien 
jurisconsulte.  In>8.  2  fr. 
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«OirrXUUM  AMVAUA  »BB  TOTAMM  ST  BOB  aCDOr 


±n  ftfrîc,  par  MM.  Eyrîit  ei  Mahc^Br^n  ;  3o  vol.  în-8 ,  pris  :  i%5  fr. 
2*  térie,  par  MM.  £7ri4^  La  Henaudîère  et  KUprotfa  ; 

3oTol«io'8y  prôcraaSfr. 

9«  iérie  (votr  page  iS),  iS34  à  i83^;  30  voL  îa-8 ,  prix  :  180  fr. 

Nota,  On  fournit  les  années  ilétachéftaa  prw  de  sooacrîption. 

par  let  délégués  de  la  Société  établie  è  Paris  pour  l'explo- 
ration de  Carthage. 

Oa^rage  accompagné  d'inscriptions  et  de  planches  en  noir  et  en  cou- 
leur i  in*  8®.  *  Prix  :  6  fr. 


MLEMOrnUB  WLàMTABXtM  WOTARVM  MOniBQVX   G<H 
GVZTARVII    JOr     HIIFAVXA    AVBTWUOa    COUJÊOTA' 

Auctore  E.  Boissier ,  in-8^,  Prix  :  3  fr. 


HXrrOIBB  ÂMBÉaiM  PXS  TBAMTÉS  us  PAXZy  entre  les 
puissances  de  l'Europe,  depuis  la  paix  de  Wespbalie,  par 
Koch,  et  continuée  jusqu'au  congrès  de  tienne  et  aux 
traités  de  Paris  de  ISlS^parF.Schœll.  1817.  15  toI.  in-S^ 

Un  seul  exemplaire,  pap.  vélin,  cartonné.    Prix  :  300  fr. 


A.  PiiiAK  UE  lA  FuitUAT^  liiii».  de  la  Cour  d«  Camlion, 
rue  de*  Noyer»  ,  3/. 
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